I 



Digitized by Google 



UB 

MYSTÈRES DU PEUPLE 



r 



lirai. • Tvr A. L>r»«i«. i •«nirtt'n* fi f'. rvf n«faU, S. iaiif tf« r«flk 



EUGÈNE SUE 



LES 

MYSTÈRES DU PEUPLE 

oo 

eisToiRE nm mm m mmm 

A ïitAVliiKS L£S AGJ<:S 



* 

TOIIB SfiPTIÉA/K 



BRUXELliiS ET LKII'ZIG 

A UCnOIX. VEUBOECKIIOVRN FT C", EDITEURS 
mvm MOTALR, a. imwamm oo vam: 



1865 



TÎIE î;^'.V .G;k I 

50040$A 



LES MYSTÈRES DU PEUPLE 



L£ IBEPIED DE FEE ET LA DAODE 
mmt LAVOCAT DIMES 



A V 4300-1428 

CHAPITRE Vf 

La château de Gbivry. — La salie du dais.'— Le sire fie Noiotel ramène 
•B^iiiede de la tancée dix eafitilk enchatiiéa. — Va repu de nooe- 
'OTt^Mtonième siède. — La poieme dn cbAteaa. —La loi do taliOB«u 
^wji^ pontde rOrville. — Le sire de Nointel et le chevalier de Chao- 
montel. — Charles le Mauvais. — Message de Mabiet. — Politique 
do roi de Mamre.—Guiiiauine Gaillei cowmné roi des Jacques. 

1 

Le «hàléia d« ChÎYry, situé à lio» lieues de Nointei et 
kàti, ooflMue presque tous les mmoiis léodsuz» au sommet 
d*aae eMutefue esearpée, n'a rien à redouter d*une attaque 
de vive^fem; défendu par eent hommes d'armes et par sa 
pciSSôn, il peut résister i un loDg siège; et pour entre> 
prendre une pareille attaque, des machioes de guerre et des 
en^Ds d'artillerie eussent été indispeosables. La magnifi- 
cence flatérieure de cet édifice seigneurial égale sa force dé- 
fensive; entre autres somptuosités, la salle du dais, ou salle 
d'honnèor, offre un coup d'œil spleodide. Ses solives, pein* 
tes et dorées^ étiaeeUent sur le bleu du plafond^.de liehes 
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tentares convrent les morailles, et cTénormes cheminées de 

pierre scuIpU'c, où brûlent des troncs d'arbres entiers, s'élè- 
vent ayx deuj. exlrémilés de celte inumeuse galerie, éclairée 
par dix IViiêtrcs à ogives, aux vitraux armoriés, et large de 
•cent pas, sur deux cents de longueur; vastes dimensions 
indispensjibles aux cérémonies des festins d apparat, dans 
lesquels les majordomes du sire de Cbivry entrent, selon 
« coulume, à cheval» par Tune des portes de ta salle, 
fipportaDt soleonellemeol dans les plais d'argent les met$ 
dhimneur^ tels que paons et faisans rôtis» ornés de leur^ 
(éle, de leurs ailes et de leurs queues chatoyantes, ou en- 
core, pâtisseries gigantesques représentant le manoir sei- 
gneurial, orné d*un écusson armorié de vives couleurs, glo- 
rieux mets que les pages placenlsurk table devant la reine 
du festin. 

Ce jour-là, use brillante compagnie, nobles, seigneurs, 
dames, damoiseiies et enfants de ehàlelleoies voisines, 
réunis dans la galerie du chùleau de Cliivry, s empressent 
■ autour de la beHe Gloriandc, triompbaleineut assise sous le 
dais, sorte de siège élevé, recouvert de brocart dur et sur- 
monté duD ciel empanaché; jamais la demoiselle D*a paru 
au yeux ébkNiis de ses«daiiniteafs ptHSfayoïoMite : eUe 
TcsplaïKlit 4e.pame; sas eheveux noi», trassés é'mâi 
parias Mà}t mikw dt $ t swH à demi «neliée yarsMVHr^ 
giul chapet ie fiancée; aa raibe de Tslom Uanc^ broebé« 
d:É^i, dtevrn JMnliiMDl.sa poiiiiae «t ses bfts moom- 
plia. Unedflhaqpe désola erieatale» fiwigée de perJes, iiei«t 
salaille svelte etiélevée. L*smI lirillant, la joue animéci, Ih 
lèiie aooriaote, GioriaAde reçoit les oomplimenis de la 
. j noble assemblée qui la félicite sur sou mariage, dont rhenra 
va bientôt sonner à la chapeUe du château. Le vieux sire 
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lioinmages dont il Ta voit eolourêe. Opeiidaiil, malgré 
1 ï'piiDonissemeot de ses traits, Gloriande fronce de temps 
à autre ses noirs sourcils eo nsgardaat avec impatience du 
c6té des portes ét la grasde ^lerie; le comte de Chivry, 
sorpreDsot no de ees rei^ards impatients» dit à sa fille en 
sonriaot : 

— Sois tranipiiUe» Gtmd ne laiieni pas à parattre. 
Mon pfera, na Inzaifferie «st inexplicable. Quoi! de re- 
. lonr de la gaerroi et airivé œ malin ici, je ne Tai poiot en- 
core vu? 

bienl Ueos^ le voici... K^dcAe, ma belle 
amoureuse I 

Au moment où le vieux seigneur parle ainsi, an cortège 
trioinpiial eutre dans la salle immense. Des joueurs de 
clairon ouvrent la marche, sonnant un air de bravoure, puis 
vienuent des pages aux livrées du sire de Neiutel, suivis de 
ses écayers; ceux-ci condaisisat «aobaioés dix hommes 
iiidenx à voir; leur «rineict leur visaie conpIélemeDt ra- 
sés, sont 4'un bran conlenr de auie; momes, accablés» ils 
tiranent leur tête tristement baissée et porleatde lon^s aar- 
nmx font nevfs, en Mb m^pirtie bkncfae et verte (oan- 
lenre«fmorinl0sdetaniaiaonde€hiv7).Qetempsàantre ' 
ces captifs secouent leurs chaloes avec fracas eo poussant 
ées géfflisBemeots laineatables et prononçant quelques mots 
en un langage inintelligible et barbare; derrière eux s avance 
G)nrad Neroweg, sire et fce^ieur de Noinlel, superbement^ 
campé sur son cheval de guerre, sa visière baissée, sa lance 
an poing, et revêtu d'une spkndide armure de bataille. 
A ses cdtés, mais è pied, marche -Gérard de ChaamouleU 
nnssi armé de toutes pièces et semblant partager le iriesik- 
libe és non *nnié« Us nodasBatinns 4e h nnUn. jssifrtipce 
necndiient ce cortège^ m in Min ClmÉwilii mmmnmé^ 
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de surprise, de bonheur et d'amour, car son fiancé loi ra- 
mène dix captifs enchaînés, se lève de son siège agilMii 
son mouchoir parfamé, s'écrie : 

— Gloire au victoriens! honneur an plas vaillaiit des 
prevx^! 

— Gloire aa vietorieaxi — * répéta k noble asiistaMe» 
— bonnear an plus vaillant des preoxl 

* Le sire de Nointel descendant alors de son cheval, que 
Tun de ses pages emmène hors delà galerie, relève la visière 
de son casque, et tandis que ses écuyers ordonnent par ^ 
signe aux prisonniers de s'agenouiller au pied du dais de la [ 
damoiselle de Chivry, Conrad lui dit fièrement :/ 

Ma dame m'avait ordonné d'aller guerroyer contre 
TAnglais, et de lui ramener dix captifs; le devoir de toat 
preux chevalier est d'obéir à la reine de ses pensées. Jeaoia ^ 
allé guerroyer. Voici les dix captifs anglais, conquis par 
moi & la bataille de Poitiers. Cest moi, captif da diea 
d*amoar, qui'ooiidnis ces prisonniers enchaînés anx pieds 
de ma dame qui me tieni moi*mtee enchaîné par le pins 
doux des servages. 
Ces dievaleresqnes et galantes paroles «nsitant las trans- 
!1 ports de rassemblée; le sire de Nointel s'incline modeste* 
• jmant et reprend : ^ 
1 — Ces captifs appartiennent k ma dame ; qu'elle dispose < 
ide leur sort en souveraine ! 
^1 — Mon vaillant chevalier me prie de décider du sort de 
^ ces captifs, — reprend la belle Gloriaode ; — j'ordonne qu'ils 
soient délivrés de lears diataes, et qii*on leur lasse lar- 
gesse ! Le jonr de mon madage doit être pour Ions nn jonr * 
de liesse. 

Pnis, tendrai sa éato à Goqjif;* ^ nal nn genan an 
ism devant sa llBMft i ' 
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Voici ma maiD, sire de Noiolel; je ne saurais la 
doDDer à uo plus preux chevalier. 

— Heureux jours aux deux époux ! — crie rassemblée, 

— gloire el bonheur à Gloriande de Ghivry et à Conrad de 
Nointel ! ! 

i Pendant que la brillante compagnie témoigne ainsi de la 
' part qu'elle prend à la félicité des deux futurs époux, le 

aire de Ghiny, a^pprochant du cheulier de Ghaumonlel, 
- loi dMideni-Teix en Kgardant les prisonniers anglais: 
^ — Gémrdt quelle diable d espèce d*ilnglais est donc 

cella-là f Ib sont noirs eomme des taupes! 

— Messire comte, — répond gravement le cheTalier, 

— ces coquins sont de la tribu aoglai^e des Ratamor» 
phrydich! 

— Heio ! — dit le vieux seigneur stupéfait de ce nom 
barbare; — tu dis de la tribu des... 

— Des Ratatnorphrydich I — reprend saos sourciller le 
chevalier. — Ccat une des tribus les plus féroces du nord 
de TAnglelene; on In croit issue d'une colonie gyptiaqw 
on même syriaquet fcnne des déserta de Moscovie» nnx 
liiigee d*Âlbion» anr des chennz mirinsi Et voilà poni^ 

^qnoi» messire, ces ooquoa sont ai noirs I 

— Ah! très bien, — repart le vieux aeignenr absonrdi 
^le la aeience géographique dn chevalier. — Je m'explique, 
maintenant, la couleur foncée du teint de ces captifs. 

La cloche de la chapelle du château de Chivry ayant en 
ce moment tinté, le sire de Chivry dit au chevalier : 

— Voici le premier coup de la messe du mariage. Ah! 
Gérard, c'est un beau jour pour mes vieux ans que celui-ci» 
doublement beau, car il luit en de tristes temps ! 

— Messire, de quoi ▼ont plaignez-vous ? Conrad vous 
mîeni eenuM de leniiera» priioniiierdes Aqgliiq» iir pn- 
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nie* il est mi ; mais es oe momeiit tes wnia bonmUeot 
sa nnçoD ; il est aimé de «être fille» il Taden; voua elà- 
teau bieo approvisiomié« Uea fortifié, défeada par une 

vaillanie garDison, n'a rien k redouter des Anglais et des 
routiers; Jacques Booliomme, encore tout meurtri de la 
leçon qu'il a reçue Tan passé au tournoi de NoiuteU ose 
lever le nez de dessus le sillon qu'il laboure {koar vous : 
donc» messire, vivez en paix et eo joie! 

— Mon père, — vint dire au^eomie de Cbivry la belle 
Gioriande avec empresseineoti ^ voici le seeead coup de 
eloche pour k oiesse, partoaa, paruns ! 

«— Allois». je le saiSi ebère impaiieete, — ilil le vieux 
sejgaev eo sonniiBtà sa fille, ^Denne laaaNi à Goacad 
et allons à TauteL 

— Ah, mon pèrelqoelestflMNi tMDlwl savei-vons qae 
Conrad a parlé de moi au régeut, notre sire ? Ce jenae et 
gracieux prince désire me voir à la cour. Nous partirons 
avant huit jours pour Paris. D'ici ik, j'aurai le temps de 
fiûre faire trois robes : l'une de brocart d'or, l'autre de... 

1 — Tu te feras faire dix robes, vingt robes, si tu le veux, 
jet des plus rkbesl — dit le comte avec une expression de ^ 
tendresse pateroellet eik pia^t les joues de sa âlle. — 
(Rien de trop beau pour Gloriande de Cbivry,. lorsqu'elle! 
(paraltia àlacour 1 II est bon de prauver à eea rais qui pré-| 

'tendent primer la w^eutiet qp^utant q«*eux anirea noas| 
sommes firands.sefg^wiirs; ranealne te manquera pas: 

' mes baiilia ont mis oréi^i dès demain ils frapperont 
double taxe sur mes vassaux en rimttMwr 4e tan mariage» 
selon la coutume. Mais, tieas, voioi an antre impatient, aie 
pitié de son martyre, — ajouta gaimenl le eqaste en mon* 
trant Conrad qiu.6'dpprodbail viwment eherchaai des yeux 
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Le sire de Nointel prit avec amour la main de sa ûancee,. 
le cortège se forraa, et la noble assistance, suivie des pages^i 
des ccuyePîî, se dirigea vers la chapelle du manoir. f 

Les prisonniers anglais, délivrés de leurs chaînes par)" 
ordre de la damoiselle de Chivry venaient les derniers. Aq^ 
moment où îU |>a8saieot le seuil de la porte de la |;aleriet il* 
tomba de dessous le sarran de Tua des captifs, un grandi 
coQleaa i manche de bob grossier. 

— Aàm le Diable, — dit à voix basse un autre prison* 
nier, — ramasse donc ton coatean... 

Le mariage de la damoiselle de Chivry et du seigneur de 
Noîntel a eu lieu le matin, et dans la ^aleiie du manoir, 
tiaiisfnrmie eu salle du festin, sont réunis tous les inviiés 
à ces Lrillanles épousailles; le repas a duré jusqu'à une 
heure assez avancée de la soirée, il louche à sa fin. Durant 
six heures et plus, les nobles convives ont fait féie à tous les 
services de cet iaterminable repas, car pendant que Jacques 
Bonhomme soutien! à peine sa triste vie avec des fèves 
pourries et de Teau saumitre, les seignears«qu*il engraisse 
de ses nid^ labenrs; mangent, et remangent à crever dans ' 
'leur jpeàïi; jugez-isn, fils de Joël, d*après le festin de nooes*- 
'de la belle Gforiande. Le pnimUr ieryice, destioé à on * 
Trir rappétti, se composait de limons, de fruits oonfils aîi 
vinaigre, de cerises aigres, de salaisons, de salades el au- 
tre^ mets appétissants. Second service ; pâtés d'écrevisses 
et d'amandes à la crème, brouets de siandes macérées cuites 
'^vec (lu boiiiilonj potages au riz, à. 1 avoine, à la fromeniée, 
<iu macaroni, à Ja chair pilée, au millet, servis sur table de 
façon & ce* (i|ùe les diverses couleurs dont ils sont habile* 
inent péfnis 'par lin cuîsîuier expert réjoui.^^seDt agréable- 
uusiiL b vue des convives; pouces blancs* bleua» jaunes^ 
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rooges» verts oi âoris^ hamoniaieot kars nuances. Troi- 
9iém imke : rdtis k la saooa» et aombien «TîniHNnbi»- 
bles saoœsl sanoe ft la caoïielle, A la noii mnsoade, ans 
boorgeons, aux raisiiis, an ^ênet, au mas» aù flanis» 
toalas ees saiiees leioles aussi de oonleiirs wiées. Ovo- . 
trUme aniee : pàlés de toatea sortes, pâtés de sanglier, | 
pâtés de serf, pàiés monstrueux reufermaot, au milieu de ' 
rangées d*oisoDS gras, au agneau farci ; enfin les pâtisseries, 
des tartres ï double visage, aux herbes, aux feuillesde roses, 
aux cerises, aux châtaigoes, et au milieu de cette profusion 
de tartres, s'élevait une pâtisserie monumentale de trois 
pieds de haateur représentant les donjons, les lovrs, les 
lanparts du noble manoir de Ghi^ry... La longue table, 
diargée d'une riche faisselle où se reflète la clarté da 
iraiids laminaires d'argent, garni da liandieau de aine» 
oflb un Joyeux désordre; les banaps, las oaapea d^argenl 
on dé wmeilt remplis de vias barbés» dreolant da mabi 
en OMÛn, redoublent la bonne bnmenr des oonmes ; qoak 
qnes*nns commencent à chanceler sur leur siège ; étoordis 
par les fumées de Tivresse; beaucoup de nobles dames et 
^de damoisetles, sans avoir fété jusqu au délire bachique les 
épousailles de Gloriande, ont la joue pins que vermeille, 
< Tœil émérillonné, le sein palpitant, et rient aux éclats des 
'récits licencieux que les seigneurs, assis à côté d'elles 
jet buvant à la même coupe, leur content à Toreille. 
jAn dehors de la salle du banquet, lea serviteurs et les 
hommes d'armes du ehliean, partageant la liesse géné* 
raie, oélèbrent la marisia da la damoiselle da Gblny à 
grand renlbrt et neonfort da pola de bièra, da aidre on 
davin; grand nombre da cea bnfenn aont a am pléi s msn t 
ifres* 

La belle Gloriande et Conrad festent étrangers à Tallé- 



Digitized by Google 



girf'sse causée par la booDe chère et les propos graveleax; 
plus doux est leDivremeiit des deta fiancés ; ils se chéris- 
geMy el bientôt pour eai ?a lonoer Vhmn in dédail amou- 
reux; pariait» ik échugent loniloisemeDt an ooip d'œil 
d'imiMteoe; aréoils mt les n^prda da Camd* tranUés 
sont Isa f^^mls ds Cioriaida, son beau aain ftU dooee- 
nant oadnlar aaa aaUiaa da |iarlea al da.diaaMBts; alla 
firanaa même sas «oira sonraàs al. Iianssa ses blaaelies 
^NNriaa an amaBdaol soo père, déjà fart STiné, crier à toe- 
téte pour demander silence, déclarant qu*il yeut chanter 
une vieille chanson à boire en vingt-huit tensoos!!! et cha- 
que couple buvant au même hanap sera tenu de le vider 
entre chaque tensonl après quoi les fiancés seront cé- 
lémoniensement conduits par les damoiselles d*honneor 
dans la cbamWe naptiable, dont la porte s*ouvre sur la 
çderia. A catia prapositioa de son père, de abantar viaffi* 
boit tensaos, propasilîan acclsflaée par les aoavivas, la 
bsHaGlariaBdajaUa tn ia|tfd dèsalé sur Conrad; al aa- 
kM a*adns88ttt à san ani Gérard da Ghanowaial, placi 
pièa datai: 

— An diable la vieil iffogne... at an clnuMan I alla dn- 
rera deux heures! 

A propos de ce bonhomme, — répondit en éclatant 
de rire le chevalier h moitié ivre, — il m'a demandé tantôt 
}^orquoi nos prisonniers anglais élaiant noirs comme des 
Uupes? alors je lui ai dit... 

Mais s'ioierrompaal, la cbeuliarrapcit après on mcunenli 
de réflexion: t 

— Dis-moi, CkNurad, ast-oe qna ca n*asl naa «ma aia-* 
nants et non dix, que ce matin naos nvona ramassés snr la 
lisière de la forél, d*où ils sartaiant «vaa piéeanllan, araiéâ 
da fswnhaa» da innt da cagnécal Ib allnisit» noM ant4la 
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flit d'an air pileux, ckisser les loups qui leur ct«saieo( 
faraud domoMg&i Ah t ah4 ah ! je m ttcort oa penaiot à 
Mire igpf r>.>^ Mm» pa» le lûililc..* c*eit onze maoaoia 
et len yn que naos Moi peia.«» Coameelee fiM 
qiAlteteiM^Ua'M^MMti^ W 

— "MhUA éaiMi — 'i^ppiiiil CwfaJ tiee iapiUme» 
— roe ptvt t'émiiièreb Oièliei-Itt dfeeeaiiMif 
iTaetéahappéeBffWie?' 

— Que* trait de himièfai -"irMaGéraiAenrealeiriaifi 
sur ses doigts avec une gravita d'ivuegney — > ces nianaDis 
étaient aa nombre de onze. Biea... l'ea d eux^s'esi échappé.» 
donc il ne doit en rester qoc dix i Oai, c'catéaidealS Âikl 
Conrad, ta es le plus lumineui des mortels! 

En cet instant, ie seigneur deChfrry eatoajNÙt d'oae soin 
forte le quatrième teosDO 4e son chaaA bairfiMfMri; la Mie 
Gienaediir ne put ee^um plue loa^emps soi aoMNRUi 
fliar^ve; elle éclieegee wi eeup-^'oil d'ioteiligenoe a^ 
Gooftdf eipTCBqw anaaMt ette poeiea ne lé^w criiéloeiéé 
e» «Msli0aMfeiinsdem.pèeB|ioprèe4e ^eUe ei^t 
geait. Le vieux seignear s'ÎDlerronipH brnsqiMnMBl éa 
eluilaa êl-dit à Obritade jiMnr|»nR z 

— Qu*a9-ta, chère fille? 

Je ne sais, mon père... mais j'éprouve une sorte 
<i'é bleuissement; je Toudrais me retirer cImîz moi. 

— Ma bien-aimée Gloriande» < — dit vivement le sire de 
Koinlel en se levant, — souffrez que je vous accompagne.. 

— Oui, je vous en prie, Conrad... je prendrai uo peu 
Tair à la fenêtre de notre chambre; U me aeiuUei «yu» cela 
-m fera du bien.»*» 

jB m a M eiee i# mm, ei— aao- m nfm. de é i? m a ie maïk. 
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Tépouiée YeuiUeot bien r«roninpagner».8eioii ïmm»^ jog» 
qi'Àii pofte lie la ebaabre ouptiale. 

A c« mou f ^èn^kan jeunes dMaoiaeUet qûttèn9$ à 
re|;Kt les chevaliers aaprèi de fui elles étsiem assisei^^et 
caiovièml la jnarlée» tandis <|«i»:CeMaA fUsaît lii leur de 
ûi laUe jnNDease inhit aMer njoiadie sa-lmne^et^ 
«feux pages. «Uaient euvrjr la porte de la ebaoïbm des 
époux* brilla meieot éclairée par des flambeaux de cire par- 
luiu^e. Au fond 1 on aji^rcevait ic iit oupiial, surmonté d'uo 
dais armorié et à iivmi entoure de rideaux, de tapisserie 
^Diiilaiiie de iU^d argent mais voici que soudaiti Gérard 
de Chaumontei, de plus eu plus ivre, se hi&saai sur sçQ 
siège, se mit à crier : 

. £ieldes: dan^ et daoïoiseUes». je depuAde i.?ous 
prouver que je suis tto homme... . ..^ 

Et comme de graads éclats de rim aoeueiHifeit oes pa- 
roles du eheYslier, U lepril ce aemiaiil d*iui «jr sfiisfiiik : 
LaisMs-mei deae aahevei... Oeoe» je demande à 
nos proiiufr mm meisires, que je.suis pu 

homme... de divÎDalioD singulière I 

— - Voyons... prouves, — reprit gaimeai Tassist^iice, — 
prouvez-Aous a'ia, chevalier! Nous écoutoo&I 

— L'an pa2»sé, — reprii Gérard , — lors du tournoi de 
Noixilel, où vous assistiez tous et où Jacq^ues Bonhomme a 
osé regimber, Conrad a fait pendre quelques-uns de ces 
croqttSBis. ftL u^r osJai. qHejAvais ifpui^ ^ cambat 
judiciaire. 

Tieas, je lendrws bien «ok aofer un vilain ! mei,— • 
eria la voift 4*uft enCsBA de doi|i^ ajps» le 4Us 4u sire de 
. J |i|iype tt 4,-^i*wi.aiin l(mliar».«9spiiteH#9^4MjeâdQsr- 
tfiier deftfilaiflbJniia petei je,j|*eii ni.niJi^fll.lIWi P^w, 
tous ferez noTit «buAt* v poyr, «oîr^r» a'tf^H^M^ ^ 
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^ Mon fils , — répondit à l'enfaot le sire de fioargneîi 
d*iui ton doctoral, — votre interraption est messéante.... 
TOQs deviez attendre qw le sire dieûdier «ftIliAi de peikr 
ei «leri m*eipiuner Mra éMr« 

— Ce Maeal qœ feiiii nincit — -posmifit eènH 
de duNUBonicl, <— ee niiaael» m flMNMBt de prendra eoa 
pramicr et denier bete, éh, di, eh! se m'i4*il pee dit à 
moi, d*ttoe toîz de dieUe ciifliaiBé: c Ttome ftde noyer, T 
ta seras noyé. > NVl-il pas dit à Conrad: « Ta as forcé 
ma femme, la femme sera forcée. > 

— Allons, il est ivre 1 — dirent en marmorant qoelqaei 
assistants. 

— 11 déraisonne! 

^ Celte lugiobre histoire de pendos etde lu^ée eit io» 
eongrue en an jonr de noces ! 
Assetldiefilier, assez ! 

— Cuvec es peis votre vto» lien lirat 

— AUendee foe Je fouf prouve... en qaoi Je nie «n 
iMMune dee plot eiegolièrenait divimloirae..* —rlpril 
Gérard. 

Maie kl keéee ee ii f w i l m vei!» et le-ein deNoiatet, 
friasoniuataB^ lui av eemsir Amébrat évoqné par sot 

ami, prend la main de Gbrîande, qae les damoiselles 
d'honneur entoarcnt, et loi dit en se dirigeant avec elle vers 
la chambre naptiale : 

— Venez, n'écoatea pu ee Ira» il cstivre... f«Mit m 
bien-aimée... venez. 

Tout i coup an écnyer, livide, ensanglanté, parait 
eomine m apeetre à la grande porte de la galerie... ftit 
deu pee» ehaneriie, tombe enr lea daUea» qu'il re^pi^e 
eeft MBgt et ea esipinil «VMn eae eede flMe : 
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A cf spccluclc, un cri d'horreur cl d'effroi j)arl de toutes 
les bouches. La belle Gloriande se jette, saisie d epouvaoïe, 
dans les bras de Conrad; il cherche machioalemeot à son 
cdtésoo épée; mais il Tavait quittée eo cbaDgeant son ar- 
mure poor tes habits de oodr. Rassemblée, morne» stapé- 
fatle, carde pendant on instant lo silence» et Ton entend 
éclater an loin de formidables romeors. Elles se rappro- 
ebent de plus en plus, un antre écuyer, pâle, couvert de 
sang, accourt et s*écrie d*nne Toix entrecoupée ; 

— Trahison!... trahison!! Les prisonniers anglais ont 
égorgé les gardes de la poterne du château, et Tout ouverte 
à une multitude furieuse... Les voilà ! les voilà! 

Aussitôt, ces cris répétés par une foule ilc voix: Jac |ue' 
rie ! Jacquerie ! retentissent au dehors de la i,Tande sallo, et 
les vitraux des fenêtres défoncées à coups de fourches et de 
haches volent en édats. 

Une bande nombreose de Jacques, conduits par Adam le 
DîaMe et par ses compagnons» b figure noircie» qni avaient 
ainsi que hii jené le réie de captifs anglais» pénàrent dans 
la salle da festin» à travers ses croisées ; la noble assis- 
tance, épouvantée, reflne d*0B même monvement vers la 
porte principale, espérant fuir de ce côté; mais à cette 
porte apparaissent Guillaume Caillet et Mazurek TAgnelet, 
à la téle d'une autre troupe de Jacques armés de hâtons, de 
coulres de charrue et de faux, teints du sang de la garnison 
du château qu'ils viennent de massacrer, la surprenant 
ivre au milieu des liesses de la fétc nuptiale. Presque tous 
ces paysans révoltés étaient vassaux des seigneurs de NoiQ< 
tel ei de Cbivry. A Taspcot de cette foule, hâve, farouche» 
«Mm^tée» demi nae» tratnant les bailiona de la misère 
et dit aerfa^ey lee dames» les daaMilaellea» poissant des 
cria de ienew» a'ertaiaept d|ierdiie a» foi^ de la gnmdè 
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salle. La belle Gloriande se jette frémissante entre les bras 

de son mari. Les seigneurs ayant» selon l'usage, quitté 
leurs armures et leurs armes pour vélir leurs habits de 
gala, saisissent des eouteaux de table, des hnnaps d'argent 
ou des escabeaux, aûu de se défendre; les joyeuses fumées 
du vin se dissipent soudain, et ils se rangeât eo lamaUe 
devant les femmes afin de les proléger. 

Guillaume CaîUet lève sa hache par trois fois; à ce si- 
gnal les claroears tamultaeuses des Jacques oesseol pea è 
peu» et bienidt leur succède un grand silence, seuleaient 
troublé par les eiclamations d'effroi et les gémissements des 
femmes épouvantées. [ 

— Mes Jacques? — s*éerie Guillanine GaiHet » — vous ^ 
avez apporté des cordes, garrottez d*abord tous ces nobles 
hommes, tuez ceux qui résistent, mais épargnez à tout prix f 
le père et l'époux de la mariée... épargnez aussi le cheva- {< . 
lier de Cliaumontol. 

— Je rae charge de ces trois-là, je les connais, — dit 
Adam le Diable. — A moi mes Anglais! 

Les vassaux s^élauceot sur les seigneurs au nombre 
d*une trentaine; quelques-uns opposent aux Jacques me 
résistance désespérée. Ils sont tués; mais la plupart de ees ' 
chevaliers, démoralisés, atterrés par cette brusque attaque» 
se laissent garrotter, el parmi cem*!!, le vieux seigneor : 
de Chîvi7, Gérard de Chaumontel et Conrad de IMt^ r 
tel, que Ton arrache des bras de la belle Gtorieede. I 
CelleHÛ, plus furieuse encore qu*effrayée, s*eroperle en 
imprécations, en injures contre ces manants révellésr 
Adam le Diable s'empare d elle, la maîtrise et lai attache 
les mains derrière le dos, en lui disant avec un ricaneneaC 
farouche : 

^ Ahlahl cbacuBSoa Mr» ma BéUe daflMrisetle. L'ao 
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pasi^é, ta as ri de nous au tournoi dfi JMoiolel; à oeUe 
iieBfie... nous alIcMis rire de toL 

— Ce prisonnier aogkb ne connaill — s'écria Glo* 
riande. — Est-ce on réve horrible que lool ceci? 

— Je sois vassal de la sei^eurie de Noiatel et non 
noint Anglais, ma bette, — répendit Adam le Diable. — Ce 
role de capiifs nous a élé impo^^é pnr ton noLK; i poux, ton 
Vdillaul chevalier, le sire de Noinlel, trop l;V hc pour faire 
quelqu'un prisonnier; il nous a ^enconlrt.^ sur la lisière de 
|j forêl et uous a ordonné, sous peine d'être pendus, de 
J'aecorapagner ici, afin de servir de complices à sa fourbe- 
rie, et de figurer les prisonniers amglsis qu'il devait te ra- 
mener de la hataille de Poitiers; nous avons consenti à la 
mascarade; elle UMis donnait accès dans le cUueau de ton 
père. L*iuk de nous, s*écbappont en. route» a cooni prévenir 
nos con^Mgnons de s'approcher des remparts de ce manoir 
à ta faveur de fai nuit. Nous avons ce soir égorgé tes homana 
d*annes de garde à la poterne : à moitié ivws, ils fêtaient 
les noces; nous avons baissé le poot, introduit id nos Jao* 
ques, et maintenant nous allons rire de toi, ma belle^. 
comme tu as ri de nous au tournoi de Nointel ! 

Gloriande laisse parler Adam le Diable sans lui ré- 
pendre, et elle s'écrie, frémissant d'une indignation dûu- 
ïoorease : 

— Conmd a menti l(^rad m'a trompée IConcad est un 
lâche! 

— - Obî, ton noble époux est un menteur et unikhel— 
répand Adam le Dinbli^ en entraînant Gloriande toi l'ex» 
«ilmilédeInaUe» 

Il te ùtui un mari plus viiUant; Je vais te eondoim à 
lui... Vlenst bdln daaoliaHa, „ mana.*», Ipn fraiptr ma- 
riage ne compte pas^^ 
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Gloriaode de Chivry oublie un instant ses daogers, ses 
terreors. Accablée par cette pensée, horrible pour son 
Olfoeil, que Coortd de Neiolel était an lâche ! elle se laisse 
entraîner presque sans résistanoe par Adam le Diable vers 
rettrémité de la salle. 

Là, an mlUen des Jacques formés en cercle» Guillanme 
Caillet s'appuie sur le minebe de sa lourde hache; près de 
loi se trouvent Mahiet TAvocat d'armes, les bras croisé 
sur la poitrine, le front pensif, et Mazurek l'Agnelet, veuf 
d'Aveline Qui -jamais- n'a -menli. Ce serf, à demi vêtu 
d'un sayon de peau de chèvre, les cheveux hérissés, les 
• ■ bras nus et sanglants, Toeil crevé, le nez écrasé, la lèvre 
fendue, est d'une épouvantable laideur. Gloriande, amenée 
par Adam le Diable, qui vient de lui dire avec un éclat 
de rire féroce en la poussant vers Masurelt : Voilà ton 
nouveau mari! Gloriande n*entend pas ces paroles et 
recule d*nn pas an a'écriant aTcc borrenr à Taspeet dn serf 
défiguré : 

— Ohl... quel montre t 

Mais quel est reffroî de la damoiselle, lorsqnVlle toit œ 
monstre s*amcer lentement en iliani m élte son œil caTC, 

étincelant de haine, et qu'elle Sent s'appesantir sur sa 
blanche épaule la main calleuse du serf lai disant d'une voix 
sourde : 

— Au mon de la force... tu m'appartiens... de même 
qu'au nom de la force Aveline, ma fiancée, a appartenu à 
Ion mari Conrad de Nointel. 

— Oh qœ dit ce monstre? — murmure Gloriande 
éperdue en se rqetant en arrière afin de se dégager de la 

' rude étreinte du vassal, et. elle iTécrie d*Qne Toîi dé- 
eblnnfe: 

•*-.llen pèr#.;.i» seehn, mon père! 
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Le vieux seigneur de Chivry était à deiix pas de là, gar- 
rollé comme Gérard de Chaumontel el Conrad de Noiolel. 
Celui-ci, hébété par la frayeur, écrasé par le remords, n'en- 
tend rien, oe voit rien ; il joint les luains avec force et 
marmare : . 

— Seigneur, mon Diea, et tous les saints de votre pa- 
radis! ayez pitié de moi!... Je suis un grand pécheur... je 
me repeas d*af0ir forcé la fiancée de ce vassal... Malheur 
à moi ! la révolte des serfs a toujours été fatale à la race 
des Neroweg ! Ayez pitié de moi» Jésus» mon Dieu ! ayez 

' pitié de moi ! . . . 

Mon père, au secours! — crie toujours Gloriandc 
en tâchant d échapper aux robustes muius de Mazurek 
rAgneIct, dont les ongles, crispés comme les serres d'un 
oiseau de proie, retiennent près de lui la fiancée du sire de 
Nointel, — mon père, au secours !... 

— Vassal! — dit d'une voix haletante le vieux seigneur 
de Chivry à Guillaume Giillet, — tu es le chef de cette 
bande de forcenés; sauve hi vie et rhonoevr de ma fille, je 
fépargnerai... j*en Jure par le Diea vivant! je t*épargneni 
le ehàtiment que méritent tes crimes I 

— Dis-moi, noble seigneur, — reprend le chef des 
Jacques avec un calme sinistre, — e*est on beau jour, 
n'est-ce pas, le jour des noces d*uQ enfant qu'on aime? 

Hélas ! ce matin, je croyais que le mariage de ma fille 
Gloriaode serait un beau jour pour moi ! 

— Moi aussi, je croyais cela le malin du jour des noces ; 
de ma fille Aveline Qui-jamais-nVmeuli... Uu vassal, 
vois-tu, a comme on autre des entrailles de père...j*aimais 
si tendrement mon enfant! Elle était douce, belle et pure; 
die faisait la joie, Torgueil de ma misérable vie.. Sais-ta 
ce fd est arrivét... U aiie de Nointel, leoiMidii, a Adi 

t. vn t 
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traîner ma fille dans son lit^ il la déshonorée. •• et paU 
après, il me la rendue!... 

— V^issal î — s écrie le vieux seigneur emporté par son 
îndompinble fierlé de rare, — le sire de Noiotei a U8é des 
droits qu'il a sur toute fille non noble! 

— Ce droit d où le teoait-il ? De la forœl Dooc, qui a 
la force a le droit. Aujourd'hui, les Jacques ont la force, 
ils en usent comme tu en usais hier! — répond Guillaumi 
Gailtftsans se départir de son calme kroncbe. — Écoutez 
encore, Hazorel, le fiancé de ma fille» a voulu 8*opposer a 
ce qu*elle fût violentée, il a dû, en punition da tant d*audaoe, 

.ftire amende honorable è genoui devant non seigneur. 
Écoulez encore. Hier, ma fille a été, comme tant d'autres 
victimes, etoiiiïée par la fumée daos un souterrain, c'était 
Tordre du biiilli du sire de Noinlel. La mort de ma ûUe a 
élé liorriblc! oh! horrible! 

— E•^l-(•e ma faute ? — s'écrie le seigneur de Cbivryt 
— - mon Dieu I est-ce ma faute à moi ? 

« 

— Est-ce ]b mienna à mot ! — répond Guillaume Caillot 
avec un flegme effrayant. — ■ OEil pour œil, dent^KNir 
dent! » dit I^Ëcriture; moi je dis ceci : le aire de Noinlel 
a violenté ta. fiancée de Masorek rApalet ; la fiaaoée da lira 
de Nointel sera violentée par Maaurek. 

— Truand l miaérableJ — s*éerie le saîgMiir de ChiTry, 
— est-ce la faute de ma fille si eUa.... 

• 

— Est-ce la faute de la mienne si elle a été traînée dans 

le lit de son seigneur? Non, non, il souffrira ce qu'il a faii 
souflrir à autrui, c*esl justice! Jacques Bonhomme a au- 
jourd'hui la force, il en use. Longtemps il vous a fait rire; 
ai: ! il va vous faire pleurer^ aa^er, grincer des dents, no* 

hU'^ hoMiuu's! 

Les Jacques accueillent avec des cris 4e trioniplie Tarrét 
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pRNUmcé par leur chef pendant qu'Adam le Diable eofonce 
d*nii coap de pied une porle située au fond de la grande 
galerie. Celle perle 8*ottvre, ei ani elarlés des flambeaux 
de cire parfumée qui brûlent dans des luminaires de ver- 
meil, les Jacques soient llnlérienr éblouissant de la cham- 
bre nuptiale. 

— Viens! — dit Mazurek PAgnelet en eotraluaot la belle 

- • Gloriaiule de Chivry, — viens I ^ 
: — 5Ion père» defeodez-moi ! tuez-moi ! mais sauvez mou 
j honneur! 

El la damoiselle, défaillante de terreur» débat en vaiu< 
I contre Mazurek, qui l'entraîne. 
i ' — Mon père! délivrez-moi de ce monstret 

— Ma fille! s*écrie le comte de Chivry en s'agiiant 
dans ses liens avee une fureur impuissante et faisant des 
efibrtsdésespérés pour a'éknoervers Gloriande,— -ma flllel 
ohl malheur à moi! 

Et il éclate en sanglots. 

— Malheur à moil... 

— Aveline m*appelait aussi en vain I son secours, ^ 

dit Guillaume Cuillet en maintenant le vieux comie de 
Chivry. — Hein ! cesl affireux pour un père d assister au 
déshonneur de son enfant? Celle torture, Jacques Bou- ^ 
homme la subit depuis des cents et des cents aus ? subis-la ^ 
donc à ton tour, fier seigneur! \ 
*- Oh ! !a mon ! — crie Conrad de Nointel, chez qui la ^ 
rage sueeède è l'époumoie, et qu'Adam le Diable et un des 
Jaeqttës conlienneiit k grand*peiae, Oh ! la mort, et ne 
pan în^ttÊ bomural €iel et lenef «dmlséiil»le etiallBe 
vassal oser porter la main sur Gloriande ! 
- ' Oh! eh Uu l'emportes t-^dit Adam le Diable en éda- 
I «InideÀeu-^totttèllieun^ laAmmiMbèenfenble 
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è deux genoux devant ion maître et seiguêur Jacques Bon« 
homme, dans la personne de Mazorek, et tu lui demau- 
'.! rus purdon de i avoir iujurié alors quil allait forcer (a 
r.ajicée. 

— Conrad, sachons mourir! — reprend le chevalier 
Gérard de Chaumonlel. — Nous serons bientôt venues de 
ces truands; pas un u'éohappera aux iaooes des ciie- 
valiers. 

MahietrAvocatd^aroies, jasqu^alors impassible, s^avance 
ee, appoyanl son gantelet sor Tépaule da chevalier» lai 
dit: 

— Tu Ces batlo couvert de fer contre mon frère Mazurek 
demi nn, armé d'an bâton ; il se battra couvert de fer contre 
toi demi nu et armé d^un bâton. Si tu es vaincu, tu seras 

mis 60 sac et noyé; aujourd hui, Jacques Bonhomme est 
devenu d*appelé... appelant... 

— Mais avant ce combat, — s'écria Adam te Diable, — 
la table est mise, il reste du vin dans les coupes, à table, 
mesJacquesIà table! Que chacun prennesachacune sur ses 
genoux, à la barbe de ces seigneurs, pères, frères ou maris ' 
de ces nobles dames et damoiselles ! Oh ! assez de fois, à la 
barbe de Jacques Bonhomme qui les laisait tant rire et tant 
rirei set nobles matlies ont déshonoré ses smura, ses filles» . 
sa femmel Haidî» mes Jaoqws! vive l'amour 1 vive le vin t i 
Après boire, nous enfermeroas dans les soaterraiM dn chà* : 
lesn ttwie celle noblesse* hommes» femmes» entais; tout 
eeraenfeeié, brûlé, râlit tout! loups, louves et louveleaaxl 
Après quoi , les ruines du manoir incendié seront leur 
tombeau I Hardi» Jacques Bonhomme! vive Tamour J vive le 
vin! 



A cet midffott ds mm réett» OMi» Mahiel» qui éeris ceci» 
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je frissonne encore d'horreur au souvenir de Tinferuale 
orgie dont fai été le témoin et des férocités qui Tool sui- 
irie! Hélas! ces effroyables représailles élaieDi légilimcs..* 
m légitime esi la loi qoi ponii le aenrtre an tuant le near- 
trier! 

Ces Jacques à demi saimieSt poussés à bevt par le dé- 
sespoir, n*ayant à attendre aocone josliee des hommes, 
rendaientt dans leur aveu^e fnrear, le mal pour le mal I Si I 

' épouvantable qu'elle fût, qu était-ce donc que leur Tengeance y 
; d'un jour auprès des atrocités sans nombre dont notre race E 

asservie est victime depuis la conquête de Clofis!... Et t 
[ cependant) telle est Pamertame de la plus juste vengeance, 1 

que je maudissais doublement nos oppresseurs séculaires : ' 

leur impitoyable cruauté n*avaitrelie pas provoqoé oes 

éponvanlables répresaillesl... 

La nnit va bîe&tét faire place an jenr» la inné la eonehe, 
les premières luenrs de Tanbe empourprent rorient. Une 
troupe de Jacques» après avoir mis à fM et à sa^g le mnnoir - 
de Gbivry , dont tous les balniaais ont péri dans llneendie» 
une troupe de Jacques se dirige, en grafissant une bants 
colline» vers le pont de YOrvillê, du haut duquel. Tannée 
précédente , Mazurek , dans uo sac , a été jeté i la rivière. 
A la téte de cette troupe marchent Gaillaame Caillet, Ma- 
zurek, Mahietet Adam le Diable; viennent ensuite les Jac- 
ques, conduisant garrottés le sire de Nointel et le chevalier 
de Chaumootel, demi nos et désarmés. Maiurek TAgnelet, 
coiffé du casque du chevalier de Ghaumontel, revêtu de sa 
cuirasse et de sa cotte de mailles, armé de son poignard et 
de sou épée, marche entre Mahiel TÂTocat d*armes et Guil- 
laome. Galni-ci» sTarrèlant ai sommet de la eolUne qu'ils 
tenaient de gravir» et dTeè Ton dêeennnit le p^ètroto 
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ou quntre iieucs à la ronde, grâce aux premières lueurs de 
Tiuibe, s*écrie en déMgQHUt lour à tour dilTéreiils points de 
riiorizon rouf^i par les flauimes ou obscurci par leurs uoîm 
fumées : 

, — Voyez-vous le château de Chivry, le château de Bour- 
f gueil» 1$ chAteauiic Saiui-Prix» le ciiàteau de Monisoria» le 
^ ebàiMiii de Viilien, le cbAleeo de Aochemur» et lui d'au* 
: Ires» nie eeue eeil fou, à aie el à seog f» des beudcs 
de mmi tévollés Cnléedef-voQS le looBio des villa- 
ges appelani les sertk aui aroes?.». Il a soBoé loole b nuit, 
il sonne encore, ce tocsin! loaglemps il sonnera ta veo- 
geanoe de Jacques Doohomme!... Écoutez... écoulez! 

En effet, les tintements précipités des cloches sonnant à 
toute volée dans uue foule de villages disséminés au milieu 
des plaines et des bois arrivaient jusqu'au somoiet de la 
colline, apportés par la brise iDatiuale. L'horizon, réverbé- 
rant la lueur des incendies qui déroraieiil tani de OMuoirs 
féodaux» semblait eu feu ; les preoûers rayons du so)eil 
pemâeai * pelae. péaélrar Tépais^ar de ces nuasea sonip 
breselaidfiiis* 

•<-«> M coup d*sMl ^Qi la oMiiîquet — > dil A^ani le Oia- 
ble, pséiaql TeMÎMeaui iieteoU^^ents du toqsin* 

Pais» croiMnt ses ipalns dfiçriére soa dos^ deartanl M 
jambes, se eambnuit stu* ses robustes reins, il embrasse 
d'ur regard avide le xideau il^oyani des lointaios iooeo- 
dies. 

— voilà donc eu feu, en ruines! ces fiers donjons 
cimentés du sang, de la sueur de uotre race, et qui, pen- 
dant des cents et des ce^ls ans, oui éi|é l'elTroi de ups pères ! 
Ah I |ib 1 abl ajouMi^ le psjsM I^Y^ oa éclat de rice fa- 
rauobt, — combien, à quia Jliiçtire, il. doit se pafser de 
efceaas- lifilNv daiva wapipiiislii.* Qpal 4ma^ de 
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D^eotendre point d'ici les cris des uobles dames forcées par 
Jacques Bonhomme! les cris des nobles hommes massa- 
crés, torturés par Jacques BoAhouunei Enfer 64 mB%\ cclt 
manque à mou bonheur t... 

— Coneolons-nous, — reprend Guillaouie Caillet, — à 
celte heure t Beaavoisis, en l^aonaais, en Picardie, en 
Vermandois, en Champagne, parioul ei^ dans nie dn 
France, Jacques Bonhomme ûiii de pnrails Im de joîet... 

— Je Tondia» voir toutes les flammes, — dit AdMi !• 
Diable en hoehant la téle, — je vendiais tnlandi» um las 
criai 

— Âhl — dit Mahiet avec nne amertume profonde, 

si les cris des Gaulois nos pères, ei^ciaves, serfs ou vassaux, 
morts martyrs depuis la conquête fraoque» pouvaient s en- 
tendre à travers les âges!... ah! si les cris de nos mères, 
écrasées sous le servage, affamées par la misère, vioknlées 
par les seigneurs, pouvaient s'entendre à travers les iliges t 
cet effroyable concert de mslé^^ions, 4e hurlements dei 
douleur, de haine el de vemmf((» wîfl|i^.4ii CoA<^4a*i 
sièdes josqn^à nousi... 

Mon frère» — reprend Ma«ni«^,rilenelett.aombi« al 
:<IiattQ, en hâtant le pas afin de devancer quelque peu Kàm 
Ui Diable et Gnillaume CaiIkt»et,dé.8eUro^]rer un ninmenl 
>col avec Mahiet, — tes parole^ n^ douait donblemeni 
i:onte de moi-même, maiutt:naoji| que je sais par loi que 
nous sommes fils du méme.père.|;|. ^ iayçuje, qeit« ouil j'ai 
clé lâche... , . .. à< : i • • < ' 

— Quand cela?.,. 

— Lorsque j'ai e» enl|»|^ if||fiaiMi^f|a Connui dans la 
«hnmbre nuptiale... ,.»..,.. • - • 

— Expiique-toi. ., 

— iJLPorte df 'ft fiyi^T^hftft fiiff imiia int MMbteWIa 
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CloriaDde est tombée ;i genoux ilov;ini moi, les muins 
jointes, elle a crié grâce ! Ce cri m'n été, malgré moi, au 
cœur ; je me suis dit : ■ Ma pauvre Aveline a dû crier aussi 
grâce... en suppliant mou seigneur de ne pas la violeiiic;-... 
elle a dû soufTrir tout ee qu'en ce moment souffre celte da- 
moîselle... > Cela m'a fait pitié... J*ai pleuré eo peosaot 
' à Aveline; j*ai oublié ma haine et ma vengeadoe*** Cesl 
; une graode làobeté, n'est-ce pas, mon frère. 

^Aehève... 
!; Ta ne me reproches pas ma lâcheté? 

— Achève, frère, achève... 

La belle Gloriande,ne voyant pleurer, a redoublé ses 
supplications ; alors je lui ai dit : « Dans ma condition de 
misérable serf, je n'avais qu'une joie au monde, 1 amour 
d* Aveline Qui-Jamais-n*a-meDti... Elle a éié violentée par 
mon seigneur, ton fiancé; puis, après des mois de douleur 
et de désespoir, elle est morte étouffée dans le souterrain 
du bois de Noiotel, au moment de mettre au jour le fils de 
sa boote... J'aurais le droit et le pouvoir de me venger sur 
toi; je ne le ferai pas... 11 ae semblerait dans tes cris, 

} dans tes Ismes, voir les lames, entendre les oris d'Aveline 

: violentée par son seigneor... Csst die qni en toi me lliit 
cocofe pitié..** ne «ains rien do nioil... • La belle GIo* 

\ riandea pria nés nudna, cUe Isa a baisées an plenrant... 

I elle ni*a snpplié de la Isîsser Mr par no passage seeret; 

^ j*y ai consenti. Je suis resté dans la chambre songeant à 
Aveline... jusqu'au moment oè Ton a mis le feu au châ- 
teau. Guillaume et Adam ont cm qu'avant de périr comme 
les autres dans les flammes, la fiancée de mon seigneur 
avait été forcée par moi... non ! je D*ai pas eû ce courage... 
La vengeance ne m'aurait pas rendu mon honneur perdu !... 

— Oh 1 pauvre frère! ime tendrai coBur généreux 1 — - 
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répond Maliict, crucîlenieul ému! — lui que la nalure avail 
faii Mazurck l'Agnelet, el que ta férociitî de tes maîlres a 
fait Mazurek le Loup ! lu étais né pour aimer, noD pour 
baïr... Hélas! lu dis vrai» la vengeance, si lé|;ilime quelle 
^ soîly la vengeance ne rend |m» le i>oobettr perdu!... La 
I mon dool la loi paoit le meurtrier ne rend pas la vie à sa 
I vicliine; la inorl doot la loi punit le voleur ne rend pas & 
I celui qui a été volé Targent qu*on lui a dérobé! mais il faol 
j pourtant que le crime soit puni!... Pendant tant de siècles, 
i de servage, de torture, à quelle justice humaine ou divine 
' DOS pères oDUils pu recourir? à qui pouvaieDl-ils s'adresser 
daii^ leur désespoir?.. .Dieu et les hommes claientsourds!... 
Â celle heure, l'implacable vengeance des Jacques frappe 
en un jour les descendants de ceux qui, d'âge en âge, ont 
fiappé noire race asservie!... C'est fatal : le mal appelle le 
mal! la violence appelle la violence! le sang appelle le 
sang!... Qu'il retombe sur ceux qui les premiers ToDl 
versé! £u ces temps maudits, la clémence serait» pour aoe 
bourreaux, rimpunitét... 
[ Puis, voyant Adam le Diable et Gaillanaie Gaillet se itj^ 
C «rocher, Mahiet 1* Avocat d'armes ajoute tout bas : 

— Frère, que personne, sinon moi... ne sache qae ta 
as respecté Gloriande; il fiiut surtout que Conrad, pour sa 
pnnitîOD, croie au déshonneur de sa laaoéel... 

S'adressaut alors à Guillaume, qui venait de le rejoindre, 
Mahiel dit : 

— Nous voici bientôt au pont de TOrville, b&tons-noas. 

Le soleil levant éclaire de ses rayons les eaux rapides de 
rOrvillu, où, l'année précédente, Mazurek a été précipké 
lié dans un sac. L*ou voit encora sur la bei|[ç k» troues 
des vieus saules où les vassaua faits prisoaniera apfèslear 
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révolte oot été pendus; le venlda matin coarbeles roseaux 
à 1 «bri desquels Adam le Diable el Mahiet» cachés pendant 
les préparatiis du supplica de Mazurek, avaient pu «nauka 
le retirer de Teau. 

Bientôt les Jacques arrivant au pont, le traversent et at- ' 
teignent la grande prairie au milieu de laquelle a eu lieu le 
tournoi donné par leur seigneur, le sire de Noiotel; là, ils 
s'ai rèicnl. Grand nomlire d cnire eux s ciaient trouvés spec- . 
taleurs de la passe d armes, puis du duel judiciaire entre ^ 
Mazurek el le chevalier de Chaumoolel. Quelques paysaus, l 
d'après les ordres de Guillaume Caillel, vont couper, à 
Taide de leurs cognées, des pieux el des liges de jeunes 
arbres au moyen desquels ils établissent des barrières au» 
tour d*un espace de trente pieds carrés environ. Les Jac- 
ques se rangent et se pressent autour de ce champ dos im- 
provisé. 

Guillaume Caillet s*approche de ceui de ses hommes qui 
amènent garrotté le sire de Ndntel et le chevalier de Chau« 
montet. (^dernier est pâle, mais résolu; Conrad, abattu, 

déconragé, s'abandonne ù une terreur superstitieuse : il 
voit se réaliser la sinistre prudiriion de son vassal, qui, 
Tannée précédente et au nionieiii de sou supplice, lui a dil: 
« Tu as farce ma (iaiirée; ta liancée sera forcée !... ■ 

Le sire de Nointel n'a conservé de ses riches habits que 
son pourpoint et ses chausses de velours, déjà mis presque 
en lambeaux par les ronces du chemin ; une sueur froide . 
co(le ses cbeveiiK à ses tempes. Guillaume Caillel lui dit : 

— L*an passé , ma fille a été jetée dans Ion lit et par toi 
violentée; cette nuit» Sla^ureh t'a rendu outrage pour ou- 
lra|Se«M Ma fille et tant d*autres vietimea ont péri d*unn 
mort atroce dans* le souterrain de la forêt de Nointel; 
•cette nuit» ta fiancée et tant d'autrea sont morts dans kg 
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mterraiDS chàtem de Chiviy» inoeadié par Jacques 
BoohMmie. Gela m me suffit poiat... Msxnrek Ta* faii ea 
pnblie amende beaorable fnroe que, forieux de déshoa» 
f near de sa fiancée, il Cavait injarié*.. or, eetle nul, t« as 
; ÎDjarîé Mazurek, le traitant de irnand, lorsqa il entrai nait 
ton épousée... Tu vas faire amende honorable aux'pieds 
de Mazurek... Si tu refuses, — ajoute Guillaume Caillet 
voyant son sei$^eur frapper du pied avec rage, — si tu re- 
fuses... je te fais subir le supplice dont tant de fois tes vas- 
saux ont été victimes : deux jounes arbres vigoureux seront 
courbés» Too t'attachera k Ton par les pieds, à Tautre par 
les mains, cl on laissera ensuite les baliveaux se redresser. 

— J'ai VÊ mon eompèreTonssaint Glocke-Gonrdn ainsi 
éetrlelé entra deu balivetox de ohtoel — dîl Adam le 
BiaMe. — Je sais comment on a*y psend pour mener celte 
torlarek bien... donc, dépéchons, choisis: rnmsndehano* 
rsMe on le snpplice. 

— Va, Conrad! — dit G<'*rajd de Cliaurooutel avec une 
dédaigneuse amertume, — subissons jusqu au bout les ava- 
nies de ces manants ; je te le ré pèle , nous serons vengés. 
Oh! bientôt le casque aura raiâou dn boonel de laine, et la 
lance de la fourche... 

Conrad de Nointel, frissonnaot d'éponvante à la menace 
de la torture, dit à Guillaume d*nne foix nttfM t 

— Mardie... je te sais.». 

El se relonmant vers son ami : 
' — tiérard» no me laiMe pis seid. 

le serai ton Mêle oompagaon ]nsqQ*k In fin» 
pMl la dMvalier. ^ Noua nfons joyensenenl vidé*plnB 
dhtfmeonpecnaemblB, noQsmewmsenismblel 

Les deux nobles, conduits par les Jacques, arrivent ait 
jDÎtiea de reooeinte, autour de laquelle se pressent lei vas- 
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saux révolîé^; pn^sque tous aussi avaient clé U'inoius de 
Tninondo hoîiornbleiii'Mnzuri'k. Celui-ci, revélu de l'armure 
(le Gérard de Ciuiumontcl, se tient deboQt, au milieu de la 
^ lioe, appuyé sur sa longue épée. 

; — A genoux! — dit Adam le Diable au sire de Noinlel; 
' et posent (le sa foric main sur Tépaule de son seigoeur» il 
le fait tomber agenouillé devant le vassal. — Et mainleDant 
) répèle mes paroles. « Seigneur Jacques Bonhomme, Je 
j m*accuse et me repens humblemeut de m'élre emporté en 
( mauvaises paroles contre ms, lorsque cette nuit vous en- 
traîniez pour la violenter ma noble fiancée, la belle Glo- 
riaide de Cbivry... » 

Les éclats de rire, les moqueries, les huées des Jacques 
accueillent ces mots qui rappellent au sire de Noiuiel la 
perle ciei nelle de son bonheur et loulrage qu*i1 croit com- 
mis sur la damoiselle qu'il adore; il s'affaisse sur lui même, 
pousse un rugissement de douleur, et des larmes brûlantes 
tombent de ses yeux. 

M'est avis que voilà qui est affreux, n^es^ pas , sei- 
gneur de Nointel ? songer que celle que Ton alonit a été 
forcée, — dit GuillanoM Gaillet. — Et puis... se voir 
obligé de demander à genoux pardon d'avoir vovla s*eppo- 
, ser à rotttragequi désespère votre vie! C'est mde, tt*eal-oe 
< pas?... lotemge là-deîrat Maiartk TAgneiei; laiortm 
que Ui iobia en ce moment, il. Fa subie Tan paaié à tes;^ 
piedi. 

— Allons, dépêchons! — reprend Adam le Diable, — 
dépêchons, noble sire! fais amende honorable à genoux de- 
vant Jacques Bonhomme, sinon lu es écartelé sur Theure. 

Le sire de Nointel ne répond que par un nouveau rogia- 
aement de fureur en se tordant sous ses liens. 

— Goniad, — dit Gérard, — répète doM cea vaiaec fib* 
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rôles, cède à oes lâches truauds, que peiu-Ui contre la 
force? 

— Jamais, — s*écrîe le sire de Noiolel exaspéré ; — 
plutôt souffrir mille morls ! demander pardon à œ miséra* 
Lie serf... lorsqu'à mes veux il a entraîné... ma fianoée... 
ma belle et fière Gloriande... 

Puis il éclate en sanglots, en cris de rage : 

— Sang et massacre! Tout à l'heure jetais anéanti... 
maintenant j'ai i enfer dans Tâme... Oh! si j'étais libre... 
je déchirerais ces niauauts avec les ongles, avec les dents ! 

— Sire de Nointel, si lu fais vite amende honorable aux 
genoux de Mazurek, je te mets ensuite une épée à la main, 

— dit Mabiet TAvocat d'armes en s'approcbant lentement. 

— Om, je te promets de me battre avec toi» ei si tu n*es 
pas plus couard qn*un lièvre, ta mourru du moius en 
homme. 

— Vralt — balbutie Conrad dans régaremeut du déses- 
poir et de la fureur, — tu me donneras une épée ! je pourrai 
iBourIr en voyant couler le saog d'un de vous, mîaérables 
aerfe révoltés! Oh! du sang, j'en ai soif, j*en boirais!! 

— Alors dépêche, — répond Mabiet. 

Et prenant l'épée oue que son frère Mazurek tenait à la 
main, il la jette sur le sol à peu de distance de Conrad, et 
mettant le pied sur la lame, il ajoute : 

— Fais l'amende honorable, lu seras bieutôl délivré de 
tes liens ; lu prendras cette épée et tu boiras mon sang, si ^ 
tu le peux, fils des Nerowegt 

— Allons, beau 8iitt,«*-ieprend Adam le Diable s*adfes- 
MDl à Gonmd» alloiiat répèle ipiès smî : « Seigneur 
taquea Bonhomme, je m^mam el m npm IimUa- 

OM&t.» 

— Bt alnlammittl: 
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— Ne grince point des dents,haut et puissant seigneur, 
ces griocements te gêneront pour parler. Voyons répète : 
« Seignear Jacques Bonhomme, je... » 

— • Seigneur Jacques Bonhomme, » — répète Conrad 
de Nohitel d'une voix slrangulée par la colère et couvant < 
d'nn «il ardeot Tépée dont la m seuie Idi donnait la force { 
d'aooofliplir cetIA expiation terrible» — ■ seigneur Jacques ' 
IMiliOMe» je iD*accuse ei me repens hamblement. » { 

— « De oi*étreemportéeii maiifaisespàrolescontre vons, | 
ieigneor Jacques Bonhomme, » — poareuft Adam le Diable i 
au mHîea des nouveaux éclats de rire et des huées des Jac* 
ques, — < lorsque vous alliez forcer ma iiaucce,la belle Gio- 
mode de Chivi^. » 

— Non, non, jamais? — s'écrie Conrad de Noinlel en 
écumant, — jamais! je ne répéterai ces paroles infâmes! 

Mahict jette son casque loin de lui, déboucle son corset 
dMer, dégrafe ses brassards, Ôte son ponrpoint de buOle 
el, M cardant sar lai que la partie de son armare qui 
coum ses cuiM et ses jambes. Il éearie sa chemise» met 
sa poiirîee I nu, et dit au sire de Nointel : 

— Tiens, voilà de la chair il trouer, si tu le peux, je suis 
i^à MesNl è ta euiese, cela cgu i i se pour toi les éhanoes ; de 

* ylus je te jure ée ne le fimpper quH la poftrHie; oui, je t*. 
le jure, aussi vrai que, esdavcs ou serfs, ceux de ma race 

' te sont déjà rencontrés le fer 6 (a main, à travers les âge-, 
avec tes aietix; car tu Tas dit, fils des Neroweg, tu Tas dit 
au château de Cliivry : « la révolte des serfs a toujours 
été fatale à ta famille! • Voilà pourquoi je veux me baiire 
avec toi. lila port Hne est nue, je t^offrc une épée. Dépêche 
dene ten^amende hetto^abtei îaeques Bonhomme. 

— Ahl chien b4tard de cette \ile race gauloise codqtiise 
par mes ancêtres, je te tuerai! —s'éotfb'i^li^Ad tte Ifdintel 
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presque déliraDi; et toojoars «genouUlé ans pieds de Ma- 
imek» il mormare d'une voix paDlelanle : «Je nerepeus» 
8ci|iiear Jacques Boohomne, de n'être emporté eu mau* 
fuises paroles cottira tous, lorsque fona avet Touln, violer 
aa fiancée. » 

— « La belle Gloriande de Cliivry, » el proaotice le 
Dom dl;>Uuctement4 — reprit Adam le Diable. — Allons 

• tiie. 

— Ln belle Gloriande de Gbivry, — répète Conrad avec 
ou sanglot déchirant. 

— Va, haut, poissant et redouté seigneur de Nointel! 
Ta... Jacques Bonbonime te pardonne l'oulrage que tu lui as 

^ faitl — répond Masurekau milieu dune nouvelle ezpiosion^ 
de eris de triomphe et de ^uées méprisauies poussés par 
les Jacques. 

— L*épée! Tépéet — crie Conrad en se redressant Imdiv 
cflkayant, les mains toiyours liées derrière le dos; et 
8*adressant à Mahiet : Tu ra*as promis du sang, le lien» ou 
le mien, mais je veux mourir en voyant du sang. 

— Délivrez-le de ses liens, — dit l'avocat d arraes tenant 
I toujours sous son pied l'épée placée sur le sol et tirant la 
I sienne. 

I Pendant que les Jacques délient les cordes dont est gar- 

Irotlé le seigneur de Nointel, le chevalier Gérard de Chau- 

! BMutel fait 00 pas vers son anû et loi dit : 

I — AdieOy Conrad. La fureur t*a?eugle, to es affaibli par 
les btignes de cette nuit» tu seras tué par cet Hercule» 
champion de non état, mais nous serons vengés. 

— Moi tué» — s*éc»îe le sire de Nointel avec on éclat de ; 
rîre effirayant. — Non, non, c*est moi qui vais toer, oa ' 
chien bâtard, tu vas le voir tomber sous mes coups. 

^ Aecommande toujours ton âme à mes^ire &aint Jac- 
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qnes, — dit Gérard d*ao too pénéu^s — son ûlToeatioii 
«81 sans égale dans les duels. 

— Ohl fiovoqoerai ma haioe, — reprend Conrad en 
secouant ses bras qu*Âdara le Diable allait débarrasser de 

leurs derniers liens ; mais Mahiet fait signe à son compa- 
gnon de suspendre un momeul encore la délivrance du i>iie 
de Nointe), et reprend d une voix forte et recueillie eu 
s'adressaut aux révoUés : 

— Frères, la vengeance de Jacques Bonhomme est juste, 
il venge en un jour des siècles d^asservissement, de misère» 
de douleur, subis par ses pères ; en voulez-vous la preuve? 
Voici des faits puisés dans la légende de ma famille ; cettf» 
légende est aussi la vôtre, car elle est celle de tous ceux de 
notre race. Et toi» Conrad Nerow^, sire de Nointelt . 
écoQte aussi» ta comprendras notre haine implacable contre ^ 
Ift noblesse et la loyanté. 

Conrad tresaille dans ses liens; les Jacques se pressent 
silencieux et alleulifs autour de Tavocat d armes; il con- 
^ tiuue ainsi : 

— Il y a onze cents ans de cela, Tun de mes aïeux, 
^ Scanvoch le Soldat, frère de lait de Victoria la Grande, la 

femme empereur, qui a prédit raffrancbissement de la 
Gaule, Scanvoch le Soldat s'est battu contre Tun des chefs 
des hordes iranqaes qui déjà menaçaient d'envahir la Gaule» \ 
notre nère patrie ; ce chef s'appelait Neroweg TAigle-Ter» V 
rible» il était Tancétre du Sire de Nointel que voici. Deux 
siècles plus tard» les Francs» grâce & la complicité des évé- 
qnes de Rome» avaient ooncjuls la Gaule et réduit ses babi- 
. tants aux plus cruel esclavage; depuis lors» notre terre esl 
devenue la proie de nos conquérants ; depuis lors, nous 
Tavons, à leur profit, arrosée de nos sueurs, de nos larmes» 
de notre sang. Aux premiers jours de cette conquête» Kara- 
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deiik le Bagaude, notre alèal, à Mazurek et à moi» uo es- 
clave révoiié, 8*081 baUu contre Neroweg, comte au pays 
d'ÂQvergae, comte de par le droit de la rapîoe et da mmt^ 
tre. Ce Neroweg avait soamia à une torture atroce Loyùk 
l'Ermite laboureur et Rouan le Vagre, fila de Karadeuk 
le Bagaude, Bagaudie et Vagrerie étalent la Jacquerie de ce g. 
temps-là. Vagreset Bagandes ae feageaieot déjà, comme les ^ 

. Jacques, de Toppression des seigneurs d'origine étrangère ; \* 
le comte Neroweg est tombé sous la hache de Karadcuk. } 
^nfin, il y a près de trois cents ans, un autre de mes aïeux, ^ 
Deo-Braô le Maçon et plusieurs serfs, ses compagnons de 
travail, ont été enterrés vifs par un Neroweg V, sire de ^' 
Plouernei aù pays de Bretagne. Ce noble homme enterrait 
ainsi avec Den-Braô le secret de la construction d'un passage 
aoQterraf if conduisant à son manoir féodal. Le fils de Den- 
Bra6» teté serf de la seigneurie de Plonemel, s*appelait 
Fer^ le Carrier. Neroweg VI enleva le fils de Fergan» 
afin' de foire servir cet enfont aui sanglants sortilèges d*iint^ 
magicienne. FergM put délivrer son fils; mais il vit le sup- 
plice de deni de ses parents, Bezeneeq le Riche et Isoline 
sa fille. Imposé à une énorme rançon par Neroweg VI et 

• hors d'état de la payer, Bezeneeq périt au milieu d affreux 
tourments; Isoline, témoin de la torture de son père, et 
violentée dans son cachot par l'un des fils de Neroweg VI, 
devint folle de terreur; elle mourut sous les yeux de Fergan 
le Carrier; il creusa la fosse. Vint le temps des croisades. 
Fergan retrouva seul A seul son seigneur au fond des dé- 
serts de la Syrie. Il pouvait le tuer par surprise; il lui pro- 
posa le combat. Enfin, il y a un an, mon frère Mazurek 
rAgttdet a vu sa fiancée déshonorée par toi» sire de Noinlel» 
fils des Neroweg, après quoi tu as contraint mon frère de 
fiiira amende honorable à les pieds, puis de se battre demi* 

T. vu 3 
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nu contre le chevalier de Cbaumontel armé de (oates pièces. 
Mazoreky vaincu dans cetia loUe ioégale» coiidamBé i èlre 
ooyé dans un sac, périssait sans Adam le Diable et mot : 
Dons TavoDs retiré de la rtvière. Eofio, Aveline Qni-jamais- 
nVmenti a péri d^oae mort affreuse par les ordres de too 
bailli. L'histoire des maox de ma famille, e*est lliistoire des ç 
maux de notre race à uoiis tous qui sommes ici ; oui, c'est r 
l'histoire de notre rare asservie, opprimée par la tienne de- ^ 
puis tant de siècles! oui, purnii ces iniiliers de va<sinx ré- 
volit'S qui à celle heure courent aux armes, il n'en est pas ^ 
un dont la famille n'ait souHerl ce que la mienne a sonlTerl! 
notre légende est ia leur! Comprends- tu maintenant le 
trésor de haine, de vengeance, accumulé de siècle en siècle 
dans Tàme navrée de Jacques Bonhomme ? Comprends-tu 
<|De d'Ige en ftge les pères aient légué a leurs enfants cette 
haine, seul héritage que leur laissa la servitude ? Com- 
prends-tu que le vassal a un terrible compte k régler avec 
son seigneur? Comprends-tu que Jacques Bonhomme soit à 
son tour sans merci ni pitié? Comprends-tu, enfin, que si, 
en ce moment, au lien de me battre contre toi, je t'assom- 
mais dans tes liens comme un loup pris au piège, ce serait 
justice? justice incomplète! lu n'as qu'une vie, et ils sontj^ 
innombrables les fils de la vieille Gaule morts victimes des^ 
Franks conquérants! 

Ces dernières paroles furent suivies d'une explosion de 
fureur des Jacques, exaspérés contre le sire de Nointel ! ils 
■aeDlaientque la légende de la famille Mahiet était la légeuda 
du flNurtjra séculaire de Jacques Bonhomme. 

A mort BOtm M^igneur l... h mon sans oombat 1..* 
— répèlent les paysans insurgés; — oui, ont, à mari 
-comme m loup pris au piège 

Vassilftfai la pairole ; Lu as juré de te baurah.* 
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8*écrie Conrad de Noinlel, s*adre8saDt à l'aTocaU d'armes et 
trenibfont d*étre lué suis balaille el de perdre la cbaDoe 

di*assouvir sajrage; aussi ajou(a-t-il presque malgré lui : 

— A quoi bou parler ici du passé? esl-ce que je suis 
j solidaire des acles de mes ancêtres? 

• — Ah ! les voilà bien ces seigneurs franks! — répond 
MaLiel avec mépris; — ils conservent orgueilleusemeni leur 
géDéalogie daos leurs carlulaires; ils sont fiers de prouver, 
charte en main, que leur noble famille remonte au temps de 
la conquête de la Gaule; que leurs aïeux comptaient parmi 
les leudes de Clovis... ce bandit sacré par rÉglisedeRome... 
Ib se paTaneot de Tantiqiiité de leur noblesse et répudient 
les crimes qai Tont fondée, cette noblesse I... Ah! tu répu- 
dies les aetes de tes anoétits? Tu renies donc ta race? 
• — Mot! — s*écrie Conrad de Noiniel. — Ah ! ton épée 
cnlrerail dans ma gorge, que jusqu'à la fin je médirais fier 
d'iipparlenir à la race guerrière qui vous a tenus et vous 
tiendra sous le fouet et le bâton, misérables serfs !... Je le 
jure par la noblesse de mes aïeux» en mouranti je vous cra- 
cherais encore à la face 

Mabiet contient du geste une nouvelle explosion de fu- 
reur des Jacques, et dit à Adam le Diable : 

— Délivre ce ndble seigneur de ses derniers liens... 
Une fois de plus, à travers les âges, un fils de Jeel et un 
ffls de Neroweg imi se Moier Tépée a la main !••• 

— Poisse notre teeendwa se rencontrer encore une | 
lob avec b tienne pour son malbeurl» répond d*ane 
Toli sourde Conrad de Nointel. — La brânche aînée de 
ma famille habite ses domaines d'Auverg|ie*«. et le frère de 
mou père a plusieurs iils ! 

^ Commeneons par toi, — dit Mahiet en dégainant. 

— C'est un combat à mort sans merci nipitiâ t.*. 
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— Et moi aussi» frère, je serti sans pitié ni merci pour 
ce làclie voleur» cause de tous mes maux I — s*éerie Masu- 
rek TAgnelet en montrant du poing Gérard de Chanmontel; 

et il ajoute : — Adam, délie-lui les mains; il y a place 
ici pour se battre deux contre deux. A mon frère noire 
sire... à raoi ce chevalier larron... Donne-moi une four- 
che, Adam le Diable; la fourche est la laoce de Jacques 
Bonhomme ! 

Gérard de Ghaumontel, délivré de ses liens et seulement 
vêtu de sa chemise et de ses chausses, reçoit de Guillaume 
Gaillet un bâton pour se défendre, et est poussé par Adam 
en faoe de Mazurek; celui-ci, protégé de la téle aux pieds 
par Tarmure de fer du cheTalier » quMI lui a enlevée, tient à 
la main une longue fourche à trois pointes acérées. 

^ Avance donc, double larron 1 — dit Mazurek ; — 
littt-il que j*aille à ta rencontre T 

Le chevalier, bléme d effroi, et poursuivi des huées des 
Jacques, serre des deux mains son bâton et répond eu tâ- 
chant de sourire avec dédain : 

— Attends , attends ; les hérauts d'armes n'ont pas en« 
core donné le signal... 

Conrad de Nointel , dont les bras ont été déliés , accourt 
et se baisse vers la terre afin de saisir Tépée que Mahict 
\ lient toujours sous son pied. 

j Un moment I — dit Tavocai d'armes ea pesant ton- . 
Jouta aur le glaive. — Seigneur do Noinlel» regarde-mot m \ 
fiHse... si tu roses 1 

Conrad se idèvo» attache ses ym étlncelanta sur ami 
adversaire et lui dit d*une voix soiurde : 

— Queveux*tu? 

— Je veux, beau sire, l*aiguillonner au combat; je me 
défie de ton courage, car tu as foi i;^Ucmcni à la Wuille 
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Poitiers. Tout à l'heure , tu m*as trailé de vil eseltfe bon 
pour le iboet et le b&ion ?... 

— Etjelerépète, — ditGoDiid, pftledert0e»— jele 
iépèle» tU imaDd I 

— Tiens 9 voici ponr cet outrage I — répond Hahiet, 
souffletant le visage livide do sire de Nointel. — Ce sonf- 
fiel est l'aiguillon que je l'ai promis... Serais-lu plus couard 
qo*un lièvre, la fureur maintenant te, tiendra lieu de cou- 
rage, — ajoute-t-il en faisant un boud en arrière pour se 
nellre en défense. 

Conrad de Nointel, exaspéré , s*élance l'épée haute sur 
TAvocat, an moment où Gérard de Chaomontel , armé de 
son bâton , reculaît prestement hors de portée de la four* 
elle de Mazurek. 

— Infime larron! — crie le msal ooaraniansnaoho- 
nller en brandissant sa fonrehe» — fêtais plus brave que 
loi, quand je te combattais malgré ton armure de fiar» tn 
hnce et ton épée.... le me suis jeté sous les pieds de Ion 
cbeval et je t'ai pris corps à corps t.. . 

^ Mes Jacques, — dit Adam le Diable, voyant le che- 
valier de Ghaumontel reculer à chaque pas de Mazurek, — 
croisons nos faux derrière ce chevalier de la couardise ; il 
tombera sous nos fers 8*il veut échapper & la fourche de 
Mazurek. 

Les Jacques suivent le conseil d'Adam; et Gérard de 
Ghaumontel, an moment où Mazurek se précipite aur lui an 
fourche en arrêt, voit derrière lui a^étem nu redoulaUo 
cercle de fam msoaQanlss* 

— lidies manants I —i'éerie le chevalier,— vonanbv* 
an de votre force! 

— Elloi, beau sire, répond Adam le Diable en écla- 
tant de rire, — n'abosais-tu pas de la tienne en combat* 
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taot à dieval et armé de tontes pièces contre Mazurek demi 
nu, n'ayant qu un bâton pour se défendre. 

Pendanl que ceci se passait, le sire de Noiniel cbaiîgeail 
Mahiet avec impétuosité. Headu très dextre m naniement 
de l^pée par rbabiiyde des toarnois, jeune, agile, vigoa- ^ 
^ ittoXy il porta phitieiirs ooupa très adroits à ravacan é*ar- ] 
iMs;aelÎH-d las para 60 gladiataorooiuoiBné, disant ^ 
mépris : 

Savoir si bien se smir dNiae épée, et foir pilense- 

ment à la bataille de Poitiers! triple honte! 

£d cet instant, Mahiet, par une brusque retraite de corps, 
évite l'épée de Conrad de Noiniel, riposte vigoureusement, 
atleiet son adversaire à Tépaule, et, à son i^rand étonne- 
meut, le voit soudain rouler sur le sol, raidir ses luembres 
ai rester immobile. 

— Quoi % — dit l*a?0Gac 4Wmas m baissant son épée, 
*— flKMt pour st pea ? 

•^Mon frère, défie-toi, c^est pent-élre me rasa! — 
s*écrie Mazurek, à qui Gérard de Chawnootel viem eafin 
il'asaéaar «■ si lurieaK oot^ 4s b&toa, qa*il se brise en 
éclsSs sir le easqie de fer da vaasaL Saas ce easqae, 
j*élais assommé. Ofa! c*est uee bonne cenlnme pour voiis, 
sires chevaliers, de vohs bndrc ainsi armés contre Jacques 
Bonhomme demi nu! — dit Mazurek. f 

Ei quoique ébranlé du choc, il enfonce sa fourche jus- ; 
qu'au manche dans le ventre du chevali<'r larron; celui-ci 
tombe en blasphémant. £4 Mssftrek répète» à la vue de 
Conrad immobile sur le sol : { 

— Mon frère, défie^i^ e*est une ruse ! | 
£n effet, Mahiet, surpris de la chute 4e son adverssiie, 

«cenrMiTerafaiik ]era|nalesire4e Nainlelae redresse 
hm^fwmiax anr son aéaav ae nubienne d'iine maia^az 
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jambes delavocal d'armes, el, (eDanl de son autre niainuue 
courte dague jusqu'alors cacbéo dans ses chausses, il (àcbe 
de percer le flâne de MB euieiiii, qui, Sftbi par les jambes» 
fCniiéqnilibre. 

^ Ab ! vijiéfe I dit Mabiet, laisfiant échapper na%fé 
lui 8on épée en lombant sur le corps de Goariid, doal il 
peatà lemps nallriser le bras» ^ j*avaîs rœil au guet, ta 
aertdiait feîoiel 

Et, arrachant la dagne des oaaiDS du sûedsNoÎBlel, il la 
lui plonge dans la poitrine en disant : 

— Meurs dooc, ûls des NerowegI tu auras été traître 
jusqu'à la ûu! 

— Gérard, — murmure Conrad d'une yoix agonisante. 
— J'ai eu lorl de forcer la femme de ce vassal. Obi Glo- 
riaadei Gloriande! 

El le seigoeur de Moinlel apire au ailiett des cris de joie 
de ses vassaux* 

— Je garde cette dague au peouDeau amorié dn blafleu 
des Neroweg, — dit Hahiet en retîraot du corps de Conrad 
rarme ensa^glaulée; — aile augmeutoa la» reliques de 
notre faaûllef 

A peine Mabiel s^estnl éloigné du cadavre du sire de 

Nointel, que ses vassaux, tant de fois victimes de sa cruauté» ] 
se préci(»iicul dans l'arène, et, à coups de faux, de four- | 
chesjde liaches,s'acl)arneni sur ses restes encore pantelants, 
et les mutilent avec une furie sauvage, tandis qu'Adam le 
Diable, aidé de deux Jacques, relevait le chevalier de Chau- 
mûotel, encore vivant quoique morleliameni blessé par le 
coup de fourche de Mazurek. 

— Donnez le sac et la corde, — dit Adam, 

L*un dés paysans apporte un sac dont il s*élait précan- 
tionné au château de Gbivry. Le eerpa sauglnail du cbata-- 
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lier Gérard de ChaumoDlel est ensaqué ; sa tête cadavéreuse 
sort seule de ce linceul. Les Jacques le chargent 8ur ieors 
éfMules et se dirigent vers le pont de l'Orville. 

— Rappelle-lm ma prédioltOD, — dit Mixiirek au che- 
valier «Tee QD soarire sioislre. » 11 y a un an» tn me (ai* 
aaia noyer, je t*ai prédit que ta aérais iMqré ! 

Gérard de Cbanlnoiitel peaaae des fénûasemeDts laaMi- 
lables; noe terreur aoperatitieiiae auoeédant àson aodaee» il 
«imare d'iue iroix débiHante : 

— Mcas^ laint Jaeqiws, ayez pitié de flM>i» meaelre 
saint Jacques, intercédez pour moi, auprès du Seigneur 
Dieu et de tous ses saints. Je suis puni justement. J'avais 
volé la bourse de ce vassal, Seigneur, Seigneur, mon Dieu, 
ayez pitié de moi î 

Les paysans arrivent sur le pont de TOrville, transpor- 
tant le corps du chevalier de Chaumontel, garrotté dans le 
sac; il est précipité dans la rapide et profende rivière, aus 
•eelamations frénétiques des Jee^fnes* 

— Ainsi pértsseat ues seiguenrst BO|és, brûlés» mas- 
aaerésl Us ont bit neyer, brAler, ma ssaer ar nos frères! 
|«- s*éerie dW toîi loonante Gvillaïuiie Gaillet deboat- 
sw le pont, ayant I ses côtés Masurek al Hahiet TAvo- 
cat 

— A mort, nos seigneurs! — répèlent les Jacques d'une 
seule voix. — Que pas un n'échappe! 

— Femmes, enfants... massacrons tout! 

— Pas de pitié pour eux ! 

— Ils ont brûlé nos femmeStUosenlants, dans le souter- 
rain de la forêt de Nointel! 

A BMNt... il mort! 

MaUel, dn haut du poit oà aom massés les paysans» 
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aperçoit au loin un cavalier arrivant à loate bride, le recoD- 

nail bientôt et s écrie : 

— Rufin Brise-Pol! 

L^avocat d'armes court au devant de l'écolier que suivent 
a une assez grande dislance plusieurs groupes d'insurgés* 
Aafio saute à bas de son chml et dit a Mahiet : 

— j^ai appris par les paysans qne je précède qu'il y avait 
ici on grand rassemblement de Jacqnes, j*espérais te trouver 
parmi eu; sinon f aurais battu le pays, afin de le remettre 
une lettre de maître Marcel.. . la voilà. .. 

Ifahiet prend la missive avec empressement, et pentot 
qu'il la lit, Rufin Brise-Pot lui dit : 

— Par Jupiter! la compagnie d'une honnête femme 
porte vraiment bonheur! Quand j avais Margot la Savourée 
sous le bras, il m*arrivait toujours malencontre, tandis que 
rien n'a clé plus heureux que mon voyage avec celte char* 
mante Alisoo la Vengroigneuse, qui, je le crains, ne ven* 
groigne qu*i l'endroit de Cupido ! Nous sommes arrivés à 
Paris sans encombre, et dame Marguerite a parfaitement 
accueilli Alison. Ab! mon ami^ cette divine cabaretièfol \ 
Fi... letilain motl non» non» cette Hébé! Bébé n*élai^ello ; 
point la cabaretière olympique 1 Abl si Alison m'acceptait 
pour époux, nous fonderions une agréable taverne, parti* 
culièrement destinée aux écoliers de roniversité. L'ensd-^ 
gne serait splendide, on y lirait des vers grecs et latins en | 
manière d'appel aux buveurs; de ces vers voici le sens : 

« De même que messire Bacchus peut... • 

Mahiet interrompt Técolieret lui dit vivement, après avoir 
lu la lettre d'Ëdennc Marcel : 

— Rufin, je retourne à Paris avec toi; tu me prendras en 
croupe. Le prévôt des marchands a des ordres b me 
donner; Masnrek est vengé» partout les Jacques se soulè- 
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?ent, selon ce que Marctfl a appris par des gens arrivés des 
provinces; il faut maiuleoanl meltre à proÛt et diriger ce 
mouvenieni formidable... Aileods-inoA ii peaëaoi quelques 
instants, je reviess. 

Et Mahiet, retouroaDt vers Guillaume Caillct, Maziirek 
et Adam le Di^btet les prend à 1 écart et leur dit : 

— Marcel aie rappelle près de lui ; le ré^l «*e9t retiré 
n CoinpîâgM; U a mis Paris faon la loi» et se dispose k 
mareber, è la téle des troupes royales, contre eette cilé; 
on ratleod, il y sera, de par IHaa» Mea leça! Tontes les 
tilles de comaranes, Meau, Anûeos, Laon, Beanfais, 
Noyon, Senlis, sont en armes, partout les paysans s'insurgent, 
ies bourgeois, les corporations de métiers s'allient à eux, 
Le roi de Navarre est capitaine général de Paris; cet homme 
mérite son nom de Mauvais, mais c'est un puissant instru- 
ment. Marcel le brisera s'il dévie de la bonne voié et ne 
s'incline pas devant la souveraineté populaire... L'heure de 
rsffranchissemeat de la Gaule a euûn sonné... Mais pour 
«ener l*œuvre i bonne ùê, il faut régulariser la Jacqaerie; 
ses bandes épnnas, après eweir lait jantiee des se^eors, 
doitent se vaÛier, se discipliner et former nne amée oapa* 
ble de oombnllM nette da i49nid*ab«d, et les Anglais 
ensnite; écrasotts née ennemis d« dedans, et aprâs ceux du 
dehors. 

— C'est juste, — dit Guillaume Caillct pensif; — dix 
bnndes éparses ne peuvent pas graud'chose, dix bandes 
rpiinirs peuvent beaucoup. Je suis connu en Beauvoisis; 
nos Jacques me suivront où ^ ies conduirai. L'extermina- 
tion des seigneurs achevée, nous tomberons sur les An- 
•gleis... wmme qni range In peu qnn la seigneurie nous 
laisse... 

Ohl ks AoglaisI la inerin de bier aie net en goàt! 
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— s'écrie Adam le Diable en brariMlissaDt sa fani. — Nous 
les faucherons jusqu'au derDÏer. 

— £l la moisson sera k'Ile, si nous fauchons avec en- 
•-nmble, — reprend Ma^nel. — Meanx,S(*filis,CkMivais,Cler- 
. lOiit, «Uendenl les Jacques; k\iTs partes semot «vverles 
: ;ix paysans; ils (roiverofti là des vivres cl dos armes... 

— Dq fer el chi pain< rien de plus ! — 4u Ouillmine 
'.«iâIeL -«^EBMile.., ^1 «si le prafcl ëe Mavoel? 

— Ces villes léries, oempées fur les iaeqmi «t par la 
ètargeMsietniée, tàeBà«iiC«i édne lesMipM darégeoi 
dan «eMa prarioea, népond Mabtfl. Les «lires ean- 
ftrto 8*<yrgaaiserant pareitienefll... MaimeDarrt écoule bien 
■ceci.... ce sont les inslructions que me donne Maicel. Le 
roi de Navarre est des noires, pt^rca qu'il ('s^)ère, avec l'ap- 
pui du parti popiilaire, (iHiôncr le régenl; fl occupe Cler- 
ffionl avec ses iroupes, li doit de là se rendre sous les murs 
de Paris, pour y allendre l'armée royale ; il a besoin de 
renfori. Marcel se déOe de lu ; rallie toules les bandes des 
•toques, ei rends-loi à Glaniaal à la léie «d'me loree de 
sept à hait mille homases; tu poorras aiasiaaoa crakitete 
laiodre i Charles le Mauvais, dool il finit loofeurs se mé- 
fier; maia salmpe oe^cettplaiii q«*evmii ém uûMegens 
de pied et cinq oents cavaliers, elle serait, en cas de trahi- 
•OD, écrasée par les JacfMs» tteisM qaain Isis evpérieurs 
«a aombre ! 

— C'est en lendo, reprend Guillaome Caillel après 
avoir aUentivemenl écoulé l avocat d'armes. — EldeCiei- 
monl... marcherons-nous droilsur Paris? 

— Aussitôt après Ion arrivée à Clermont, lu recevras 
de nouvelles insiructions de Marcel. Damplerla seignenrie, 
iiélrôiier k réf;ea4 , chasser l'élranger de «otre sol , tel est 
le baA da prévM des asawhsada. La oMip^fse «amiiiée^ 
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rhenre de rafîraDchissement de Jacques Bonhomme sera 
Tenue : délivré de la tyrannie des seigneurs, des pilleries 
des Anglais, libre , heureux , paisible, enfin , il jouira des 
fruits de ses rudes labeurs, et goûtera sans minte les don* 
ces joies de la iuDille... Oui... toi Gnillanme, toi Adanit 
toi Muorek, et tant d*aiitfes, héiasl frappés dans leurs plus 
dièras afèetioBs» vous aura élé les demien martyrs des 
seigneuries, et les vengeurs, les Ubéraieiirs de notre race.. • « r 

— Haliiet,., quoi quM! arrive nainlenant, vainqueur ou * .* 
vaincu» je peux mourir, ma fiHe est vengée, — répond '5 
Guillaume Caillet. — Je te promets de conduire plus de 
dix mille hommes sous les murs de Clermont; le sang des :. 
seigneurs, Pincendiede leurs châteaux, marqueron lia route 
des Jacques... Maintenant, dis-moi où je te verrai ? 

— A Clermont, je t'apporterai là les instructions de 
Marcel ; il me rappdie à Paris ; J'y retourne, — répond 
Mahiet. 

Et semntllaïufekentre ses bras : 

Adieu, mon frère, mon paum frire,adieu...età bien- 
tôt... Guillaume» je le laisse auprès de tol... veille sur lui* 

— Je raime eomme j*aimais ma fille t Nous parlerons 
d'elle... et nous combattrons en hoinmes qui ne tiennent ^ 
plus i la vie ! 

Mahiet, après ses adieux à son frère, se dirige en toute 
hâte vers Paris, prenant en croupe Rufio Brise-Pot; les 
Jacques, dont le nombre grossit à chaque instant, se pré- 
parent à marcher sur Clermont, où se trouvait alors î 
Charles le Mauvais, roi de Nsfarre. 

Charles le Mauvais, roi de Navarre, oeenpait, à Cler- 
mont en fieauvoisis, le château des comtes de ce pays» 
vaste édifiée, dont l>me des tours dominait la place dite 
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« (lu Faubourg. » Le prcaiier éloge de ce donjou, échtirc 
par une longue et étroite fenêtre ogivale, formuit une vasie 
salle circulaire; là était assis auprès d*uoe table Charles le 
Mauvais ; le joar Teoait à peine de paraUre» le prince disail 
à 1*00 de ses écayers : 

— A-t-on fini de dresser Téchafaud ? 

— Oaij sire... ?oas pouvez le voir d*ici par la fe- 
aélre. 

— Et les bourgeois... quelle contenance ? 

— Ils sont conslernés, toules les boutiques sont closes, 
personne ne circule dans les rues. 

— Et le populaire?... les corporations des métiers ? 

— Sire, depuis rexéculiou d'hier, il oe reste guère de 
menues geos... 

— Mais eofin'ce qui reste ? 

— Ce qui reste est consterné, épouvanté, somme la 
bour^iste. 

— Néanmoins» qae mes Navarrais fassent bonne prde 
nui portes de la ville, aux remparts et dans les nies,qa*il8 
tuent sans miséricorde tout bourgeois, manant ou artisan» 
qui oserait mettre le nez bors de chez lui ce matin. 

— L'ordre est déjà donné, sire; il sera exécuté. 

— El les chefs de ces maudits Jacques ? 

— Toujours impassibles , sire. 

— Sang du Christ! il faudra bien qu'ils remuent tout à 
l'heure... L'on s*est procuré un trépied ? 

— Oui, sire. 

— Que tout soit prêt pour sept heures sonnant. 

— Tout sera prêt, sire. 

Cbarles le Mitivais réfléchit un instant, et dit en mon- 
trant une médaille émaillée de son ehiffre, plaoée près do 
lai sur une table : 
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— L'homme arrêté cette nuit, aux portes de la ville, ci 
qui m'a eavoyé cette nédaïUe par 1*hi de nés arehers, es|p 
Û arrivé ? 

— Oui, sirei, od vient de raneaer désarmé et garrotté 
selon vos ordres. Il est gardé à vue dans la salle basse* 

— Qu'on l'introduise- iei. 

L'écuycr t^ort, Charles le Mauvais se lève de son siège, 
s'u()j>ro('lie de la Icuclre ilonnanl sur la place où esl dressé 
Têchafaud, et, après l'avoir entr'ouverle afin de regarder au 
delior s, ii la referme el vient s'asseoir près de la table, Its 
lèvres contractées par un sourire sinistre. A ce inomenl, 
lecuyer rentre précédant des archers entre lesquels marche 
Mahiet l'avocat d armes, les mains liées derrière le dos, les 
traits enflammés de courroux. Charles le Mauvais fait ua 
signe à l'écuyer; celui-ci s'éloigne avec les Mavarrais; le 
prinoe et Mahiat reHeftt seals. 

— Siré, je suis victime d'une méprise on d'une indigne 
trahison, — s'écrie l'avocat d'armes. — Je déairofour votre 
honneur qu'il y ait méprise. 

— n n'y a point de méprise. 

— Alors c'est trahison ! me désarmer ! me garrotter 1 
moi, porteur de la médaille que je vous ai fait reroellre 
avec un billet constatant que j'étais envoyé près de vous 
par maître Marcell Cest trahison, sixel iadigne félome, 
vous dis-je... 

— Il Q y a dans tout ceci ni mépriae» ni félonie. 

— Qu*estKie donc alors I 

— Une simple mesure de pmdenoa^ répond imàê' 
ment Charles le MauvalSy et il lyone : — > Tu aa signé ta 
lettre, • Mahiet l'Afocat d*anMa. • Cm Ion naai «I la 
professîanT 

— Oui. 
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— Marcel l'envoie près de moi ? 

— Je vous Tai dit el prouvé eo vous faisant parvenir 
cette médaille. 

— Quel est le but de ton message ? 

— Vous le saurez lorsque vous oi*anrez fait délivrer de > 
I meslîeos. 

j — Tes liens ne te lient point la langue, ce me semble ? 

— Ils lient ma dignité. 

{ — Cest subtil, mais prends garde» les instants sont pré- 
j deux, ton message est san? doute important» sa réossile 
i peut être compromise par ton silence prolongé. 

— Sire, je venais à vous, sinon en ami, du moins en allié, 
vous me traitez en ennemi, vous n'aurez pas un nTOt de 
moi; maître Marcel me suiira gré de ma réserve. 

— Soit, — dit Charles le Mauvais ; el il frappa sur ua 
timbre. 

A ce bruit, son écnyer rentre, îe prince lui dit : 

— Que Ton reconduise cet homme hors de la ville, et 
que les portes soient refermées sur lui. 

Mahiet fait un monrement, réfléchit; et, après quelque 
hésHatfoD, H reprend * 

— Donc, je parlerai, si ootngetnt que soit ? otre aoeadl 
«nvers un envoyé de Marcel. 

L'écuyer sort ife nouveati à un sîgne do roi de Navarre, 
et celui-ci dit à Mahiet : 

— Parle, quel est ton message ? 

— Maître Marcel m*a chargé de vous signifier, sire, qu'il 
est temps, plus que temps pour vous, d'ouvrir la campagne; 
Farmée du régent marche sur Paris, tous les vassaux sont ^ 

' soulevés en armes; de nombreuses troupes de Jacques, 

! comme ils s'appellent en souvenir du nom insultant quo 
km donnait la seifoeurie, doiiant être en marche sur Clcr- 
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mont pour se joindre à Toas* Je suis même surpris de ae 
|»as trouver les Jacques ici. 
» Per quelle porte es-tu entré dans Clermont ? 

— Pir la porte du chemin de Paris. 11 fiisait encore 
sait lorsque je suia arrivé dans oetle ville et que je tous ai 
dépêché Tun des archers qui m*ont arrêté. 

— Pendant que tu attendais m réponse» tu n*as causé 
avec aucun soldat t 

— Non ; Ton ro*a laissé seul et enfermé dans Tune des 
tourelles du rempart. 

— Continue... 

— Maître Marcel veut connaître quel sera votre plan de 
campagne lorsque vos troupes seront renforcées de huit à 
dix mille Jacques qui» d*un moment à l'autre» arriveront à 
Clermont. 

— Nons parlerons de ceci tout à rheura. Quel est l'état 
des esprits à Paris ? 

Les adversaires de filaroel» partisans du ré|ent» a*a^ 
tant fort; ils tâchent d*égarer la population» en imputant à la 
lévolte tous les mam dont souffire h cité. Des troupes 
royales si'étaient emparées d*Biampes et de Corbeil, afin 
d'empêcher les arrivages de grains et d'affamer Pans; 
Marcel s'est mis à la tète des milices bourgeoises» et, après 
un combat meurlrier, il a repoussé les royaux et assuré 
la subsistance de Paris. Mais les adversaires du prévôt des 
marchands redoublent leurs sourdes menées, afin d'ame- 
ner une partie de la bourgeoisie à repentance envej» le 
régent; le, peuple, plus habitué aux privations, se ré- 
sine; toujours plein de foi dans un avenir qui doit l'a^ 
franchir» il ne définlje ni dana son énergie» ni dana son 
dévoAmenl à Marcel» aortoul depuis 4|ue la nouvelle du 
ioulèveaient des Jacques est parvenue à Paris. Les vas* 
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sm de toute la mtlée de MoDlmoreocy sont insurgés, 
- ainsi que les!... 

Mais, s'interrompant, Mahiet ajoute : 

— pour Dieu, sire! faites-moi délivrer de ces liens, ils 
sont une linnte pour moi et pour vous. 

— A celte honte, je me n-signe; imite-moi. Tu dicnis 
':*nc que les partisans du rêgeut s agitent ? Le MaiUarl doit 
t'rre parmi les meneurs de ce mouvement ? 

— Non, pas oaTertement dti moins. Les chefs avoués du 
parti de la cour sont de nobles hommes; éntre autres le 
chevalier de Chamy et le chevalier Jacques de Pootoise. 
Donc, sire» il faut agir proroplement, résolûment. Votre 
ehance de régner est grande si vous venez au secours des 
Parisiens; combattez les troupes du régent, utilisez, selon 
les vues de maître Marcel, le puissant concours que vous 
offre in Jacquerie! l'élan de cette révolle peut sauver la 
Gaule! Les paysans n'ont pas, après les seigneurs, d'en- 
nemis plus implacables que les Anglais. Le but de Marcel, 
en appuyant rinsurreciion des Jacques, en organisant leurs 
bandes, est surtout de les lancer en masse contre les An- 
glais au oom de la patrie ravagée par leurs bandes, et de 
repousser enfln Pét ranger de notre sol. Le triomphe est oer« 
tain si l'on profite de Texaltation des Jacques en la dirigean' 
vers ce but sacré : le salut et la délivrance du paysl yoil& 
pourquoi, sire, maître Marcel a voula opérer la jonction 
des Jacques avec les forces dont vous disposez. 

— Oh ! oui, — reprend Charles le Mauvais avec un sou- 
rire sardonique, ^ notre ami Marcel avait bien judicieuse* 
ment choisi mes auxiliaires. 

— Que voulez- vous dire ? 

— Ce que je veux dire ? Attends. 

Le roi de r^avarre frappe de nouveau sur un timbre; 
T. VB 4 
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Técayer reparaît et sort après avoir attcntivemenl écoulé 
qoelques mots que le prince lui dit à rorrille. 

— Sire, — dit Mahiet, — voici bien des mystères et des 
ehncholtements; se trame-t4l quelque eonvelle trahison 
contre moi ? 

— liou ! — reprend Charles le Mauvais en haussant les 
épaules — folle est ion idée ! Je désire seuleraenl me prcciui- 
^ionner afîu que notre entretien reste caloie et mesuré 
comme il convient. 

— Sire, ai'je donc manqué jusqu'ici de calme et de 
mesure? 

^ Jusqu*ici, non, mais tout à Theure il se pourrait qcc 
ta modération fût mise à une rude épreuve, et je... 

La rentrée de deux écayers jeunes et robustes, accom- 
pagnant le confident de Charles de Navarre, interrompt les 
dernières paroles de ce prince; et avant que Mahiet, dont 
les iiiaiDS étaient déjà liées, ait pu faire un mouvement, il 
est terrassé malgré son énergique résistance; car d*un coup 
de pied il envoie rouler un des écuyers ù dix pas de lui; ce 
que voyant, Charles le Mauvais s'écrie : 

— Tudieu! mon Hercule! quelle vigueur d'alhlèle! 
Ai-je tort de me précaulionncr contre les suites de notre 
entretien, malgré tes assurances de rester calme et mesuré? 

Les trois écuyers, revenant à la charge contre Tavocat 
d^armes, parviennent non sans peine, à garrotter ses jam* 
bcs aussi étroitement que ses bras, après quoi le roi de 
Navarre leur dit : 

— Placez le messire envoyé sur siég^ près de h 
fenêtre; il se tiendra assis ou debout à sa guise. Mainte* 
liant, sortez. 

Resté seul avec Mahiet en proie aune fureur impuissante^ 
le prince reprend : 
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— A celte heure, noire conversation peut continuer pai- 
siblement sans que je risque de me voir interrompu par 
1*^0 de ces argumenls ad tonmcm doot ta as tout à l'heure 
gratifié moo écuyer au milieu du ?eolre. 

^ Âhl Cluries le Mauvais» chaque jour tu Rappliques 
à justifier ton Doml — s*éerîe Mahiet. — Mes soupçons 
^ ae me trboupaie&t pasl Tu as à m'appreudre quelque inftme 
mhlsoD* et tu redoutes ma colère! i 
Le ici de Navarre hausse les épaules avec dédain et ré- 
^ poBd : 

— Vassal I si je te faisais l'honneur de le craindre, je 
^ t'aurais déjà fait pendre, sî je trahissais Marcel, je serais à 

Corapiègne aux côtés du régent. Tu n'es pas pendu, je ne 
suis pas à Coaipiù^ne; donc, lu divagues! Reprenons tran- 
quillement noire eulreiieo, interrompu au moaienl où lu 
me parlais des Jacques, ces honnêtes auxiliaires que Marcel 
m'envoyait. Eh bien, les Jacques sont venus. 

— Ici à Clermont? 

— Ils sont venus ici... à Glermont. 

— Quand cela T 

— Hier» au nombre de huit ou dix mille. 

— 04 sont-ils ? 

^ Oh ! oh !... où ils sont ? — répond Charles le Mau* 

. vais avec un sourire féroce, — on ils sont ?... Embarras- 
sante question que celle-Iù?... Elle fait, depuis quePhommo 

; est homme, le désespoir de ceux qui cherchent à savoir où 

: l'on va... eu sortait de ce monde-ci... 

I Qu*cnteDds-je?... les Jacques?... 

! » Ils sont... où nous serons Vous ! . .. 

^ — Mortat — 8*écrie Mahiet frappé de stupeur et d'effroi» . 
^ morts! massacrés! mon Dieu!... 

— ÂUonS|Calme4ol...etécottte kadétailaderavenlore..* 
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— Cet homme m'épouveole I — dû Maliiet, le front 
baigné d'une soeur froide. — Est-Ci un piëge qa'il me 
(ciid? 

. — Donc» — reprend Charles le Maavais» — ils sont 
venus les Jacques, ces bêles féroces qui pillent et incendient 
les ch&leaux» égorgent les seigneurs, violenlent les femmes, 
massacrent les eDfants, afio, disent ces forcenés, que la 
seigiK'drie soit anéanlie dans son germe ! 

— Misère de Dieu ! — sVcrie Mahiel en se dressant 
debout malgré les liens dont ses jambes sont garrottées ; — 
les représailles de Jacques Bonhomme onl duré uu jour... 
son martyre a dure des siècles !... 

j — Vassal ! — dit avec une hauteur souveraine le roi de 
j Navarre en interrompant Mahiet, — les droits du conqué- 
j rant sur la race conquise, les droits du seigneur sur le serf 
' sont absolus» sont divins L.. Tout vilain on manant révolté 

mérite la mort I 
L*avocat d^armes tressaille» regarde fiiement le roi da 

Navarre et lui dit : 

— Charles le Mauvais, tu ne me laisseras pas sortir vi* 
vant d'ici ; tu serais perdu si je rapportais les paroles à 
Marcel!... 

— Tu sortiras vivant d'ici , — répond froidement le 
ince ; — et en outre de mes paroles, ta rapporteras à 
arcel des faits... et ces faits.. • les voici... 

Mahiet» en proie à d'inexprimables angoisses» retombe 
inrson siège; le roi de Navarre continue : 

— Et d*abordy tu diras à Marcel que» si rusé qu^il soit, 
je n^ai point été sa dupe: les chefs de ces Jacquet» qa*Â 
m*envoyaiit comme auxiliaires» devaient devenir mas survell* 
lanis» et au besoin mes bourreaux.., al je m'éoarUds de fat 
ligne A moi tracée par cet insolent bourgeois. Je B'étaia en* 
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tre ses mains, m'a-t-il dit, « qu'an instrament qu*il brise- 
rail au besoin !.... > Eh bien! moi, j'ai brisé Tuii des rc- 
doutables iuslrumenls deMarce!,jai anéanlila Jacquerie.., 
oni, ei en ce momenl, mes a mi s Gaslon Pliœbus, comte de 
Foix, et le captai de Buch, écrasent à Meaux les derniers 
tronçons de ce maudit serpent de révolte qui voulail se 
dresser contre la seigneurie. 

— La Jaoqoeria écrasée! aoéaDtie ! — dil Mahiet am 
une atnpeur croissante. Puis, revaoaat à aoo premier aonp* 
çon: — Charles le Mannis, to ea la pliia méehant elle 
ploa fonrbe des hommes... ta me tends an piège... Si les | 
Jacques aont venaa à Glermoni aa nombre de hait i dix i 
mille, ta n'amia paa de forces saiBsantes ponr les eiter- i 
nioer. i 

Messire entoyé, tu es trop prompt dans tes juge- 
ments. Écoute d'abord, tu apprécieras ensuite. Je t'ai pro* 
mis des faits; les voici : hier, vers le milieu du jour, j'ai ) 
été averti de l'approche des Jacques ; la bourgeoisie de ) 
Clermont et les corps de métiers, infectés du vieux levain t 
communier, sont sortis de la ville afin d'aller à la rencontre 
de ces forcenés et de leur faire fêle* J'ai encouragé ces dé- 
marches; et pendant qoe les Jaoqoes faisaient halte dans 
certain bienheaicu nlloi sHoé ea debora de Clennont, 
iroiadelenraobeii ae aont préaeniéa an ponl-iens deanui* 
dant à m'entralenir» car ib maient, dûem-lia» défera 



— Leanoma?— * s*éerie Mahiet aw anMldt^laa 
iionu de ces chefs? * 

— Guillaume Caillot... Adam le Diable... et Mazarek 
l'Agnelet... ton frère I 

— Mon frère!... — répèle Tavocat d'armes stapéfait.— 
Gomment saia-ta ?••• 
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— Oh ! je sais beracoop de ehoses... el je ne lecaobe- 
rai rien ; ma sinoèrîté est connue. J*ai donc ordeoié d*in* 

troduire près de moi les trois chefs des Jacques; je les ai 
fort courtoisement accueillis, leur touchant dans la maiu, 

• les appelant mes compères, leur donnant, de par Dieu, 

\ Taccolade! Nous sommes contenus que, d'après les volon- 
l.'s de Marcel, ils seraient mes auxiliaires, et que bientôt 
lions nous mettrions en marefae vers Parts; en auendaiM le 
départ, leurs hommes devaient rester camper dans \c 
vallon ; les chefs » après avoir M donner Tordre de 
ce campement, se concerteraient avec moi pour nos 

J opérations. Chose dite , chose faite. Les trots chefs vont 
oreiller an campenwnt des iacqoes et reviennent ici: mon 
premier soin est de les faire jeter au cachot: je savais ém 
reste que, privées de leurs chefs, ces exécrables bandes 
seraient à moitié vaincues. J'envoie alors l'un de mes oftî- 
ciers, le sire de Bicorre, prévenir les Jacques qu ensuite do 
ma conféreuce avec leurs chi^fs, ceux-ci désirent que leurs 
hommes commenoenl sur l'heure quelques exercic^^s de ba- 
taille avec mes archers et mes cavaliers, aOa de s'habituer 

1 à Tordonnance militaire. Les Jacques, doonSnt dans le piéga 
où leurs chefs ne seraient point tofflhéSy aooeplent joyeuse- 
liént cette propositioe. 

Charles le Hauvais toU Modignatlott et la colère d$ 
Mahtet se trahir par de brusques monvemaats mal^rd ses 
liens, sinlerrompt un moment et ajoute : 

— Je mefélieiie de plus en phM^t*avoir fait garrotter; 
tu m'aurais déjà sauté à la gorge. Réserve ta fureur, elle 
aura tout à l'heure de quoi s'exercer... Je poursuis... Les 
bourgeois et les corps de métiers de Clermont avaient fait 
mettre de nombreux tonneaux en perce, afin de fêler les 
Jacques, leurs compères; la liesse est complète après i>oire, 
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les Jacques denudoii à grawl cris um prendèra mardie 
Dilitaire en oiaDière d*eiereîee. Le siie de Kgom, habile 
capUaine» conmaade la aMUNsam» de telle soite qa*après 
^quelques aMHNdiea et quelques eenlre-iBarèlies, les Jacques 

se trouvent entassés en troupeaux dans le fond du Talion, 
landis que itics archers garnissent toutes ses pentes à bonne 
portée (lu Irait, et que mes cavaliers occupent les deux 
M'ules issues qui pouvaient permettre aax fuyards de : 
s ccbappcr de cette gorge profonde. 

— Va, roi!... — dit Mahiet avec ooe amertume déses- 
pérée; — je m'aMeuds à looil Vois êtes experts, vous aa« 
très princes» dans les lâches aasseereBl 

— Un aasaacve?... Ne»..» naia nne mie battue aux 
lonps, — répond Ghariesie Mamis.— Donc, lesiaGqoes» 
en stnpides et fivooes aniosau» lont iers de parader ata 
yenz de la boniigeeîsîe de CleroMiit, tMent de régler leur 
marche an paa militaire, font les benox, ae redressent, por- 
tant aussi fièrement leurs bâtons, leurs fourches et leurs 
faux que s'ils portaient les nobles arrives de la chevalerie; 
ils applaudissent à la belle ordonnance de mes gens 
d'armes, qui couronnent les hauteurs du vallon au fond 
duquel celle Jacquerie est amoncelée. Soudain les clairons 
sonnent; celle sonnerie difcrlii (on oes nsBants révoltés; 
mais lenr divertîsseaMot ne dure guère ; nox premiers sons 
du ciairen, mes archers bandeaa Icnmarct, dme grêle de , 
traits meurtriers lancés de haut en bas par nés soldats au 
milieu des niasses compactes dé cette Jacquerie la décî- ] 
ment. La panique ae mat dans le nreopenn saovase, oes ' 
brolee venlant fiûr par leedbK issm dii nllon; mais ib 
se troorent en face de mes cinq cents cavaliers converts de 
fer, qui, à coups de laace, d'épée, de masse de for, char- 
gent Xurieuseuà^iài cette cauailie, uudis que mes archers 
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continuent de cribler de traits les flancs de la baodo et ceax 
qui tentent de gravir les pentes de la colline... 

Mahiet, consterné, ne peut relcnir un sourd gémisse-^ 
ment; Charles le Mauvais sourit d'un air sinistre et pour- 
ri | soit ainsi : f 

— Rien de plus couard que ces truands, leur premier feu 
14 jeté. Telle était leur épouvaote, selon le sire de Bigorre, 
- * qii*il6 se laissaient égorger comme des veaux, se jetant à 

' genoux, tendant la gorge à Tépée, la poitrine à la flèche, la 
; 1 téle à la maasn^ Bref, tons oeai qne le fer o*a pu can^gés 
' ' aoDt morts éloiiflés sons les cidaTres. Les bourgeois et la 
plèbe, spectateurs de la tnerie, aitssi entassés au fond de la 
irallée, ont en grand nombee partagé le sort de Jacques 
Bonhomme, leur 'compère ; de sorte que, du même coup, 
je me suis débarrassé des paysans et de la plèbe de la ville, 
ainsi que d'une notable partie de bourgeois communiers. 
Je tiens leur cité en mon pouvoir, je la garde ; c est affaire 
à régler entre leur comte et moi. Maintenant, messire am- 
bassadeur, dis de ma part à Marcel de ne plus mêler les 
Jacques à nos opérations : d'abord, il reste peu on prou de 
' ces bétes férooes; pois» e*est an méchant compagnonnage. 
Toat à rheore tu seras délifié de tes liens» ton oheial te 
sera rends. Si» dooiMt de mes panto, ta fsm Cassaier 
de la réathê de cette bonelierla^ anii do ntoomer à Paris» 
rends-toi an fallon que je te dis» regarde, el anrtont bon* 
die-toi le nos... enr la chifiigneda «Un jMsqneric com- 
mence à poer très fort! 

Mahiet, oubliant ses liens, fmi un nouveau mouToment 
afin de s*éianoer sur Charles le Maufais; odni-ci reprend 
en riant : 

— Ingrat!... tu voudrais m*étrangler... Vois cependant 
ma générosité.: j*ai épaigné la fie des trois chels de cette 
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bande de loops eorag^... Ta en doutes? — •joute le roi de 
Navarre» répondant A un soupir donlonreux de Mahiet, qui 
songeait à son frère. — Pourquoi ne pas me croire? Qui 
in*empèche de te dire la Térité? Qu'ai-je à craindre de 
toi?... 

— Il serait vrai? — s'écrie Tavocal d'armes, cédant à 
uoe vague espérauce; — mou frère aurait échappé au mas- 
sacre? 

— Oui. Et si au lieu de mugir comme un taureau en- 
travé, tu paries paisiblement, lioonélemeat, ainsi que doit 
parler uo envoyé bien appris» je te doune ma foi de cheva- 
lier, que, tout à rheure, ta verras ton frère. 

— Ifanorek vit, je le verrai t 

Il vit, et ta le verras; foi de chevalier, je le répète. 
Mais, de par Dieu! causons raisonnablement; il nous faut- 
fflsintettant aviser au moyens A prendre, afin que Marcel 
elmot nous puissions agir de ooneert. 

— Marcel ! — s*écrie Maliiet, — Marcel agir de concert 
avec loi, lâche bourreau de tant de victimes ! Marcel s allier 

' désormais avec toi, qui in*as dit que tout vassal rebelle mé- 
ritait la mort! Àh! cette funeste alliance, contractée sous 
l'impérieuse nécessité des circonstauces, est à jamais rom- 
pue! Cest un terrible enseignement; il éclairera les peu^ 
pies tentés de chercher on appui dans les princes poo^ 
combattra an ennemi commun! 

^ Tu es on oison I tn calomnies le bon sens de Marcel, 
de qui, mieux que loi, j*appféeie la sagesse politique. Oh f 
oh ! c*est an maître homme qœ ce marchand drapier I Sois- 
to ce qall le répondra lorsque, de ratour à Paris, la vas, 
tout effiiré, lui annoncer le carnage de cette Jacquerie ? 

— Oh ! oui, je le sais. 

— Moi aussi, je le sais. Or donc, il répondra ceci r 
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« Boaiigpoisie et Jacquerie étaii mon armée à moi» Miroel; 
f espérais h discipliner el pouvoir dire an roi de Navarre s 
mon armée est supérieare.à la vdlre, acoeptei mes condi^ 
ikmst marchons ensemble eonire le régent, je vous promets 
88 couronne si vous consentes à subir la loi absolue des 
assemblées natioDales; sinon, non. Alliez-vous au régeui 
contre nous, peu m'importe; les bourgeoisies tiennent Icà 

^ villes, les paysans les campagnes; je ne vous crains pas. 

' Mais voici que la Jacquerie, le gros de mon armée, est 
anéantie, — ajoutera judicieusement Marcel ; — le désastre 
est irréparable. Il me reste deux partis à prendre : faire 
ma soumissioii au régenl, lui livrer ma tète et celle de mes 
amis, ou bien servir le projet du roi de Navarre» qui pos* 
sède une armée capable de résister aux troupes royales* 
Donc» au lieu d*imposer des conditions an roi de Navarre» 
je suis forcé de subir les siennes* » Voilà ce que, dans son 
bon sens» te dira Marcel. 

— Lui ! trahir la cause li laquelle il a voué sa vie ? 

— Quoi ! trahir? Il assure au contraire Texécution d'une 
partie de ses desseins. Me crois-tu donc assez sot pour 
ignorer que, forcément... (Marcel me l'a dit, et il disait 
vrai), que forcément, si je monte au trône, je devrai ac- 
complir la plupart des réformes que cet enragé redresseur 
d'abus poursuit depuis tant d années avec acharnement ; 
Est-ce que, t6t ou tard, les bourgeoisies ne se rebelleraieui 

, pas contre moi, comme elles se sont rebellées contre le ré< 
^ gent» si je ne leur donnais mieux et plus que lui ? Marcel 
m*a encore dit» avec son bon sens ordinaire : « Vous» sire» 
qui ambitionnex la couronne, vous ne .verres dans chaque 
réforme qu*un moyen de vous aflermir sur le trône; le ré- 
gent, au contraire, ne verrait dans chaque réforme qu'une 
utteinte à la souveraineté de ses droits héréditaires* • 
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— Charles le Mauvais, si lelles sont les iulenlions, si 
chacune de tes paroles n'esl pas un mensonge ou ne cache 
pas UD piège, pourquoi as-(u massacré les Jacques? pour- 

. Iquoi as-la écrasé ee souièvement populaire ? Ne dovaU-U 
pas assorer rafrancbisaeflMiil de la Goaie el chasser les 

. Ao||laÎ8 de ootre sol? 

Me presds-lQ pMr ose buse ? 8ar qaoi pé|;aerais-ja 
•si la Gavie était eempléiemcot libre ? El la seigoearie, que 
devieiidrah-elle ? Non» non , bon gr€, mal gré , je serai 
Ibreé de coasenUr bon nombre de réimies qni sallsleront 
les boorgeofsies; je me résignerai non pas à être l'instni- 
menl passif des assemblées nationales , ainsi que le veut 
Marcel, mais à gouverner de concert avec elles; el j'em- 
ploierai tous mes efforts à terminer la guerre contre les 
Anelais. Quand à débâter Jacques Bonhomme, non point; 
je me ferais un ennemi de chaque seigneur! Jacques Bon- 
homme reslera Jacques Bon homme comme devaotl Son 
affranchissemenl ! Es-tu donc insensé? Qui donc rempli^ 
rail le trésor royal ? Qui donc laillerail-on à merci el à 
miséricorde 7 L'affranchissement de Jacques BouhomnMl 
Eh! ce serait la fin de la seigneurie et de la royauté! Ces 
pestes de franchises bonrgeoises, issnes des eiécrables com- 
munes, sont déjà trop menaçantes pour les trénes. Ceci en- 
lendo, tu diras I Marcel que, dès demain, je réunirai les 
drfférentes troupes de mon armée, et que je marcherai vers 

. Paris, dont il m'ouvrira, je l'espère, les portes. Aussi, nfln 
de convenir avec lui de ce fait el d'autres, tu lui diras de 
venir me trouver à Sainl-Oueo, où je serai après demain 
soir. 

L^fm pitoyable logique de Charles le Mauvais redoublait: 
encore Thorreur qu'il inspirait à Mahiet; œtle horreur, il 
allait la témoigner» lorsque sept heures sonnent au loin à 
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Féglise paroissiale de Clerraout. Le roi de Navarre soarit 
et dil à l'avocat d'armes : 

— Je l'ai promis que (u verrais Ion frère, lu vas le voir. 
Je veux bien l'apprendre cpmiuenl j'ai découveri voire pa- 
renté. J'avais hier posté dans un endroit secret de la prison 
des trois chefs de cette Jacquerie un coquin tout oreilles, 

Î chargé d'épier ces (ruaods; il a plusieurs fois euteodu l'on 
^ d'eux, s*adressant à ses compilées, regretter, non la vie, 
JquUl s*alteDdait à perdre, mais une dernière entrevue avec ' 

jiOD frère Mahiet TAvocat d^annes, ami de Haroel. Or, ee 
matio, recevant la lettre, signée Mahiet, et dans laquelle Ui 
t'annonçais comme envoyé du prévôt des maiehands, il 
ra*a été fadle de reconnaître ta parenté avec ce Jaoqaes. 
Où est mon frère? 
*— Ici près. Tu vas le voir; ne t*en ai-je pas donné ma 
foi de chevalier ? Ainsi, préviens Marcel qu'après demain 
je l'attends à Saint-Ouen. 

— Mais, mon frère, mon frère ? 

— Tu vas le voir dans un instant, le dis-je, — répond 
Charles le Mauvais en se dirigeant vers la porte ; et au mo- 
ment de sortir, il se retourne, répétant à Mahiet : — PToo^ . 
blie pas de préfeoir Marcel qu'après demain soir je rallen- 
drai i Saint^Onen. 

Le roi de Navarre sort. Un moment après son dépnrl» 
la porta s'ouvra de nouveau, l'avocat d'armes fait anflMNive- 1 
ment de joie, s'atiendant à voir entrer Maznrek; il n'en est ^ 
rien, il voit paraître l'un desécuyers du prince. 

— Too maître m'avait annoncé la venue de ton frère, — 
dit avec une anxiété croissante Mahiet à l'écuyer. 

Celui-ci ouvre la fenêtre près de laquelle est assis l'avo* 
cat d'armes, et la lui désignant du geste, il répond : 

— Regarde. 
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Puis il s éloigne, après avoir enfermé le prisoooier dans 
la salle. 

Mahiel, saisi d'un pressentiment sinistre, s'approche dt 
la fenêtre aussi rapidement qu'il le peut, malgré les lieu& 
dont ses jambes sool garroltées. Tel est le spectacle qui 
s'offre à ses yeux. 

Au dessous de lui, à lue profoadeur de trente pieds en* 
viiOD, une enoeinte asses vaste, entourée de maisons, et » 
laquelle aboatissent deox rues, alors barrées par des pelo- 
tons de soldats, pour qu*aucun habitant de la cité ne poisse 
pénétrer dans cette place. A son extrémité, à peu de dis* 
tance de la fenêtre où se tient Mahiet, s*élève on vaste écba- 
faud ; en son milieu se dresse un poteau garni d'une sellette 
formant siège, de chaque côlé de ce poteau, deux billots 
servent de bases à deux pieux très aigus. Plusieurs bour- 
reaux vont et viennent sur la plate-forme de I echafaud : 
les uns garnissent de chaînes le poteau du milieu ; les autres, 
occupés autour d'un fourneau, tournent et retournent au 
milieu d'un ardent brasier, à Taide de tenailles, l'un de ces 
petits trépieds de fer dont se servent les paysans pour peser 
leor marmite auprès de Tâtre. Ce trépied commence à 
rougir; les boorreaox agenouillés amour du fourneau souf* 
tot de toos leurs poomons afin d'aviver rincandesoence . 
des charbons. 

Le son de plasieors. trompettes se dit entendre dans la , 

direction de Tune des deux mes ; les soldats postés à son 1 

issue s'écartent et donnent passage à une première troupe \ 
d'archers. Entre celle-ci et la seconde s'avancent d'un pas ' 
ferme Guillaume Caillet, Adam le Diable et Mazurek ; 
l'Agnelet; celui-ci, à demi vélu d'un vieux sayon de peau J 
de chèvre, les deux autres paysans portant l'antique blaude 
(blouse) genloise, des sabots et des bonnets de laine. L'on 
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a dédaigné de garrotter leurs mains et leurs pieds; Adam 
et Mazurek ont passé chacun un bras sur l'épaule de Guil- 
laume, placé entre ces deux compagnons. Tous trois ainsi 
enlacés, la tête haute, le regard intrépide, la démarche ré- 
solue, se dirigent vers 1 echafaud. 

Un grand nombre d*arcfiers, composant l*arrière-garde 
de Tescorte ae disséminent sur la place, ledf arc baodé» les 
yeiut levéa vera Ica fenêtres dea maisooa environnaDtes 
L^iiie de oea croisto a^oam, aaaaitAt deux traita hneéH 
par dea archers voleDi, aifflent, diaparaîaseot à (niYers Too* 
wlofe de k fenêtre» an gémiaaeaient lugubre et on cri de 
■on a*élè?ent de Tintérleur de la maison. Les deux archers 
garnissent leurs arcs de nouveaux traits; ils exécatentfeun 
ordres : défense a été faite aux bourgoois de la ville habi- 
tant les demeures voisines de la place de paraître à leurs fe- 
nêtres durant le supplice des troi6 chefs de la Jacquerie. 
Tous trois arrivent près de lechvfaud. 

Mahiet, haletant, la figure baignée d'une sueur froide, 
aaiai d horreur, de désespoir à la vue de ce spectacle, seot 
son esprit se troubler; il se croit obsédé par un songe e^ 
frayant. Il diatingue les figures, il entend fa voix de M azu- 
rek» d*Adam el de Guillaume échangeant on aaprême tdieu 
au pied de réchafaod, pendant (pie, anr la pfale-formei lea 
boiirreanx a*oeeapent des derniers préparatifa du supplice. 
GolHaumeCaillet, prenant les maina d*Aikm et de Mazurek, * 
a*écrie d*iiae «eix forte qui parfieiit am oreiBes db rArpeat 
d^armea : 

— Hardi, mes Jacques! hardi jusqua la (In! Adam, ta 
femme est vengée! Mazurek, notre Aveline est vengée î nos 
parents, nos amis étouffés, brûlés dans le souterrain de la 
forêt (le Noinlel sont vengés ! Le bourreau va nous tortu- 
rer, nous mettre à mort, qu'importe ? Notre mort ne les ^ra 
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pas remrei ces belles dames, ces nobles seifpBevrs tombés 
soos DOS coups au milieu de leur bonheur ! Leur agonie a 
été furieuse, ils regrettaicut la vie, bous ne la regrellons 
pas, nous, notre vie de misères el de larmes! Oh! Jactjues 
Bonhomme, lu l'es laissé martyriser pendant des siècles, la 
Jacquerie la vengé! Un jour, d'autres achèveront ce (}ue 
nous avoiM commencé 1 Hwdi mes Jacciaesl kardi jasqu*i 
la fiai 

— Oh ! Jacques Boahonme, tu f es ktei intrlyriacr 
pendant des siècles... — répètent Adam et Masurek en* le- 
vant le poing Ter» k ciel 4Îm» on élan d*exall«lietf farou- 
ehe; — la Jae^aerie l*a vengé I... D*aatres achèveront ce 
qne nous avons oomoiencél».. Hardi, nés iac%Hes! hardi, 
jusqua la fin!... 

Les bourreaux, occupes des apprêts du supplice, laissent 
dire les trois paysans, donl les paroles ne peuvent avoir 
declio sur celle place déserte; mais lorsque le irépied de 
fer qu ils faisaient rougir sur les charbons ardenU est 
chauffé a blanc, l'un des tourmeuteurs s'écrie : 

— C'est prè; 

Aussitôt les archers, cnchainaat les trois Jacques sur la 
plale-ibrme de réchafiuid, les liYrcot aux bourreaux. Guil- 
laume GaiUciest assis garrotté sur la aeUetie placée au bas 
du poteau dressé entre les deux billots sunaonlés d'an 
pieu aigu; Masurek et Adam, les mains liées derrière le 
dos, dépouillés de leurs vêlements, sauf leurs braies, sont 
conduits vers ces billots. Un bourreau arrache le bonnet 
de laine qui couvre les cheveux gris de Guillaume Caille t, 
tandis que l'un des autres tourmenieurs , saisissaul avec 
des tenailles le petit trépied chauffé à blaoc et les pieds 
renversés en Tair, embolie dans le cercle de fer brûlant le 
crâne du vieux paysan et lui dit : 
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— Je te couronne, roi des Jacques!... 

Guillaume Caiilel pousse des rugissements de douleur 
atroce; ses cheveux flambent, la peau de son front grésille, 
saigne, se fend sous la pressioo du trépied de fer incao- 
descenl* Les haches des autres bourreaux se lèveat sur 
Adam et sur Mazurek agenouillés devant les billots. 

— Mon frère!... — 8*écrie Mahiet TAvocat d'armes par^ 
mant & faiocre oette oppressiaa qai suffoquait et étouffait 
sa voix comme au milieu d'an réve horrible, — mon 
frère!... 

A cet appel déchirant, Mazurek relève et tourne vive- 
ment la téte vers la fenêtre d'où est parti le cri... mais au 
même instant I éclair de la hache des bourreaux, qui 
s'abaisse et frappe, luit aux yeux de Mahiet, le corps de 
son frère s'affaisse... sa téte roule sur la plate-forme de 
Féchafaud qu elle arrose de nombreux jets de sang. 

L'avocat d'armes est saisi de vertige, le cœur lui manque» 
il chancelle et tombe privé de connaissance. 



Mahiet, lorsqnH reprit ses sens, se vit délivré de ses 
liens et étendu sur de la paille» dans une salle basse. Un 
archer le veillait à la clarté d*une lampe. La nuit était 
venue; rassemblant ses souvenirs comme sll se fût éveillé 
d\in sommeil pénible, Tavocat d^armas, se rappela i*affreas6 ; 
réalité; Parcher lui apprit que, trouvé sans connaissaoce, \ 
dans la salle de la tour, par les écuyers de Charles le Mau- 
vais, et transporté en ce lieu, il clail, après un long accès 
de délire, tombé dans une torpeur profonde dont il sortait; 
ses armes, son cheval lui seraient rendus, et il pouvait quit- 
ter Ciermont quand il le voudrait. Mahiet pria Tarcber de 
le conduire auprès de luo des officiers du roi de Navarre, 
dans Tcspoir d'obtenir la permission de rendre no pieux 
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lomiuage aux reste de Mazurek ; le prince consentit à la 
demande de Tavocat d armes ; celui-ci quitla le château, se 
dirigea vers le lieu du supplice, et, à la clarté de la lune, 
monta sur Téchafaud gardé par des soldats; les cadavres 
des trois Jacques devaient rester encore exposés durant h 
journée du lendemaio. Gailkaaie Giiliet, après sa torture, 
avait été, ainsi que ses deux compagnons, décapité; sa téta 

Iet les lenra étaient plantées à Textrémilé des piem aîpu 
qui anrmontaient lea billots. Mahîet baisa rd^ieiiseiiienl 
le froot glacé de soo firère Maiarak TAgaelet... et desoeih 
dit de réehaliod; aon pied hearla le petit trépied de fer, 
tembé sor le sol après Texécatioa de Gnillaiiiiie Gaillet. 

— Cet instrument de supplice, témoin de la mort de 
mon frère, augmentera les reliques de notre famille; je le 
joindrai à la dague de Neroweg, seigneur de Nointel ! — 
se dit Tavocat d'armes en ramassant furtivement le trépied 
qu'il cacha sous sa cape ; il alla chercher son cheval à la 
porte de Clermont et quitta cette ville pour se rendreeo bâte 
à Paria aoprèa d'Étieoiie Marcel. 



CHAPITRE V 



La nalMMiirSlieiiiie Hlireel.— Marguerite et Denise. —La femme dte 

grand citoyenr— Dame Pi!'lronille Haillart. — L'oflfre de service. — 
Alison ia Venproigncu.se. — Hciour de Marcel. — Le lesiamenl. — 
Rufiu Brise-Pol et l'homme au chaperon fourré. — La porte Saint- 
Antoine. — Le val des écoliers. — Principaux événements de i380 

Un mois environ 8*élaît écoolé depuis la mort de Gnil* 
laome Gaillel, d*Adam le Diable et de Mazarek TAgnelet. 

Denise, nièce d'Éiienoe Marcel et fiancée de Mahiel 
la vocal d'armes, retirée dans une grande salle, située aa- 
dissus du magasin de draperie du prévôt des marchands» 
s*occupait d'un travail de couture à la clarté d'une lampe ; 
l'inquiétude se peignait sur le doux visage de la jeune fille ; 
parfois, suspendant le jeu de son aiguille, elle prétait 
l'oreille do o6lé de la fenêtre, à travers laquelle Ton enten- 
<lait de temps à solre le boardonnencnt oonfias et les pas 
précipités d*an grand nombre de personnes qai traversaient 
la me en conrant; pais ce bruit s*éloignait» s^apaisait, et la 
rue redevenait silendeose. Ces rumeurs, symptdmes de 
rsgitation qui régnait dans Paris, alannaient de plus et 
^lus Denise. 

^ Mon Dieu ! — se disait-elle, — le tumuite augmentei» 
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n)^ tanle Margofrilc ne revient pas; où peul-elle être allée? 
pourquoi ce déguise nient? pourquoi avoir en sorlanl caché 
son visage sons un capuchon? Elle s'est peut-être rendue à 
l'Hôtel-de-ville, où mon oncle et Mabiet sont depuis ce 
malin. 

I Au souyenir de ravocat d*annes, Denise rougit» aonpira 
t et ajouta : 

— Oh ! s'il y avait quelque daD||;er» Mabiet TeiUeratt sur 
mattie Mareel , conme il aurait feiUé sur son père... Mais 
ma tante... ma tante?... son absence si prolongée eontinue 
b mVffrayer malgré moi. 

Agnès la Béguine, yieille servante du logis, entra préd- 
pitamment, et s'adressant à Denise qu*elle avait vu nattre : 

— Tu ne sais pas oe que depuis une heure je remarque 
dans la rue ? 

— Quoi donc, Agnès ? 

— Trois hommes de méchante mine ne quittent pas les 
abords de la porte ; je les ai épiés à travers les volets entrou- 
verts; tantétils paraissent se consulter à voix basse... tan* 
tét ils se séparent, lun se tient alors à gauche de la porte» 
Taitre à droite et le troisième en fice delà bmûsod... Il faut 
qtHH soient placés là afti d*épier lespenonnes qui peuvent 
eilrer ou sortir d1d. 

Cet espionnage ne semUe inquiétant ; j*en avertirai 
mi tams dès son retour. 

— La voici peut-être ? — répondit la servante. — J'ai i 
entendu ouvrir et fermer la porte du magasin. 

En effet, Marguerite Marcel parut bientôt dans la cham- 
bre , jeta loin d*elle une mante à capocbon dont elle était 
Kvétoe et dit à Agnès la Béguine; 

— - Laisse-nous... 

La lènaM du prévâsdsa nmielmads leiiba assise sur ufti 
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siège, brisée par la fatigue et Témotion. Son aeetbkment, 
la pâleur de son visage, la palpitation de son sein, redon- 
Uèreot les appréheosioas dé Denise; elle s*appiélaU à îb- 
temger sa tanle, lorsque oelle-d» faisant nn grand etforl 
snr elle-même, se calma, et dit à Denise d*nne toix ferme : 

«— Da coarage, mon enfant, dn oonrage ! 

— « 0 del!... matante, tfons-nons donc quelque mal* 
heur à déplorer ? 

— Non... quant à présent ; mais demain, mais ce soir 
peut-être... 

El, s*interrompant, Marguerite reprit d'un ton de plus 
en plus calme et décidé : ! 

— J'ai payé tribut à la faiblesse ; je me sens forte main- V 
tenant; Je suis préparée à tout... Je saurai m*élever dn 
moins par la résignation jusqu*à la hauteur de Tbomme 
dont je n*ai jamais été plus fière de porter le nom ! Ah! ja- 
mais homme de bien n*a été plus indignement méoenna, 
plus lâchement attaqué 1 

— Ainsi, maître Marcel est exposé à de nonfenor 
périls? 

— Mes pressentiments ne me trompaient pas ; ce que je 
viens d'apprendre par moi-môme les confirme. Un complot 
se trame contre Marcel et ses partisans ; sa vie, celle de )^ 

\ ses amis, sont peut-être en jeu... Eh bien, vienne Pheure ^ 
, des dangers, il fera son devoir, moi le mien... le mien est , 

^ ^ d'être dévouée à mon mari jusqu'à la fin... jusqu à la mort! | 
Ces derniers mots furent prononcés par Marguerite avec [ 

H un tel accent de sinistre détermination, que Denise ne pot ' 

>J retenir «■ cri de surprise et d'effroi. 

— Ma résolution t'élonne , pauvre enliMitt — icpiît In 
fenuM de Maicel; — > tu ne tronres aujourdlioi hien vail* 
tante?... Pourtant Fan passé... pourtant naguère encore je 
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Civonais nés anf^ÎMes, mes frayeurs de chaque jour» k la 
seule pensée des périls aoxquels s^exposait mon mari 1 Je 
ne soaieais «|U*i déplorer ses fatigues , i maudire ses tra- 
vaux immeoses qui lui laissaient à peine chaqae nuit deux 
y heures de repos ! Je regrettais ces temps paisibles où, 
' étranger à la chose publique, il ne s'occupait que des inté- 

• réts de notre commerce de draperie ! Notre obscurité , du 
moins, nous épargnait le triste spectacle des haines, de 
Tenvie, déchaînées plus tard contre la gbire et la juste po- 
pularité de Marcel t 

Ah I ma lante, tous dites vrai I SooYenei«^?ou8 de cette 
néchanle envieuse Pétronille Haillaril Grftee i Dieu! die 
■*est plus menue id depuis le jour de renleneuienl de 
ferrinllacél 

— Elle doit être triomphante aujourd'hui* 

— Dame Maillart t 

— Son mari , je n en doute plus à cette heure, est Tan 
des chefs du complot qui se trame contre Ëiienne. 

— Lui... maître Maillart... Tami d'enfance de mon on- 
cle^... loi qui, naguère encore, protestait de l'affection 
qu'il lui portait?... 

Ifaillart est faible, il subit le joug de sa femme; 
eelle-ci est dévorée d'envie. Elle jalousait en moi l'épouse 
de celui qjÊt le peuple idolâtre appelait le Roi de Paris, 
Oh I en ee temps-là» je te Tai dit, j^anrais sacrifié la gloire 
de Mand à aon rapes... son fénie h sa sécurllél La moin- 

• dre agiiatioo populaire m'effrajfait pour lui... j'étais diblct 
j'étais làdie!... Mais aujourd*hui quels haine, l'ingratitude» 
rfniquité, le poorsuiveut, je nw sens forte, je me sens 
hrave, je me sens fière d'être la femme de ce grand citoyen; 
Je me sens capable de lui prouver , je te l'ai dit^ mon dé- 
voAmeni jusqu'à la fin... jusqu'à la morti... 
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— Abl (asfe le ciel qae voire dévoùiaeat ne loil pis 
mis à une si terrible épreavel Mais oomment aves-Toas été 
iasiruite de ce oomplot oonlre mon onde f ^ 

— r Ce soir, j'ai voulu mettre on terme à mea anxiétés»^ 
connaître an «rai Tétat des esprits à Tégard de Haroel ; je 
* me suis enveloppée d'une manie, de crainte d*é(re reconnue, 
je suis allée me mêler aux groupes nombreux qui se sont 
formés dans noire quarlier. 

— Je comprends tout mainleaaut I Ainsi» oe que tous 
avez appris par vous-même?... 

— Me fait présager une crise prochaine et redouiabie ; 
tussi t'ai-je dit en enlraut: < Courage» mon eofaull • 

Mon Dieu!... ne vous abusez-vous pas?... 

— Non 9 non 1 Les privations, les souffrances» les maux 
qtt*entf«tne après soi la cooquéte.laboriettse de la liberté» 
on les impute ft Maroel, Tiolemmeol attaqué par des émis- 
saires du parti de la cour ou du parti de Maillart. Us se 
mêlent parmi œ pauvre peuple, crédule au mal ainsi qu'au 

! bien» mobile dans ses afiections, capricieux dans ses haines; 
: on lui répèie à saliété» et il finit par le croire, que tous les 
< malheurs du temps eussent élé évités si lechevin Maillurt, 
I véritable ami du peuple, eùi été écoulé; d autres prêchent 
une prompte soumission au régeul comme seul terme aux 
désastres publics. « Que demaode-t-il après toui — ajou- ' 
tentses prôneurs?— que demande>t-il pour pardonner aux 1 
Parisiens leur longue rébellion? Huit cent mille écus d'or 
destinés à la rançon du roi .^ean, el la téie des cbefs de la 
févolte» ainsi que celle dt ses principaux jiartîMus? Ne * 
vaut-il pas mieux, au prix d*un peu de houU» d*aii peu d'or» ' 
d*un peu de sang» acheter la paix de b ciAé? 

— Grand Dieu ! a*écria Denise pâle el treroblanle,— 
ces chefs des révoltéidontleré|iBut demande la mort^c'esL.» 
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— Cest Marcel... ee sont mes fils... ce sont bos meil- 
leurs amis... tous geDs de bien, tous dévoués au bonheur^ 
public, tous adversaires de roppres;<iou el de riDiquilé...{ 
tous ennemis acharnés des Anglais, qui, depuis la bataille^ 

f de Poitiers, perdue par la lâclielé de la noblesse, ravagent^ 
'notre malheureux pays, el qui, sans les nouvelles forlifîca-r 
tiens élevées si rapidement par les soins de Marcel, eussent; 
dti fois mis Paris à feu et à sang ! Mais aujourd'hui , tant^ 
^de serviees rendus à la cité sont oubliés; on oublie aussi 
I que, sans b réforme Imposée au régent par Marcel afin de 
mettre un terme aux violences» aux rapines de la cour» il 
en seraK aujourd'hui comme au temps on Perrin Maoé était 
«nppitcié parce qu'il avait eu Taudace d*cxiger 1 urgent que 
lui devait un courtisan et, frappé par lui, de défendre sa vie l 

— Helas ! tant dlngratitude envers maître Marcel est 
horrible !... 

— Son âme est trop grande, son esprit trop juste, pour 
avoir jamais complé sur la reconnaissance des hommes. 
Que de fois ne m'a-l-il pas dit : « Pratiquons le jiisle et le 
bien ; ils portent en eux-mêmes notre récompense. » Marcel 
s'attend ^ tout; cependant» pensant que le résultat de mes 
observations de ce soir pouvait lui être utile, je suis entrée 
chez la femme de notre ami Simon le Paoonier, qui de- 

' meure non loin l*Hdtel-de-ville, f al écrit à mon mari toat | 
• ce que f avais vu ou entendu. Ma lettre lui a été portée par 

un homme sûr; et..* 
Mais voyant les larmes de Denise, longtemps contenues» 

Inonder son visage, ^larguerite ajouta tendrement : 

— Qu'as-tu, chère Denise ? Pourquoi ces pleurs ? 

— Hélas! ma tanle, je n'ai ni voire force ni votre cou- 
rei^e, je tremble d'épouvante à Tidée des danger:» qui JUA^ 
uaccnt maiire Marcel et... et... nos aiçis. 
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— Panne eotot! ta penses à Mthiet, ton llsneé I 

— Ne le eonnaisses-vons pas t SU y t quelque tnaiulle« 
quelque Imliîlle, il se Jettera tu plus fort du péril. 

— Ah! je regrette presque maintensnt pour ton bon* 
beur, ptufre enfoni, de t'ttoir suurefoîs appelée près de moi 
à Paris; ta ?imis paisible dans cette petite ville de Vau* 
couleurs, éloignée du ceotre des troubles et de la guerre. 

Agnès la Béguine rentra en cet instant, précédant de peu 
de moments la personne qu'elle annonçait» et dît précipi- 
tamment à Marguerite : 

— Dame Maiilart Tient céans, afin de tous rendre» 
assore-t-ellet un grand service; elle désira vous parier sui^ f 
le-ebauip. 

— Jé ne veux pu In voir I— s*écria Maignerilo nveeb»* . 
pnlienees — cette fenuMin^est odieuse I 

— > Bile venait» disait-die» nuulniiie, nfin 4e vous randra j 
un graud service» — répondit In servnnie» rsgrclinnt ihivoir ^ 
involontairauient oontravenu aux désira de su nattrasse ; — 
je croyais bien agir en la fusant monter; malheareusement» 
il est trop tard pour la congédier, la voici. 

Pélrooille Maiilart parut en effet au seuil de la porte. Une 
haine triomphante, é peine contenue, se trahit dans le noir 
Kgard que la femme de 1 echevin jeta d*abord sur Margue- 
rite; mais, prenant soudain on masque apitoyé, une voix 
doucereuse, elle s'approcha de Marguerite en lut disant 
d*Un ton plaintif : 

— Bonsoir» dame Mnrael» bonsoir, pauvn chèra dnn» 
Mnroell 

— Cette lèfaite pitié cache quelque odieuse perfidie» — 
pensa Denise» dont le visafs émit baîgné de pinin; — Je 
■e veux pnn r^uub eetle néofannte feoinie de k vue de mes 
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La jeune fiile sortit en même temps que la servante. Mar- 
guerite, restée seule avec la femme de Téchevio, la toisant 
d*UD regard glacial, lui dit sèchement : 

— Je suis très étoooée de vans voir ici œ soir, ma- 
dame? 

— Je comprends votre étonBeneiit» pauvre dame Marcel; 
eu nons ae nous sommes pas revues depuis le jour de Teo- 
terremeot de Perrin llaeé. Ohl la popularité de maitrc 
Maiwl était alors inumise» im rappelait k roi da Paris* 
Fou ne jurait qw par lui, an la r^gariait oonasa le sanvenr 
da la dié» on le... 

— Madame, parlons, je vous prie, moias da passé, et 
davantage do présent. Que voulez-vous de moi ! 

^ Vous demander d*abord d*oubUer la petite [querelle 
que nons avons eue ici, vous et moi, le jour de Tenterre- 
mentde Perrio Macé; puis rendre un grand service à ce 
pauvre, à oetiofortuoé maître Marcel. 

— Je ne sache pas que mon mari ait licsoin de la com- 
passion de personne. 

— Hélas J qne ne puis-je vous laisser dans cette donee 
erreur, dame Margoarilal auiia jeaou obligée de vona dire 
la véfîlé» de vous apprendra» pnisqua vona Hgnoias» qna 
fooa n*étes plaa la rete dt Farli onama an temps oft 
■attre Harod en était roi. Et, an riscpie de blesser votre 
innocent orgueil, j^ajouteni à regret, à grand rogret, hélaal 
qne la position de votre mari est i cette heure désespérée. 
C'est désolant, apitoyant I vous me voyez navrée du chagrio 
qui vous accable. 

— Je crains, dame PétronillSy que votre excellent cœur 
ne s'alarme à tort. 

— Hélas ! je suis nudhenrensement certaine dece que je 
vous affirme 
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— De vos affirma lions je doate fort, madame. 

— Fn fortunée! Vous n'êtes doQO pas iiistniile de oe qot 
se passe dans Paris ? 

— Je sais que dans Parie il y ■ el il j lort laiyoïirs des 
méehaDls» des iograls, des envieux. 

— Je nom mmms trop Uen, dtaie ManaU ptnr sup- 
poser qu*ane sage et disorèle personne oommo loos Vén» 
Teaille in'adresser le leproche d*écre uno envieuse. 

— En ^rité, je n^osèrais» madaao... je n^oaerais» en 
vérité. 

— Vous auriez grandement raison ; je vons le demanda , 
^ an peu, en quoi votre sort est-il à celle heure digne d*envie? 

— Les envieux se contentent de peu, dame Maillart; Us 
envient jusqu'au calme et au courage que Ton puise dans 
nne conscience pure au jour du malheur !... 

— Enfin ! vous l'avouez!... le jour du malheur est venu 
pour vous et pour voire mari 1— s écria la femme de Téche- 
vin, triomphante de hnine et oubliant nn moment ses 
dehors hypocrites. 

Mais, se misanl, «Ue njooln d'un Ion patelin : 

— Cet «veii, dont jo suis désoléo» ne lût dn iMins , 
espérer que vons nfrderei les offres de aendoe de mon 
marif 

Marguerite, sentant la gravité des dernières paroles de k 

; femme de l'échevin, altacha sui' elle ua rejjard pénétrant 
et répondit : 

— Ah ! maître Maillart vous eovoie oilrir ses services à 
ipoo mari? 

— Ne sont-ils pas amis d*enfance et compères? Lon 
n'oublie jamais Tamitié des jeunes années! 

— Il en est ainsi du moins chet les cœurs généreox* 
Mais si maître Maillart veut rendre service à mon mnri» 
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d*où vient qu'il vous envoie ici, luadame?... Ne voit-il pas 
Marcel à l'Hôtcl-de-ville? 

— Depuis hier soir, Maillarl et ses amis u'oot pas mis les 
pieds à I Hôtel-de- ville... et pour cause; il ue saurait uoa 
plus, par une autre cause, venir ici. Voilà ponrqttoi il ia*a 

[ chargée de venir voos offrir ses eonseila el ses ser? ioei. ! 

— flpfio» madame» quels sonl œs oouseils^^ ces ser- 
vioes? 

— MailIar(4»Dseille à TOtreinari da quitter Marètemeiit 
Paris cette aniit même. 

^Quitter Paris? 

— Le plus tôt sera le mieux, pauvre dame Marwi ! 

— Ensuite, madame? 

— Mon mari, quoique gémissant profondément des 
fautes immenses, irréparables de maître Marcel ; mon mari, 
quoiqu'il gémisse non moins profondément des accusations 
de trahison lancées contre malii e Marcel, se... 

— Finissons-en, de grâce, avec ces gémissements, et al- 
lons au fait, madame. Donc, maître Maillart engage mon 
fluiri à fuir cette nuit secrètement de Parts.*, voilà le ooo- 
seil; quant au service... quel est-il? 

— Favoriser, assurer la fuite de ce maOïeveas Marcel. 

— Gomment cela? 

— Maillart enverra chez vous, à minuit, un homme sûr 
chercher votre mari. Il s'encapera bien, afin de n*étre point 

reconnu, il suivra notre émissaire en toute confiance, et il 
sera conduit en un lieu sùr où il trouvera tout préparé pour 
favoriser sa fuite... Mais il faut que voire infortuné mari 
ne se fasse accompagner de personne... sinon, Témisfiaire 
Tahandonnerait. 

— Maître Maillart, dans son empressement à conseiller 
et à servir mon mari» oublie, ce me semble, nue «hoae* 
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— Liqnelle? 

— Maml «I le eomeil de ville» lie fewMnieiiri, ainei 
qiTeii les appelle, eont eoeeie mellite de Parie; lee diiai« 

1 nient les quanenleis, lee cepitaioee des poriest leur eléie» 
^ eent; or si jamais, ce que je croie inposeible» mum mari 
foulait abasdoDMf lidiemeot son poste an moment dn 
danger, il monterait à cheval a?ec quelques amis et se ferait 
ouTrir Tune des portes de Paris... 

— Pauvre chère damel vons m*alQigesl«* ^ 
» Expliquez-vous. 

» Vous me percez le cœur, hélas!... 
Encore une fois, expliquee-TousI... 

— Rien de plus simple... Votre obseratîon serait ]nele 
ai ke ordres de ce malheureux maître Marcel defaieni M- 
jonnélreéeonlée, ai nnne étionaenooreà «elle dpoqie eA, 
dominanl» primant lent le monde à Parie, il anil la pin- 
mière place à fontes let cérémoniesi tandis qne mon maii 
el ke entrée éehevine n*afaient qne les seoendiBe... maie lee 
tempe sont changés, complètement chengés, bonne danm 
Marguerite; à l'heure où je vous parle, Tautorité de votre 
mari est bien près d'être mécooaue ; s'il voulait se faire ou- 
vrir uDe des portes de la ville, afin de s'échapper, cette fuite 
confirmerait certains bruits de trahison abominable, dont 
j'aurais horreur de le croire coupable. Aussi, vous imagioez- 
Tous qu'on le laisserait tranquillement sortir de Paris? 
Non, non ; on crierait : « Arrêtes le traître ! mort aux tret* j 
très ! > cent bras mfenre ee lèfcraient, cet infortuné mattn 
Ibreel lombemil aone lee coups meurtri, dM^nré, eonirerl 
de ean^, missaertl*** 

— Ohl aeseit asaci!... — belboiia Mnperile en Ai» 
eennantet enchant son entre een melne. — Geta tu 
iMiriblel 
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— N'esl-cc pas? — reprit !a femme de IVclicvin en Ijiï- 
çaDt UD regard féroce à Marguerite, dont celle-ci ne s npor- 
çut pas, abîmée qu elle était dans son épouvante, — n'esl-ce 
pas que celle mort serait alFreuse?... Aussi, afin d'épargner 
une pareille fin à sou malheureux ami, mon mari m*a 
chargée de venir vous iiaire ses offres de services» dame 
Marcel. 

Margueritet malgré sa mauvaise opinion de M aillart al de 
sa femme, dont elle connaissait les sentimeots jaloux, ne 
nppoea pas que les propositions de réchevin» Tan des plus 
anciens amis de Marcel, appartenant oomma loi an parti 
populaire, pussent cacher nn piège ou un gnet-apens; elle 
cmt même à vn témoignage de compassion sincère, facile à 
concevoir cbei ren?ieax, an moment où il triomphe de la 
déchéance de son rival. Enfin Tétat des esprits dans Paris, 
dont Marguerite avait voulu s\issuier elle-inéine durant la 
soirée, ne confirmait que trop les paroles de la femme de 
réchevio au sujet de Timpopulariié croissante de Marcel; 
seulement, Marguerite connaissait assez Ténergie du carac- 
tèia, la force d*àme de son mari pour être certaine qu'à 
moins d'être réduit à une extrémité terrible, jamais il ne se 
lésoudrait à quitter Paris en fugitif. Cependant poavait 
fcair l'hem de cette eitrémilé menaçante; en ce cas, 
roflba de Malllart A*était point à dédaigner. Ces réflexions 
se présentèrent nqildement è Tesprit de Maifaeriie; elle 
resta pendant un moment pensifc, silencieuse, tandis que 
la femme de Téchevra Tol^rvait attentivement, attendant 
sa réponse dans une anxiété à peine dissimulée. 

— Dame Maillart, — reprit Marguerite, — je veux croire, 
je crois au généreux sentiment qui a dicté les offres de ser- 
vices que vous venez me faire. 

. — Et vous les acceptez ? — s'écria hi femme dei'échevio 
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avec une Yivaché qui nuraîl dû exciter la défiance de Mar- 
guerite. — Ainsi, la chose est entendue : Témissaire en 
question sera ici à minuit; votre mari le suivra tans se 
faire accompagner de personne. Je vais aller eu hâte re» 
joindre Maillart et lui apprendre que.... 

— Permetiei, dame Péirooilie ; je ne saurais accepter 
votre oiïre au nom de mou mari ; il est le seul juge de sa 
conduite* lliii'a fait espérer qu'il pourrait venir ici prendre 
quelque momeiils de repos dans la soirée ; si mon attente 
D*e8t pas trompée, je le verrai bieotèt , je riostruirai des 
propositions de maître Maillart. Priez-le seulement d*eii* 
voyer ici son émissaire à Theure dite, mon mari avisera. 

— 11 ne doit pas hésiter un moment ; croyez-moi, pauvre 
dame Marguerite» il laut user de toute votre influence sur 
votre mari afin de le décider à profiter de la chance de salut 
qui lui reste. 

Deoibe, culraut soudain d'un air inquiet, dit à Mar* 
guérite : 

— Ma tante, dame Alison désirerait vous parler à Tins- 
tant, vous parler à vous seule. 

Et jetant un regard siguificatif sur la femme de Téchevin» 
Denise semblait ajouter : 

— Saisissez cette occasion de mettre un terme à la visite 
de cette méchaDte langue. 

Marguerite partage la pensée de sa nièoe, et dit 11 le 
femme de réchevio : • 

— Veuillei m'eicoser ; il me finit recevoir la persoone 
que Ton m*aiinooce. 

— Adieu, bonne dame Marcel, — dit la femme de Pèche- 
vin en faisaui un pas vers la porte ; — et surtout n*oubliez 
pas mes avis. Il faut savoir se résigner à ce qQ*on ne peut ' 
empêcher, les jours se suivent et ue se ressemblent pas, tel 
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qui était hier Irioinpiiniit se voit aujourd'hui... vous m'cD- 
Icûtiez de reste. Bonsoir, pauvre ciière dame, bonsoir ? 

L'envieuse sortit eu jetant à la dérobée un regard de vi- 
père sur Marguerite; bientôt Alison la Vengroigneuse, restée 
eu dehors de la salle, accourut à Tappei de Denise. 

La jolie cabaretière élaii toujours accorte; ses beau yeux 
noirs» ses deots blaoches, son gracieux corsage, et surtout 
soo excellent cœur justifiaient la préférence que Técolier 
Rufin accordait à cette aimable et honnête femme an détri- 
nent de Margot la SaYourée. Enfin, grâce à Hahiet, Alison 
avait, Don seulement sanyé son honneur des yiolences do 
capitaine Griffiih, mais aussi soustrait à la rapacité de TAn- 
glais une somme d'or assez rondelette, cousue dans les plis 
de sa cotte. Mahiet l'Avocat d'armes, jadis sou défenseur 
. contre Simon le Hérissé, puis, plus tard, son libéra- 
teur, alors qu'elle était exposée aux forcenneries du bâ- 
tard de Norfolk, avait d'abord inspiré à Alison un 
sentiment plus tendre que la reconnaissance; mais la 
jeune femme, instruite des fiançailles de Denise et de 
Mahiet, luttant bravement contre son penchant.naissant, et 
voulant s*en distraire, 8*était plu à remarquer que Rufin 
Brise-Pot» malgré sa turbulence, ne manquait ni de dé- 
voàment, oi de cœur, ni d'esprit, ni d'agréments exté- 
rieurs. Aussi, depuis que, fuyaof les horreurs de la guerre 
qui désolait le Beauvoisis, elle 8*était réfugiée à IHiris, 
recommandée par Mahiet à la bienveillance de la famille 
du prévôt des marchands, Alison avait souvent revîi 
'Vîcolier dans la petite chambre de Tauberge où elle logeait, 
et pensait parfois que malgré son nom, mal sonnant pour 
une taverne, Rufin Brise-Pot ne ferait peut-être point on 
mauvais mari; elle sentait, en outre, sa vanité assezflattéepar 
IVspoir d'ouvrir un cabaret dont les principaux clients se- 
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niant nesBins les tolien de raniwsité. Alison ^accueil- 
lie avee iwnlé par Maignerile et par Denise» leor oonser- 
Tait me grande reoonnaissanee; elle accourait ce soir-ll 
chez dies dans Fespoir de leor être nlile. Margoerite, 

s*apercevant de Pinqaiétude peinte sur les traits de la ca- 
l>aretière, lui dit affectiieusemeot : 

— Boosoir, chère Alisoo ?ou8 seoiblez alarmée 

Que se passe-t-il donc ? 

— Ah ! dame Margaerite, je n'ai que trop sajet d'être 
inquiète, sinon poor moi, du moins poor vous. 

El, s'interrompant, elle i^jonla : 

— D'abord» et afin de ne pas onblier cette droonslance» 
je dois TOUS prévenir qn'en entrant ici j*ai remarqné trois 
honuDes, la figurecachée parlenr capoce,qni semblaient... 

^ Épier b maison, u'estHse pas t — demanda Denise. 
— En effet, Agoès, notre servante, les a aussi remarqués. 

— A quoi bon cet espionnage ? — reprit Marguerite. — 
Marcel marche le front haut , ne cache nullement ses ac- 
tions... Mais il n'importe! la haine s'attache maintenant à 
ses pas... Je vous remercie de ce renseignement» Alison ; 
il peut être utile. 

— Oh ! ce n*est pas senlement cela qui m*amène ici... 
Hélasl il iB*<st pénible de vous apporter pent-èire une , 
maniaise nonfelle, à toqs » dame Mamnerite» «|oi m*ani 
aocneillîe avec tant de bonté à mon arrirée dn Beaovoisis. 

— Mahiet » notre ami, ma lecomomndait ft notre Inté» 
rét, il nous instruisait de vos malheurs et de vos tendres 

. soins pour cette infortunée Aveline Qui-jamais-n'a-meoti, 
il qui Mazurek devait si peu survivre; notre bienveillance à 
votre égard était naturelle. Mais de quoi s*agit-il ? 

— Ce soir, dans ma chambre, à lauberge, je regardais 
par ma fénéirele tumnlle de la rue» car il règne ce soir une 
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grande agitation dans Paris, Iorsqu*un jeune homme , en- 
voyé par messire Técolier Rulin Brise-Pot y m*a apporté, 
font hors d^haleinoy oe billet. 

AHsoo tira de sa gorgerette un papier qu*elle remit 
Marguerite ; eelle-ci le prit Titement et lut à haute ?oix : 

« Aussi vrai que dame Ténus, dans sa beauté olympi- 
« que, TOUS a départi sa.... » 

— Passez! passez, dame Marguerite ! et lisez à partir 
de la ([uatrième ou cinquième ligne, — dit Alison, rougis- 
sant el souriant à demi. — Ce sont fleurettes que s'amuse 
à me ooQter Ru fin ; ne vous y arrêtez pas plus que je ne m*y 
suis arrêtée moi-même... Mais il aurait dû s'abstenir de 
ces mièvreries en m*éerivaDt sur un sujet très sérieux. 

Marguerite» après avoir parceuni des yeux les premières 
lignes de Tépltre dans lesquelles Técolier déployait sa fih 
conde amoureuse et mythologique, arriva an sujet essen- 
tiel de la missive et dit vivement : 

— Ah! voici!... 

Et elle lut ce qui suit : 

c Rendez- vous en hâte à la maison de maître Mar- 

« ce! ; s il n'est pas chez lui, dites à son honorée femme de 
« le faire avertir de ne pas sortir de rHôtei-de*ville sans 
« être bien.aooompagné* Je suis sur la trace d*un complot 
« qui le menace ; dès que je saurai quelque chose de œr- 
« tain, jemerendraltSoitchezmattreMarceUsoltàrHdlel 
« de ville, lui faire part de ma découverte. Qu*îl se méfie 
« surtout de Téchevin Maillart; il n*a pas de plus mortel 
« euncmi. Il devrait le faire emprisonner sur Theure... de 
« même que je voudrais sur Theure avoir pour prison votre 
• cœur, dont le gentil garçonnet Cupido est le.... » 

— Passez, passez, dame Marguerite^ ce sont encore 

fleurettes; il n*y a rien de plus à lire, reprit Alisoa. — 
T. vu 6 
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El de nouveau je m'étonne de ce que le messire écolier mile 
choses si folles à choses si graves. 

— Oh! graves! bieo graves!... cette lettre redouble mes 
craintes, — répoodit Marguerite eo tressaillant. 

Puis, songeant à son réoeal entretien avec la fémm de 
réchevio, elle se dit : 

— L*oirre de l'écherâ cacherait done qd piège?... Ob ! 
je ne peux croire encore à une si horrible trame! 

— Mon Dieu ! — • 8*écria Denise avec amertume, — et 
pourtant mon oncle, malgré nos pressentiments, nous ré- 
pond toujours lorsque nous lui parlons des soupçons que 

. nous inspire maître Maillart : « Il n^est pas méchant 
homme ; mais il subit aveuglément Tiofluence de sa femme 
qui est dévorée d'envie et de vanité... » 

— Chère Alison 1 — reprit Margoerite après quelques 
instants de réflexion, — vous n*avez pas interrogé le mes- 
sager qui Yous a apporté cette leltref 

— Si fait, madame... je lui ai demandé en quel endroit 
il avait laissé messire Rufio. 

— Que vous a-t-il répondu ? 

— Que récolier se trouvait dans une taverne voisine 
(le larcade Saint-Nicolas lorsqu'il lui avait remis ce bil- 
l.'t... 

Au moment où Alison prononçait ces derniers mo&>, 
i deux hommes encapés jusqu'aux yeux entrèrent dans la 
* chambre. Marguerite reconnut son mari et Mabiet lavocat 

d'armes, lorsque ceux-ci se fînent débarrassés de leurs 

casques. 

— Enfin, te voili... te voilft! — 8*écria Mai^erite ne 
pouvant maîtriser sa profonde émotion et se jetent au cou 

d(> Marcel, tandis que Denise tendait vivement sa main à 
son liaucé qui la pres:ïU respectueusement contre ses lèvres . 
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n portail par diioifl ses «ms qo sorcolMir; depais qaMl 
aurait vu snppKcMr aow ses yao sas frère Mazoïds 1 Agne- 
let, les traits de Mabiet, pâles et tristes, témoiguaient de la 
constance de son chagrio. Marguerite, après avoir tendre- 
ment embrassé son mari qui lui rendit ses caresses avec 
eCTtision, lui dit, conieDant à peine soa angpisse» en lui re- 
mettant la lettre de Aufin Brise-Pol : 

— Mon ami, prends eoimaîssaiioe de ce biUety la boaoe 
• Alisan liemi de l'apporter en toale UMe. 

Marcel lof la klireà voisbassa, alaiBUiea d*iiDpnK, 
fond silence; Mai^goerite, sa nièoe ai AIîsod obaervaieDt ' 
alteDtifeumrt la physioMoiia di prévôt des marcbands ; il , 
resta ealme, il soorii inénie au passages semés des fleii* ^ 
rettes mythologiques de Técolier; puis, rendant la lettre à l 
Alison, il lui dit affecliieusement : 

— Je vous remercie de votre empressement, dame AlifiOQ; 
mais notre ami Hufin s'alarme, je crois, à tort. 

— Pourtaot mon ami, ce complot dont parle récolier,— 
répondit vifomeal Maraverile» ~C6 cam|^ doal il soit la 
Haoe?»*» 

— Rnllo m sent aaaa douta conféré rimpoitaBQa d'an 
fint insîgnifiaot| chère Bifei^|iianla*»* 

— Mais... ce qnll dit de Maillart? 

— Marllarr! hier soir, il m'a serré amicalement la main 
en sortant de THolel- de-ville, après ane discussion dans f 
laquelle i) était d'un avis opposé au mien... 

— « Les opinions sont diverses, mais les liens d'une. 
TÎeirie amitié sont impérissables, > a même ajoaté maître i 
asaltre Maillart, — reprit Mahiet. — Geaparole8« ja ka ai 
cntaaAKi*»* 

— - naroeii — 'fqpnt nargaenN Maamaai aaa oaaaaoa * 
croîsaanie coDtia Féchoviv dapaia Isa ataiIlHemcMa do - 
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réoolier, — la femme de Mstikrt est venue ce soir*,, m 
proposer pour toi an reftige en cas de danger... 
Cette offre généreuse ne mitonne pas. 

— Un homme doit se rendre ici celle nuit; tu le suivras 
cul... et bien encapé, — ajouta Marguerite. — Seul... en- 

icnds-tu, Marcel? et il te conduira en uo lieu sûr d*où ta 
pourras fuir sans péril. 

— Cesi trop d*obligeaace, — répondit en riant le prévôt 
des marchands. — Grand merci de la proposition» je Dt 
songe point à fuir» tant s*en faat... Jamais nous n'avons éU • 
si proches da triomphe, ^ 

— Que dis-ttt?..* — 8*écria Marguerite renaissant à l'es- 
pérance, tant elle avait besoin d espérer. — Il serait vrai? 
cependant cette agitation... ce tumulte dans Paris... ces 
bruits alarmants?... 

Et, ressentant de nouveau ses angoisses un moment cal- 
mées par les paroles rassurantes de son mari, elle ajouta 
tristement : 

— La précaution que tu as prise ainsi que Mahiet de 
t*envelopper dana cette cape, afin, sans doute, de n'être pas 
reconnu à travers les mes, tout me fait craindre qne tu ne 
f abuses. •• on que par tendresse pour moi tn ne veuilles 
ra*abaser... 

— * Ma tante onUiait de vous dire que trois hoounes sem- 
blent être depuis œ soir au goet pour épier notre maison, 

— dît Denise ; et elle aperçut que Mahiet semblait frapps 
par cette circonstance. 

— Ces trois hommes, reprit Aiison, — je les ai aus.^ \ 
remarqués eu entrant. 

— Mon ami, — dit Marguerite en sVffbrçant de lire sur 
la physionomie do prévôt des marchands si rassuranoe dont 
il témoignait était feinte on réiUe;«4ion and» ta anteods. 
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et de plus, je t*ai ce soir écrit uo mot chez notre ami Simon 
le Paoooier... Dans ma lettre» je te disais sincèremeat le 
résultat de mes observations de ce soir... 

— - J'ai reçu ta lettre, chère et bieD-aimée femme 1 — ré- 
pondit Maroel en serrant lendremeat dam» ses mains celles 
de Margnerile.— Ta as foi en moi, n*est-ee pas?... Eh bien t 
crois-moi doae lorsque je t'affirme que m alarmes sont 
vaines; mieux que personne, je sais ce qui se passe ce soir 
dans Paris. Or que s'y passe-t-il? Nos ennemis s'agitent? 
me calomnient? quoi de nouveau là-dedans? ne suis-je pas 
depuis longtemps en butte aux récriminations de mes adver- 
saires? Je les laisse dire et j'agis, certain de mener mon 
couvre i bonne fin^ selon notre devise ; d'ailleurs ma pré- 
sence ici n'est-elle pas la meilleure preuve de ma conûanoe 
dans Tétat des choses? J'ai voulu, après la réception de la 
lettre» quitter un moment rfldlel-de-ville afin de venir le 
calmer^ le réconforter, et aussi le prier de ne point tln- 
qnléler si demain tu ne me voyais pas de looie la jonniée... 
parce que demain de graves intérêts se décideront. Enfin, 
— - reprit galment Marcel, — comme je tiens i mettre i 
néant toutes tes objections, chère peureuse, j'ajouterai, 
dût ma modestie en souffrir, j'ajouterai qu'en m*envelop- 
paot de cette cape, je voulais pouvoir venir ici et m'en re- 
lonmer sans m*étre arrêté viogt fois dans ma route par les 
acclamations populaires ; car» crois4e bien, malgré la haine 
a fenvie» anl^ quelques vaines dameuf» Manel est 
lonjôan tdmé de peuple de Paris. 

—Vous B*c& doolêfiez pas, dasM Marguerite» — ijonla 
If nhiel, — si dans eelle Jemée voos avia enlesdu les ha- 
rangues de plusieurs corporations de métiers venant assurer 
maître Marcel de leur dévoùraent... 

Ces paroles de Mahiet» la physionomie souriante et se- 
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rein« do prév6i des marchands, iacceot de oonnctiofi qui 
ii^Miail dans ses rcpooses, apaisèrent quelque pen ies 
alarmes de Marguerite et de Denise; celle-ci du à Marcel : 
— Voire seule présence nous rassure, cher et bon oocle, 
de iué«ie 4^ la vue é\i ttédecia eu <|«u ie ioabuie a lû 
suffit Miment à calmer sesâoiiAhyioes. 

— M«B bnve llahiet, — ïïeprîl gitaent Marael en f»> [' 
gardaoi Tavocai donnes» — «ed s*adwue à mî aniaiit ' 
qu'à toi, beureu et asioaren fiaaoé. 

— Chère Denise, — dît ravocat d*armes à k jeone fille 
qui rougissait, — le deuil de meo pauvre frère a reculé 
Pépoque de noire mariage. Je re^eile moius ce relai d, eu 
soogeant qu'eu cesjours de troubles jeu aurais pu vous cousa- 
sacrer tous mes iostauls; mais ci oyez-en mallre Marcel, de 
meilleurs temps approclieuL Ai je besoia de vous dire que 
je les hâte de tous mes vieux» puisqu ils verront notre union? 

— Dame Aiisoo, — niprit cardîalemeat Marcel, — 
puisque aons parkMianiariage, frênes donc en |uiié ramoo- 
reui mirtyre 4ltt pauvre ftufio. C'est uo bon et loyal cauir^ 
malgré quelques échappements de jenneise qui lui ont mé- 

« Tité son trop siguificalif surnom de Briaa-Pot; mais, j'en 
. suis certain, la salutaire influence d'une hoooèie et aimable 
* fieuuie comme vous, ferait de lui un exceilent mari; je ver- 
rais avec un double plaisir vous et li^i^ Denise et Mabiet, 
aller il i autel le uiémejour. 

— Oh! oh! ceci demande réflexion, — répondit Alison 
d'un air médiiaiif ; — ceci demande beaucouj^ deréflexioa, 
mettre Marcel» Du reste, — ajouta-A-eUa tonnant et roa- 
{issanl* — ja na dis ni oui, ni npn. 

— Bonnn6ban^|Wr|lvfiiib----i^ttt'î^l*P^v4t 
dea marchands : — femme ^pû an iit jma um a grande ^ 
eufiede dimnui. 
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— Maj'cel De c^Dsemraii pas tant de liberté d*esprit Vil 
se croyait lui el ses partisans à la veille d'os fiiMl dia|er, 
— pensait Marguerile de plus en plus raswide par la dom 
galté de son mari. — le me serai exagéré Timpoitanoa da 
ce que j'ai entendii dire ce soir; mon mari a raison : même 
au plus fort de sa popularité, la calomoie le poarsuivail; 
Maillarl peut à la fois céder à leovie et à un seDtimenl gé- 
néreux Dé d'uoe aDcienne aoiitié; croire la popularité de 
Marcel perdue, s'cd réjouir, et cependant vouloir le sauver; 
cette roéciiaate Pétrooille a cnveaimé aoe offre boooralila 
eosoiy siooo Maillart scrail le pluseotécrable des hommes, 
\je oe pois le croire ; «ne pareille perfemilé dépasserail ki 
^Ûmiles dn possible. 

— Denise, dit le prévôt des mamliaads àsa nièeeen 
la boisant an front, — fois porter onelampe dans mon et» 
binet, j*ai quelques papiers à prendre. 

Et s adressaut à sa femfne, qu'il baisa aussi au front : 

— Je reviendrai tout à l'iieuro te dife adieu. Viens avec 
moi, Mahiet. 

Denise s empressa de porter aoe lampe dans le -eabinet 
de Marcel, où il resta seal avae Tavocat d'arama» 

« • 
Marcel, resté aenl dans son ad^mt avae Mabiat, déviai 
|iensif ; à la riante aérénîié dPtl m* traits «vaienA été eni* 
preints dorant son eatreiien^mc Maf^ncfile, auseéda one 
expresnon de gravité mélanc^ique; il eanlempk en silenee, 
pendant quelques instants, s^t studieuse retraite, tésMiia des 
profondes médilations de son âge mûr; puis, s appuyant 
sur une table couverte de parchettios, il dit à Mahiet avec 
un soupir de regret : 

— Combien de longues veillées j'ai passées ici, éltkô* 
rat» à Ja liiaur dacel^J^U4s lampe, nas |danp da 
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qui seront uo jour» quoi qu'il arrive, la base immuable 
des fitnebises du peuple! révaogile des droits da citoyen ! 
Ici se sont éeeolées les plus heureases, les plus belles 
kmrt» de m vie! Quel bcohenr par je goAttis! Soatenn 
par mon erdeot imaar du juste et da bien, édaif^ par les 
JeQOiiedn passé, je m^élevais jusqu'aux plus sublimes théo- 
ries de la liberté ! J'ignonis alori tes déoeptioas, les maai» 
les relards, les luttes, les orages, qu'engendre fatalement 
la pratique des choses ! la vérité m'apparaissait diins sa ra- 
dieuse simplicité. Je complais alors sans les passions hu- 
maines. Il n'importe, la vérité est absolue. Tôt ou tard, elle 
s!impose à rhumaaîié» qai toiyoars oiarahe, progresse et 
s'améliore. 

ibhiet éeoatait Maroel aiee un muet respect; il vit cet 
Immme iUostre, le froai pensif» s*absorber de ph» en plus 
dans aea réfleiions. An beat de quelques instants, Mareel 
aedingea ws on bahut de elitaa notioi par les annéea; il 
roufrit, tira di?ers parchemins de ee eoffre, les apporta 
sur la table, prit un escabeau, s'assit et commença 
d'écrire... Sa figure mâle et caractérisée révéla bientôt un 
' attendrissement croissant; Mahiet, à sa grande surprise, 
aperçut quelques larmes tombant des yeux du prévôt des 
marohands sur les lignes qu^il venait de tracer... Les pleurs 
de ee grand «toyen» d'une si nre énergie» d*un stoiciame 
antique» impnssiennèrent finomnt Favocat d'araaas; son 
omnraeaem; Uceounen^ éê aonpçanner lea motifi de 
raMatlon da aéenrité dont Mm lai a fW d t fcit nmnuedevant 
aatattUa* Bntn, ille fit eaaBfti ses yeui du revers deaa 
anln, et sceller d'un cachet de cire noire, au moyen du 
large chaton d*une bague d*or qu*il portait au doigt, le par- 
chemin sur lequel il venait d*écrire ; après quoi le joignant 
aux autres papiers dent illit une aAflM liaaae anaai aodiée 
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d*an cachet noir, il la replaça dans lebahat, donna lack£ 
deoe meuble à Mahiet, et lui dit d'une voix pénétrée : 
• — Garde «elle clef... je te diaffo de la remettra à sa 
feaine et de Ini apprendre, si certaines eiioonstanees se 
réaliseat, que dans ce coffre elle troaiern» joînia à mon tes- 
tament et à quelques papiers qu'il est bon de comerver» 
une lettre pour elle... écrite par moi ce soir... 

Maître Marcel, — reprit Mabiet en tressaillant, — ces 
dispositions sont sinistres... 

— Sinistres... non... mais prudentes ; j ai accompli un 
devoir sacré... maintenant, écoute-moi... je me trouve dans 
une situation desprit singulière... les derniers événements, 
ceux de ce jour, jettent dans ma pensée, non du doute sur la 
résolution que je dois prendre^ mais une sorte de confusion 
àl'endroit des moyens à employer; or jamais la looidiié de 
mon jngemeni ne m*a été plus néoenaire qtt*en ce monieni 
o&ll me liut m*arféter i un parti anpréme, irrévocable; il 
me semble qu'en examinant avec toi froidement, brîève* 

« ment, Tétat des choses, elles m apparaîtront plus nettes; 

{ la pensée par/ée se précise, tandis que muette, elle s'égare 
souvent de réflexions en réflexions et s éloigne d'autant du 
but qu'elle doit atteindre. Ainsi donc, écoute- moi, et si 
dans ce rapide exposé tu remarquais quelque omissiottt 
quelque obscurité, avertis-moi... 

— 4> téchani, maître Marcel. 

Lon de ton liMr de CtaramiU* «t aonftn qnn je ne 
■*appesantioee pas nr la doolear privée... i*ai nsaoalî 
cmeUemeni, In le sain, la moftddtonaMlhsnBeiifrèra.*. 
donc, à ton retour de Clermont, to m'apprends le massacre 
des Jacques. Le lendemain, nous sommes instruits que le 
eapul de Buch et le comte de Foix ont exterminé a Meaux 
■ne autre troupe considérable de peysana révoltés. Enfin, 
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la Dobtesse, sortant de la stupeur où l'avaient plongée oea 
insnmolîona iMwMilea, a*cit léottM en M 
les eaapegttest «Hé a nia è mort» an nritian 4*aAcn anp* 
plîeea, nne Ibnie de aerfe» hemnwa, femmea, enllinla« par- - 
tfsans on imni de (a Jaeqoerie, et Imé leara tîltafea mx ' 
^ flammes... Ccn est donc fait... pour longtemps du moins, 
' de ratliance des gens des villes et des gens ^es campagnes. ' 
L'anéantissement de la Jacquerie réduit la bourgeoisie à sesj^ 
seules forces pour lutter contre le régent; elle doil accepter 
cette lutte inégale ou se livrer à Charles le Mauvais, et au 
lien de lui imposer des conditions... anbir les siennas. 

— Td était Tespoir de oe lonrbe aangninaire; il ne aM 
Fa pas eaehé lors de notre entrevjaa à CIcnnont. 

— Cependant, oet haWle poKtiqae, en naseacmnl ien 
Jacques, s*cat privé de puissants anîiiaires contre le ré- 
gent, dont les tronpes sont de beaaeovp supérieures en 
nombre, en discipline à celles du roi de Navarre. 

— Ah! misérable prince! s'il avait suivi vos généreux 
conseils, ses bandes, renforcées de milliers de paysans en 
armes et des milices bourgeoises, écrasaient les troupes 
royales; et, profitant de Télao des populations, non moins 
exaspérées contre les Anglais qne contre les seigileora, 
Charles de Navarre chassait [^étranger de la Gaule et 
laitsnr letrône an mHieii des aedamatiooa d*an peuple fn*tl 
gouvernait, soumis lui-même à ilantortié dea asaeaUéea 
nationales ! 

— Oui, telle pouvait être la glorieuse mission de Charles 
le Mauvais; cette mission pourrait encore être la sienne, 
s'il avait le courage, la sagesse, la loyauté de se vouer corps 
etàmeà un si noble but; je teledémontrerai bientôt... Mais 
à cette heure, dans lea diapoeitions incertaines où je l'ai 
laissé, H n'est, ainsi qne nons, ql^an rebelle à l\Mitonlé'da 
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réf/mu Oelû««tc p■î•8■ll^^leoalMia^àde8fom8m 
sidénMtt; H a paor M la tiaditîoa monaiebique qui, am 
yeux des peoples , se perd dans la naît des âges ; il a pour 

lui sou nom royal, la cour, les courtisans, le clergé, les 
officiers royaux, les geos du lise et de justice, tous ceux cd- 
fiu qai vivent d^abus ou d exactions, clientèle immense qui 
donne aa régent une force redoutable... Aussi, crois-moi, 
Mahiet, je connaisCbarlea le MauTaialrop dainroyant pour 
ii*avoir pas reeonmi Umt m q«'il a ftHn en anéaniia- 
aant la iaoqaeria, et ooaibic» «aiataoaal il a pan de ehan- 
cesd'iiaarper laeovoue. lladA penaaràviMOMUiiode- 
iiieQl éraitiiel avec le régeot ém% le caa eù notre canae» à 
laquelle il parait cnoara «naeliéy aenll eaapraniae m 
perdue... 

— Quoi ! Charles le Mauvais traiter avec le régent? 

— Tout me le prouve... La conduite du roi de Navarre, 
depuis ces derniers temps, décèle un homme flottant entre 
rambilion de monter sur le trône et la crainte d^une défaite, 
qu'il paierait de aa fie et de la perte de ses domaines. Il 
DOW envoie <|aelqaes renforts insignifiants; mais il refuse 
d*entrar «boa Pniia. 11 a aoceplé le titre de capitaine géné- 
ral de MMra cité ; maia la reine sa mère a» je le aaia de 
bonne tenree, de fréquentes entrevues avec le régent En- 
fin* nmn nni, pas d*filttsions : fai touIo ce soir rassurer 
ma femme; mais le moment est critique. Le parti de la 
cour exploite contre no«s, avec sa perfidie habituelle, les 
malheurs publics; tandis qu'ils ont eu pour cause première 
les folles prodigalités de la cour et la làchetéde la noblesse, 
dont la honteuse défaite à la bataille de Poitiers a livré la 
Gnule ans Anglais. Le roi Jeao et ses créatures, parlenra 
rapines, par leurs v i ekpce s , pardsa iespdtaéefnsantn, ont 

fMaé àèont Isa vHIan et las aampagnes; nnarévaln» 
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tion • édalé. Nous avons conquis des réformes radicales ; 
elles devaieot ÎDaogiireriiMèra de|iaix» de prospérilésans 
égale, puisque la Ub^rU, e*ssl àlafaU VUidépmim» el U 

bien-être. 

Vérité profonde, maitre Marcel : la tyrannie engendre 
toujours la servitude, et la servitude, la misère. L'insur- 
rection des serfs, les délivrant de la tyrannie de la sei- 
gneurie, pouvait seule leur assurer la jouissance des fruits de 
la terre qu'ils cultiveotaujourd*hai pour leurs bourreaux. 

— OÔi» mais toute révolution est laborieuse et rade: 
eUeoepeBtdiijoiirattlendemaûiraiiédieri desmauqiiî 
mt le fiital bérila0e da passé; parfois aième ces maux 
s'aggrateat momeDlanémeott da même que la plaie caalé- 
risée par le fer defieel pendant quelque temps plus doabNi- 
reuse. Ces maux, ces misères, portés à leur comble par les 
ravages des Anglais depuis la défaite de Poitiers, le peuple 
les a d*abord vaillamment endurés, pressentant les résul- 
tats de notre révolution de 1357 et plein d'espoir en elle. 
Le conseil de ville, présidé par moi» les gouverneurs, 
comme on nous appelle, ont du eieroer «ne diclatare tem- 
poraire» recourir souvent à des mesures énergiques, terri*: 
blés» nous avions les Anglais à nos portes d le patli de In 
cour dans non murs ! le peuple a d*abord accepté celle dio- 
tainrsaunom du salut de la cilé.llai8, hélasi aMigeésee 
côléa liéroiques, le peuple est encore tiens rentace; aar- 
nge et ignorance pèsent sur lui depuis des sièelee. Irréaîs* 
tible daus son premier élan, bientôt il faiblit, il désespère, 
parce qu*il oe voit pas à riostant ses vœux réalisés.... £a 
ces heures de découragement, ses éternels ennemis repren- 
nent audace et confiance... Nous assistons aujourd'hui à 
Tune de ces funestes défaillances , perfidessant exploitées 
par le perU de la cour; le peuple est las de ase aeniraneaa 
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ÎDféoondM... et il touchait an moment du repos, de h 
paix, du bien-être !.... Le peuple est las de notre dicta- 
ture... et , grâce à elle , il ullait jouir de ses libertés!... 
Auâ>iy daus sa désespérance crédule, il a ouvert loreille 
aux pernicieuses paroles de ses ennemis! oui, sur le point 
d achever , d'inaugurer son œuvre d'affranchissement qui 
loi a déjà tant eoùlé, il y renonce!... 11 avait péniblement ' 
CKQSé le sillon, semé le grain , la réeolle était mûre» et il 
jelle in Ikuz avec désespoir au moment de la moisson III 
il commence à déplorer sa rébellion; il est près de noos 
mandiic» nous qui, pour sa délivrance» avons sacrifié notre 
repos, nos biens, notre vie. Il croit qn'en se sonmetiant 
humblement au régent, qu*en reprenant son joug séculaire, 
ses maux s'apaiseront. Que sais-je !... demain, peut-être, 
il me traînera aux gémonies, moi jadis son idole ! Pauvre 
cher peuple ! — ajouta Marcel avec un accent de commisé- 
ration triste et tendre, — pauvre enfant héroïque et naïf ! 
si fort dans la lotie I si faible dans la victoire... Je vonlais 
d enfant t'élever en un jour à la màie dignité de Thomme. 
Ta dois pent-étre tromper mon espoir... je le plains sans 
faccnser. Tes qnalltéa sont bien à toi... les délrata sont 
ceux de la misère, de Fignorance et de reaclavage qui fao» 
câblent depdis des siècles !... 

Le prévôt des marchands, après un moment de silence, 
dit à Mahiet, qui l'écoutait avec respect : 

— Résumons-nous : nous pouvons à peine compter 
maintenant sur lappui des masses populaires; Charles de 
Navarre est un allié douteux; le régent, un adversaire for- 
midable. Voilà donc an vrai l*élat des chcaes; n'^alFce paa 
lonnvis? 

— MaUieQrcniemartt est ifmpièaNa de défaillance dt 
penple, entidaïae, aupNniée par les manœQvres dtoa 
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iffidés do régent, m^avaient aussi frappé depuis quelques ' 

jours, maître Marcel. Faiit-ii donc renoncer à toat espoir? 

— Non, non! fai voulu établir combien noire position 
êlait criliqfie, mais toul n'est pas perJu. Le peuple, en 
vertu raêrae de sa mobililé, est capable de soudains revi- 
rements; une fraclion notable de la bourgeoisie, fermement 

. résolue de meoer noire leuvre à ff^mne fin, selon notre de- 

' vise, ira atee nous jusqu'au bout, 4|uer$ que soient (es dan- 
gers qui menacent sa vie, ses biens en cas d*éehec. Nous 
pouvons encore réagir sur la population, la surexciter» rar> 
racher k sa fatale désespérance, aux suggestions de ses en- 

! nemis, prendre contre eux des mesures terribles et engager 
une lutte décisive contre le régent; mais la Jacquerie est 
anéantie, et il serait insensé d'entreprendre cette lutte sans 
Pappui de» forces de Charles le Mauvais. Voici donc la 
dernière chance qui nous reste : je mettrai cette nuit même 
(j'en ai le moyen), je mettrai cette nuit même ce prince en 
demeure de se déclarer contre le régent, de se compromettre 
enfin assez ouyertement pour qu*il se trouve dans Talier- 
native de vaincre avec nous et de r^ner, ou de perdre ses 
domaines et la vie si le régent est vainqueur. Ces proposi- 
tions acceptées, Charles te Mauvais , ainsi résolu de jouer 
sa léte contre une couronne, entre alors à Paris à la léle 

^ de ses Navarrais; nous tentons un suprême effort, nous 
exaltons le peuple, nous combattons le régent; si nous 
sommes victorieux, nous soulevons contre les Anglais les 
paysans échappés aux vengeances de la noblesse. L'étranger 
est chassé du sol ; la Gaule, délivrée de ses ennemis du de- 
dans et du dehors, délègue à Charles de Pfavarre la souve- 
raineté, sous le oontWMe des assemblées nationales; et nos 
provinces forment une naissante lédéridon dont Paris est 
lë eentre t 
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G» rétultal ferait encore admiraiilfl; mais Charles le 

Mauvais, une fois couj^oné, tiendrait-il sa promesse ? se 
rébi^nerait-il à subir la loi des états généraux ? 

— Il eût subi toutes nos conditious avant laDédatisse- 
ment de la Jacquerie, contre-poids suffisant à ses bandes de 
soodoyers. Mais, il le Ta dit à UeriooDt, el il diiait mi : la 
iorœ des choses robUgera de maiateair» en manière de 
doo de joyeox avènement, en montant sur an trône usnrpé, 
bon nondl>re de réfermes; ainsi, une partie de nos con- 
quêtes sur la royauté deBseoreiaient acquises à l*avenir. Ce 
n*est pas tout. Le peuple» encore dans Tignorance, est ron- 
tinier : depuis des siècles, acconUimé è être goomné des- 
potiquement par un prince da sang royal, il ne peut arriver 
saus transition à un gouvernement libre, régi simplement 
par des magistrats électifs, ainsi que letaicnl les villes de 
communes lors de leur Diïraucliisscmeut; mais peu à peu 
rexpérieooe viendra; n'est-ce point déjà un pas immense 
dans cette voie que le renversenent d*aiie dynastie ? que 
rintrenisation d^un nouvean roi par la seule volonté des 
dtoyeos ? Le divin preslig» de la royauté reçoit ainsi on 
coup mortel. Pouvoir choisir on souverain implique le droit 
de le déposer ou de se passer de lui. Enfin, n'oublions pas 
ceci, toujours dans Thypothèse du succès de Charles le 
Mauvais : la Gaule sera délivrée des Anglais; puis, quoi qu'il 
arrivera noblesse, malgré ses effroyables représailles contre 
les représailles des Jacques, gardera le souvenir de cette in- 
surrection formidable et, forcément, adoucira le sort de ses 
serfs, sachant que Jacques Bonhomme, de nouveau poussé 
à bout, peut prendre encore la faux, hi fourche et la torche. 

— Oui, maître Marcel, ravenir est beau... ai Charles le 
ifauvaîa se déclara ouverlenenl eontie le réfent et ai noua 
trioMpihontti 
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— Tai toat pesé, (oat calculé. Sucombon»-nous dans 
cette lutte suprême, Charles le Mauvais partage notre dé- 
faite, paie comme nous sa rébellion de sa tête ; cest un mé- 
chant prince de moins, il n*en restera que trop! le régent 
rentre à Paris, de même qu il y rentre fatalement si le roi 
de Navarre refuse d*embrasser ouvertement DOlre cause; 
car il serait foo de tenter sans loi de résister an régent. 
Cette dernière hypothèse» eiaminons-la. le te l*ai dit, vou- 
lant oonper court eus hésitations de Charles le Mauvais, je 
Tai mis en demeure de se prononcer cette nuit même. 

— Cettenuit? ' 

— A une heure du matin, j'attends à la porte Saint>An- 
toine le roi de Navarre; je le lui ai déclaré hier à Saint- 
Denis : je ne compterai plus sur lui, je le regarderai comme 
un traître si, àl'heure dite, il ne se trouve pas à ce rendez-vous, 
afin d*entrer dans Paris avec moi et d'annoncer solennelle- 
ment demain à rHôtel-de-viiie qu*il embrasse notre cause 
et nous donne l*appni de ses armes. Ainsi donc, nous som- 
mes ahandonnée à nos propres forces si CSiarles le Mauvais 
manque an rendea-vous de cette nidt. 

— Hier, que vous a-t-il répondu, mattre Marod? 

— Il ma répondu, selon son habitude, qu'il aviserait, Or, 
si la crainte de perdre ses domaines et sa téte remporta 
sur son ambition, il ira se jeter aux pieds du régent, lui 
offrira ses services contre nous en répentance de sa trahison 
passée; le régent a tout intérêt à ménager un pareil adver- 
saire, il lui accordera sa grâce, tous deux marcheront sur 
Paris à la téle de leurs troupes réunies. 

— Alors, maître Marcel, — s*éeria Mahiet,— appelons 
aux armes tout ce qui reste de gens de cmur dans la dtè» 
renfermons-nous dans nos remparts, si habilemeiit fbfâfiés 
par vos soins, faisons4ioos tuer jusqu'au dernier ; le fégbni 
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De rentrera daos sa capitale que par la brèche et sur nos 
cadavres ! 

— Celle résolution esl héroïque; mais tu oublies les 
horreurs qui suiveut l'amul d'aoe ville? Ta oublies Meauz 
livré aux flammes par le captai de Bach et le eomte deFoii? 
les femmes violées* érentrées» les enilinls» les vieillards 
massacrés ou périssant dans lîiieendtet... Livrer Paria à' 
on pareil sort! Paris, le cœur et la téle de la Gaule!...' 
Non, non, je te 1 ai dit, entreprendre de résister au régent 
sans Tappui de Charles le Mauvais, c*es( nous exposer à une 
perte certaine. Préférons à Théroïsme stérile le sacrifice 
salutaire, notre défaite même sera féconde!... 

— Maître Marcel, je ne vous comprends plus... 

— Quelle que soit la ténacité, la duplicité du carBCtèr» 
du ré^ni, les terribles leçons qu*il a reçues ne seront pas 
perdues pour lui : il a dà» fuyant le soulèvement populaire» 
abandonner furtivement son palais du Louvre... Il s*est vu 
sur le point de perdre la couronne; 8*il rentre ici, grâce a 
la soumission des Parisiens, pour peu que sa vengeance et 
son orgueil royal soient largement satisfaits, ce prince 
maintiendra uécessairemenl certaines réformes. Elle seront 
moins nombreuses sans doute que celles qu'aurait acceptées 
Charles le Mauvais pour consolider son usurpation ; mais 
enfin ces réformes demeureront toujours acquises à Tavenir, 
notre révolution aon porté ses frails*M« oompiend»-la?... 
D*oà vient ton étonaemeot? 

— Mais pour satisfiure am ressealisMls dm réseni, 
povr assoovir sa vengeanoe» il fimdra... 

— Il frudra quelques iélesl — lépeadit* Maroel aver 
une simplicité antique en interrompani Mabiet. — Oui, lo 
régeni demandera d abord mon supplice et celui des gouver^ 
neurs, principaux chefs de hi révolution. £h bien 1 ce jeune 

r.vu T 
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homme «nri dos télés !... Je suU d*acGord en ceci avec bob 
amis... Voici dooc mon projet; noire eolreiieo,en éluoi^ 
dent les fiûtSt ainsi que je Tespéfais, me confirme dans ma 
résolaijon» A une heure du maiio, je me rends à la porte 
Saint-Antoine, où j^attendrai Charles le Mauvais; s'il niuo- 
que au rendez-vous, je nionle à cheval, je vais rejoindre le 
régenl à sou camp de Cliurcnton, je lui oiïrc ma vie, si elle 
ue lui suffit pas, celle de nos amis; j'ai leur pnrole là- 
dessus; je demande co retour au prince de inaiDienir les 
réformes qu'il a jurées en 13Ô7 ei de se montrer clément 
•envers Paris, qui lui rouvre ses portas. Je demanderai 
beaucoup afin d'obtenir quelque chose... Quoi qu'il en soit» 
J'obtiendrai» j*en suis certaini plusieurs oottoesaions en 
m^adressant, non pas au emor de ce jeune homme, il n'a 
.point de omor, mais en lui faisant comprendre son véritable 
intérêt, et il le comprendra ; les autres réformes vieudrout 
plus tard. Oui, je le le répète, mou ami, c'est ma ferme 
conviclioD, uolre plan de gouverneaieiit, basé sur la fédé- 
ration des provÏDceâ el la peroianence d'assemblées uatio- 
saies souveraines et déléguaal d abord un simulaae de 
.coaroane | un simulaae de roi, et plus lard supprksaai 
cette vaine idote» lu n§«uti, redeviendra le gouveruement 
des Gaulas libres. «41 .confidécée», Wl qu'U étaii avant iea 
c oa yi é ie s 4»Ali|er« ainaî qoo jaoïia TappieiKl l*hiaioire^iBl ; 
ainsi que je M In .dans Iea légendes de la bmille. 

<— Oh ! maître Marcel, lors de rabolition de U commune 
de Lknm ei de Uol d'autres républiques municipales dé- ^ 
truites par Louis le Gros, qui ùi périr leurs chefs daos lei 
supplices, mon aâeul Fergao le Carrier disait à son Ois, qui 
-dése sp égait de l'avenir, «e que vous me dites à cette heures 
« £spèns,iiaiiei4ant»eiipèae^. aie foi daos le procréa kA^ 

li bam w t,! jw» mikàmlmwM tImmU. » Mm aknl 
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disait vrai!... Oui, grâce à TOlre génie, j'aurai «t a» ce 
siècle-ci le goavernemeot maoicipal des aoeienoes oom- 
inones, gouveroemeDr libre, palernel et 8age,'a)i|»iH|iiè lou 
plus sealemeot à ose cité, mais à la Gaule entière* 

— Tel était mon ré?el « L'unité 8oela1« et rnoiromité 
« adniinisiralive. Les droits politiques étendus à l'égal d&i 
« droits civils. Le principe de raiiloritc Iransféré de la con- 
€ renne à la nation. Les étais généraux changés en as^eiu- 
« blées nationales sous riiifluence du peuple et de ia bour^ 
c geoisie, seules forces vives de ia nation, et la souveraioeié 
« populaire attestée par le renversement d*une dynastie et la 
« délégation delà couronne à une antra brandie, > jusqu'au 
jourde la suppression de la royaotil, dernier vestige dss boules 
de la conquête franque!... Tel était mon rével Mais,erois- 
moi, le temps changera ce réve en réalité ! Il se peut qoa 
j^aie devancé Tesprit de mon siècle; est-ce un mal? Ce gou- 
vernement de [ avenir n'aura-t-il pas été, après tout, pra- 
tiqué pendant trois ans? Va, mon ami, nos enfants seront 
il'auianl plus confiants dans Tespoir de leur délivrance, 
qu instruits par le passé, i!s sauront quekurs pères ont eu 
leui* affranchissement entre leurs mains; Ottf, qv*tt» joar, 
redeyenus libres, ils ont dompté, chassé la rojmulé, ei que 
s^ils sont retombés sous* lear joug séculaire, e^aac qol la 
leîUe du triomphe, Us ont cédé an dHouiiagiiiianir ^ati 
qu'après avoir surmonté lés ph» rudes obstanlas, il» ont 
déiailli au terme die la carrière*, an ttomeni de tovder au , 
bnll Ce sera pour nos fils un grand et profitable enseigne- 
ment; peut-être ma mort et celle de nos amis le rendront 
encore plus éclatant, cet enseignement! Que nous importe! 
noire mort aura été féconde comme notre vie( l>'écbafaiié k 
couronnera! 

Le prévét des aarabiiMls senUait tniui0tié m^iémiÈ* 
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r:iQl ces patriotiques paroles; sa foi relîgiense dans Taventr 
citf sa cause illumiiiail son rqprd. Mahiel le contemplait 
(!nns une muette admiration, lorsque* Denise, eotr*ouvrant 

;n ce moment la porte du cabiuet de Marcel, dit timide* 
■icni à l'avocat d'armes : 

— Mahiet, votre ami Rufio désirerait vous pailcr à 
riustant. 

— Maître Marcel,— reprit Mahiet, — il s'agit sans doute 
de ce complot dont RuOn croit avoir saisi la trace ? 

— Mon enfiint, dis à Rufin d'entrer, — reprit le prcvùt 
des marchands s^adnssant 4 Denise. 

Et bientôt parut récolter. 

— Malire Marcel, — dit-U irivement, — je crois avoir 
été, cette fois, aussi bien servi par la déesse Fortune que 
lorsque, enrageant de ne point trouver Margot la Savourée 
au rendez-vous qu'elle m'avait donué sur la berge de la 
Seine, en face du Louvre, j'ai découvert la fuite du duc de 
Normandie, à celte différence seulement qu'aujourd'hui 
Margot, de moins en moins savourée par moi, n'est pour rien 
dans Taventore, car, par Jupiter, la.cbarmante et planta- 
nuse AlisoB ae... 

Mais» a*interrompaBtà un rc|^ de Mahiet, l'écolier tir» 
de sa pochello une lettre et, la remettant an prevdt dee 
narehands, ajouta : 

t- Veuillez prendreoonnaissance deoed, maître Marcel» 
cl si l'on peut présumer du message par le messajser, cette 
lettre ne doit rien flairer de bon. 

Marcel reçut la lettre, rompit les sceaux, tressaillit en 
reconnaissant la main qui l'avait écrite, et il commença de 
ù:i lire cette missive avec une attention profonde, tandis que 
Mahiet» emmenant i'éeolier àl'antre extrémité du cabinet» 
disait tout bas : 
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— Ru(io ! quelle csl celle IcUre? d'où la liens-tu? 

— Par Hercule! je la liens de la force de mon poignet î 
sans oublier cependant Passistance que m*ont prêtée mou 
compère Nicolas Poire-Molle et deux Écossais, écoliers 
martinets^ dont j'avais fait connaissance Tan passé en soq- 
leoaot contre eox la aupériorité flagrante de la rhélori(|ae 
de Fionroa mr le vrai art d$ pleine rhUoHque de FABsn. 
Ifoimdiscuuioii étant dereiiue d*orale» manuelle, an pins 
grand honneur de la rhétorique, il m'était resté tu frap- 
pant soiiTenir de leurs poings et... 

— Rufîn, les instants sont précieux, la chose est grave; 
Je t'en supplie, arrive nu fuit. * 

— Soit, ce soir, à la tombée de la nuit, je cheminais 
dans la me Où-l'oo-cuit-les-oies, oubliant, malgré le par- 
fum qui s*exbalail des rôtisseries, que j'avais, en véritable 

' écolier boursier, dîné d*un hareng, et songeant à ce irésoTi 
à eette eaearbouele, ou plutôt à ce bouquet de lis et de roie 
dame Véhus, sa aMminOt a baptisé dn nom sueeuleol 
d*Ali8on» je dis suoenlent» car... 
^ Mort-Dieu i Rufln ! 

— Calme-toi, f impose silence i mon cœur, et j*arrive 
au fait. Donc, j'aperçois un rassemblement nombreux vers 
Texlrémitê de la rueOù-ron-cuit-les-oies ; je me glisse à tra- 
vers la foule, j'arrive au premier rang, et j'avise certain 
gros coquin à chaperon fourré déjà noté par moi comme 
forcené partisan de Maillart. Ledit gros coquin pérorait 
contre matlre Marceli lui attribuant tous les maux dont on 
souffire, et a'écrtaot : « Il tel en finir UYoe la tyrannie des 
SouvérneufSt rarmée dn ré^t est rénnie* è Charenton, afin 
de marober contra nons^ lo régebt csl Airieux, il fcut 
niellra sa bonne vHIc de Paris I feu et è sang; Miillart, 

' Tiritable ami du peuple, est seul capable de résister au 



Digitized by Google 



IM 



LB8 miteH M ffims. 



récent on à» tttitcr mo liietitetaamaiiiiilicilédes 
nMiqoiJaawoaœiil*.. » 
— To^jomeellaiUarlJ 

— Ce kogage m^exaspère, je te le jure, aussi mi que 
la délectable, la divine Alisoo me... 

— Rufiol... Rufîo! \ 
Par Jupiter; ce doux nom d'Âlison me monte info- 

loDtairement à chaque instant du cœur aux lèvres. J'étais 
^ Àicprétàéolaleretâooofiiuidrerhommeavehi^pe^ 
' dont le laopge» je ravooe* {kraduisaii aaaez d'impresiioii 
wr Ja lonle. Qnclqoee-ims mime oommei^aienl de vitopé- 
fer eoniie maître Marcel ei les^vvemeiira» lenque fea* 
lemli iire derrière aMii en latin: « L'eav eoomenoe'à 
JmQiHir, il ne iaut pas tarder à y jeter le poisson. • Une 
autre voix ajouia aussi co lalin : « Et pour ce laire» hâtons- 
nous d'aller prévenir le maître cuisinier. > Cherchaal à 
pénétrer le sens mystérieux de celle parabole, je me re- 
tonrnais vers mes hâbleurs de latin, lorsqu'ils s'écrient et 
en français cette lois: « Noël, Noël pour Maillart, an4lîa* ^• 
ble Marcel 1 c*est nn soélénitl an Mitre! il enmplele avec : 
leHimniiet^oil ponr MaUlaril eanlil peat mettre fia i 
ènoa manx!» Une partie 4e ialisale vépèie eis eriB;Je^ 
jipoacoqnia àdiapmiQB Iwiré «I6t an pénereiaon» deeeâml r 
Ida montoir où il était perehè. Les deux hablenrB de latin ^ 
'se rapprochent de lui, et pendant que le rassemblement se " 
disperse, mes trois compères s*éloigneot en s'entretenant 
avec animation ; je ne les perdais pas de vue, je les suis 
de près, ces mots entrecoupés arrivent à mon oreille: 
« Rendez-vous.,» eheival... arcade Saint-Nicolas. > Tu sais 
eawhîin, aéam en plein jour, Tarcade Saini-iiticelas eai 
eoaAn el déeerle; kaoit lemÛt Tidée me tknt^ ams 
«qnian povmdeiil tvoin^pmlqne mdei-iayamiapeei tes 
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cei endroit écarté, car j£ me remémorais ces rsystérituses 
jyaroleséchangées-en latin: « L'eaaoonuneaoaàboaiJIir..» » 
ceci poafait signifier: Je boaUJonBement deJ» colère po- 
|}ulaire... « Le poîssoB q«e Ton devait jeter dawos homU 
buoement, • ce |>oavajt élre llof!oel;« et» eufiv * 1^ cuisi- 
nier qu'il s agissait d aller prévenir... r 

— Ce pouvait élre MaiJIart ou le régeut, — ajonla 
^ Miihiet. — Je ue crois pas ta pénétration en 4k'faii(..* 

^Coatioue. 

— Ces mots : « clieval... i«odez-Toas.M arcade SainU 
i Nicolas. * pottfsîent aigoiGer aassi qa'tui messager à cbc- 

r val attendaient mes coquins dans 9fi lîea miré; je la oan^ 
'^'naissais dn reslCt car souvent Margot la Savourée»., mais 
foin de Mofgotlje me disais an oootraire: « Ah l si a« lies 
de svivre vers cet endroit propice sas amours ce gros ri» 
batid à chaperon fourré, je suivais la divioe Alisoo, je... » 

L'avocal d armes fit un mouvemeDt d'impatience, prit 
son ami par le bras, et d'un geste significatif lui montra à 
Tuuire extrémité du cabinet le prévôt des marchands qui, 
le front appuyé dans sa main, contemplait la kure dont il 
venait d*acàevor la lecture, et penoif, souriaii avec une dou- 
, loureose amertoaM» L'écolisf ooafini Ja peagéa de Mahiet 
et reprit à voix plas basse : 

— J*ai des Jambes de eorf ; fenisa,an.c o Biwdl m ooaei 
ik travers Je champ de Saini-Meroe, pourdeiaaaer aMS 

hommes i Tarcade Saiot-Nioolas; j*yarrive: elleélaiinoiaa 
comiiic un four ; je prête loreille , je n'entends rieu ; je 
connaissais i'^odroit , je cherche ù tâtons et je trouve cer» 
liiiue niche où était autrefoiF placée la statue du saint; je 
me bk>Uis dans cette cavité, ei à tout hasard jratleiids. Bien 
m*oo portt, car au bout d'«a ^uor t d^beuna des fss wtiaaasnl 
sous la voAttv je reoonaais la vois de rharnsMi aa sb a pa re a 
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fourré disant à pelit bruiteamaDiére d'appel : « Hé... hé... 
Jean Qaalre-Sous. » Puis moo homone ajoale après un omh • 
ment de silenoe : « 11 n'est pu encore arrivé... an dia- 
ble le mosard! — Il n*y a pas de temps perdu» — répond 
une antre joh ; — Il ne lai faat que trois heures pour se 
rendre à cheval à CharentOD. • 

— La chose est grave, — reprit Mahiet. — Cestà Cha- 
renton que le régent lient ses quartiers. 

— Justement; aussi tu dois penser combien je me félici- 
tais de ma découverte ; évidemment il se tramait quelque 
complot avec le parti de la cour. Enfin Jean Quatre-Sont 
arrive par Tautre côté de Tarcade, et Thomme au chaperon 
fourré lui dit: « Es-tu prél à partir? — Oui, moo dient 
est selld dans Técurie de Pauberge des TroU Singa. — 
Voici la lettre, — reprend la voix du chaperon fourré. — 
Fais tonte diligence pour te rendre au quartier de Tannée 
royale ; tu remettras ta missive au sénéchal de Poitou, c'est 
convenu avec lui. — Mais me laissera-t-on sortir de ville? 
— demande le messager. — Ne crains rien à ce sujet, — 
lui répond-on. — La porte Saint-Antoine est gardée cesoir 
par des hommes qui sont à nous. Maître Maillart doit se • 
trouver avec eux, tu leur diras pour mot de ralliement : 

I • Mongole au roi et au duc; • ils te laisseront passer ; 

, donc» I cheval» I dieval! » Après quoi le chaperon fourré 
et ses deux compères 8*éloignent d*un cété, Jean Quatre* 
Sons de fautre. Je sors dè ma niche, où je flguraîs tant 

j bien que mal saint Nicolas, et je sols le messager, que je 

' puis envisager au dehors de la voûte à la clarté de la lune. 
Ge ribaud était grand, fort et bien armé; je voulais m'em- 
parer de la lettre qu*il portait. Comment faire? J y songeais» 
lorsque je le vois entrer dans la taverne des Troit Singe», 
Je pensais qu*il allait prendre son cheval à récurie; point..* 
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Jean Quatm-âoos» en homm de piévoyanoe» demmide à 
^ souper mot de se mettre en roale, e( à travers la porte 
] oirrerle je le vois s*ailabler. Baecfaus a voulu que j*aîe sou- 
I veot vidé plus d^un pot dans la taverne des Trois Singes 

saDsle casser après boire. Je counais 1 hôtelier, uu digne 
I bomme, du parti de Marcel ; j écris d abord quelques uiols 
' à la divine Alison, que dame Vénus... 

— Nous savons cela, arrive au fait. 

— Jocerlaio du succès de mes desseins, je voulais du 
noins èl au plus t6i liure prévenir maître Marcel qa'U se 
tramait qûelqîieeiiose contre lui; rhèielier se ebarge d*en* 
voyer mea ÛUet I ranberge d^Altson» et bleoldt.... béoie 
soit la déesse Foftoael je vob entrer mon eompère Nicolas 
JPoîre-lfole eo oempagnie des écoliers écossais avee qai 
j^avais autrefois discuté à si beaux coups de poing en Thoo* 
Dcur de la rhétorique de Fichetus; ils venaient boire du vin 
herbé ; je voyais du coin de Tœil Jean Quatre>Sous dévorer 
son souper à belles dents; mon plan est bientôt formé, je le 
comuuinique à mes amis et à rhôtelier, lui confiant mes 
soupçons, éveillés par le rendes^veos de Tarcade Saini- 
Nicolas. Rieii de plus simple que omw projet : chercher 
guerdle i Jean Quatre-Sous, tomber sur lai» m*empaier 
de sa missive et enfermer ce truand dans la cave des Trois 
Singes, afin de Tempècher d'aller donner réveil au parti de 
Maillart. Sitôt dit, sitôt fait, je m approche de hi table de 
Jean Quatre-Sous, je le querelle, il me répond insolem- 
ment, je lui saute à la gorge, Nicolas Poire-Molle fouille 
dans la pochette de notre homme, y prend la lettre, et... 

Le récit de Técolier fut interrompu par Marcel, qui se v 
leva après être resté longtemps pensif» et dit h Mahiet en 
•llanl vers lui : 

— Je te parlais toutà rheure de mes hésitatiotta, cette 
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leltK y eAt ni» 4M «mm si ai ràMtatiMi<«*«èl fMi M 
poM. Mmi eeiie littn... sMi-tK 4|iî r« teiM ^ 

— Nra, Mlli»llarael»fiiÉ4Mitt4ilteMv'? • « 
^ Mon plos a*ei«iatti, -^4Ule puinilitet MMlMmb . 

iw cfaanrùi cl ilégoùi, — Jet» BWUMtl 

— L'inf&mel — s^écriéreot à la («is Maliet «il'éoolier. 
— Ainsi, ce complot... • ' 

— Est léel, — répoodit Marcel, — Celle lellre prouve 
que depuis quelque temps Mailiart, Bualgré ses affections 
de dévoûmeoi à la caïue populaire el ses viaieuces do laa* 
Ijagc contre la cour, négociait secrètemeat avec ' le parti . 
rsfalifte,. dasi les cbefii aoil ici^ kslii 4é dhanjralia 
ièrvalicr J a a^ o e s ét Pootoiae, paar la aaUiaia» d» #o« la 
Inurgeoisie : MaîUart d ks aaeiaaa éelmiiSr FiaMnlal 
Jaaa Alphoaseu 

Maltra Mai^, ^ reprit fîfanaot IMial» laiisct 
les gotiTemears ne preodrez-vous pas des mesures n^u- 
reuses contre ces traîtres? 

— Quoi ! ils oseat conspirer daos nos murs ! — ajouta 
l*éeolier, — perfidement égarer un peuple trop créiiule ! 

' Nos ennaaiis Tauroot voulu, ii faudra les fmpper 4J4 ' 
lamor^car ils appellent sur Paris de terribles feogcaocasr 
-«-iépoïKiit MareeL — Oui, MaîUart, iaatraisaoi le léfeiu 
da Des diiisiaiia iMsIiaes» du iMaeunifleaiaal que ks 
ifeMa éd b aoar on» iaspiré à la papolationv da la baîaa 
(pi*ils«oal aaailéa aoatra aavs» ooi^ttra ce priooa de main 
cher sur Paris , «firMrt t|ii*«a fiiaQfenwflt ea sa fsvaar 
éclatera dans nos murs à son approcbe, que ses partisans 
sont de garde celle nuit el le seront demain encore à la 
porte Suint-Aatoine, qu'ils ouvriront aux troupes royales» 
et quVnfio Maillart espère pouvoir melivrer aur^geot, mai» 
itèiiM da.kiiiéaaiaiiaai '1 
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— Plus de doulel — sléoii» Alabift am iumiiR» — 
Ainsi la femme de MeiUariy en veaaalict eejoIrpropeMr à 
dame Maraddeamoreiiidefiidliier veCie fiiile.^ 

— Me Icadail ba piége« . Dtpùedii Meml afao une 
néprisante ainertwift^ Je oie eeaiaU A la Ibi de flwn 

* fieil ami, je me rendais seul chez lui» et il ro*em|irisoDiiait 
sans doute dans sa demeure aiiu de me livrer au récent à 
soo retour à Paris. 

— Trahison et lâcheté! — s'écria l'écolier indigné. — 
Quel monstre femelle ! Ah ! déjà jeTavais jugéeà ses lamen- 

] tations iiypocriies lors de leiUerremeat de PermMaeé! 
eelle sycophanle en jupon ! 

— L'envie et Torgueil qui la dévoreot oui perda Maillart» 
— rcpril le prévôt des marchaeda. — La vaaiié de eeUe 
folle a poussé sod mari an mal, à la jdua Joslgee haigesar* 
Le eroirailhoii? «eet heaume eaas caraelâiet aaB&oeBvietian» 
rappelle daas sa lettre au fiénéohal ^vCen récompense des 
services qu'il rend au parti de la cour, le régent Lui a fait 
promellre des lellres de nohlesse! Maillart mendiftMl l'ano- 
blissement!... lui! lui... qui me reprochait saos cesse de 
ne pas exterminer ceux du parti de la cour qui restaient à 
Paris ! ... lui ... qui ae Iroavaii paa aasea 4*iiy aces pour flé- 
trir la noblesse ! 

— Misère de Dieel — a*éeria Makiell fxUre «ug. 
mettre Marcel» devaîl «lie le prix de raBoUisseamt de cet 
inflmel 

— Je ravoM» eelte inbiso» m^esldenUemeot enielle, je 

connais les hommes; cependant jusqu'au dernier moment 

j'ai répugné à croire à l'odieuse félonie de Maillart, jaon 
ami d'enfance. Ah! je persiste à le croire, il ne fût jamais 
tombé dans une pareille abjection, sans sa faiblesse, sans 
Forgoeil inlemal de sa lemmct envieuse jusqu'à la rage de 
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ma panm Marguerite, dont la modestie rougissait presque 
de n» p^imlarité. Ailoos» il ii*y t plus à hésiter, la réaction 
do parti de la eov aéra fmpitoyable. Noire seule ohau:»! âe 
salot est daoa l*appai du roi de Navarre et dans des uicsa- 
res implacables OMtre née inpIacaUee inoemis; ils aurout 
provoqué ces mesures, qu*elles retombent sur eux! 

— Mattre Marcel, — dit tout bas Mahiel au prcvôi (K.s \ 
marchands, — si Charles le Mauvais ne se trouve pas au 
rendez-vous celte nuit? 

— £a ce cas, je le Tai dit, je monte à cheval et je vais ' 
livrer an régent ma té(e et celle des ^oicwmeiirs... notre 
sang assouvira la soif de vengsanoe de œ jeune homoie» il 
épargnera Paris... 

Un grand tonralte, d*abord lointain» pnis de plus en plus 
rapproehé, se fit entendre dans la me; bientAt éelatèrent 
dM eris nombreux de « Noël à Maredf A bonne fin! à 
bonne fin ! Noël à Marcel ! » Presque aussitôt Marguerite 
entra dans le cabinet de son mari, lui disant : 

— Simon le Paonnier, Philippe Giffart, Consac et autres 
' de nos amis, sont en armes dans la rue, au milieu d'un 

grand nombre de tes partisans fidèles qui témoignent par > 
, leurs cris de leur dévoftment pour toi. Nos amis ont cru 
prudent de venir te cheroher afin de t*esoorler durant le 
trajet d ici à rHètel-de-ville. 

— Adieu, Marguerite, chère et bien-aimée témme! — 
reprit Marcel avec une émotion profonde mais oontcnue, 
songeant que pour la dernière fois peut-être il serrait daos 
ses bras la compagne dévouée de sa vie, — adieu ! — ré- 
péta-t-il en embrassant sa femme avec tendresse, — adieu... 
et à revoir !.., 

— Âh! mon ami, ces cris qui acclament (on nom avec 
enthousiasme me rassurent... elnosamis veiHentsurtoiI..* 
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Ne crains riei; demain je le re verrai... Adieu !..* cu- 
COK adieu I... — rapril Mareel» qui, inal|||ré son courage, 
sentait son cttor se briser an moment de celle séparation, 
peut-être éternelle. 

Après avoir embrassé de nooTeau Marguerite avee effn- 
sioD, il desceudit dans la rue; plusieurs échevins ralten- 
daieut au milieu d'uue foule de ses partisans, dont les 
acciamatious sympalhiques redoublèreut a sa vue. Le 
découragement avait , il est vrai, gagné la majorité du 
peuple; mais le prévôt des marciiauds pouvait eucore ce- 
pendant compter sur des cœurs iutrépides et dévoués. 

— ' Amis, — dit à haute voix i^Iarcel aux échevins, — 
nous n'allons pas k l*Hélel-de- ville; mais k la porte Saint- 
Antoine, ie vous instruirai en roule de mes résolutions. 

Ces paroles furent entendues par Tun des trois hommes 
qai, durant toute la soirée, n'avaient pas quitté les abords 
de la maison do prévôt des marchauds; cet espiou dit à ses 
compagnons : 

— Que l'un de vous aille en hâte avertir le sire de Charuy 
que Marcel se rend avec ses hommes à la porte Saint-An- 
toine ; Tautre ira prévenir maître Maiilart de Tarrivée de 
cette bande de forcenés, en les devançant; moi, je les suivrai 
de loin afin é^épier leun mouvements. 

Une beare du OMtin venait de sonner; la lune, au mo- 
ment de disparalira à rhorizon, jetait encore asan de clarté 

pour argenter d^une frange de vive lumière les derniers 
créneaux des denx hautes tours qui défendaient la porte 
Saint-Antoine, vers laquelle Étienne Marcel, accompagné 
de Philippe Giffart, échevin, et de Mahiet, se dirigeait te- 
nant à la main deux lourdes clefs; les autres magistrats et 
un groupe de leurs pariisan| ^^êf^^ »<m[ Vmyitation du 
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prévôl des marefaaBds, restés dans âne mtîsoD Yoisiiie des 

remparts. Le plos prefead siêenee rêgnail am abordft.d*ttuo 

lar^eel sombre voûte coaJuisautà ia porte de la ville. Un 
homme icnaol uo cheval par la bride suivait Marcel à quel- 
que distance. 

— Le moment est décisif, — disait-il à ses compagnons. 
— Si Charles le Mauvais est veou à ootre reudez-vous, il 
nous reste aoe chance de saccès... siaoa, jamoute à chevalt 
et je vais aa camp de Chareoton me livrer au régaat* 

Le prévôt des marchaods achevait à peiaa de pfooonear ^ - 
ces paroles» lorsque les deux foeiioDBaires postés en dehu. a 
de la voàte obseu^e sons hiqaelle il allait s'engager crièrent u •* 
• « MoDijoie an roi et an due! » A ce cri de calUeoMBi dt 
parti de la cour, Marcel, Il rinoertaine clarté sidérale, voit 
Jeau Maiilart burlir du noir passage qui conduisait à la 
porte. A l'aspect de son ancien ami, dont il sait Tinfàme - 
trahison, le prévôt des marchands s arréle indigné, ne pou- 
vant, non plus que Mahiel et Philippe Gillart, remarquer, 
à travers la demi-obscurité, laliilude da Maillart^^ leaaÂt 
sa main droite cachée derrière son doa. 

— Marael,— dit réehevia dTu ta» iB4iérteit--liaBMl 
' qee fliilas-voiis ici à eella baore Y 

— De quoi vons nfIci-voiisY — lépoiA Maveal avec . 
dégoût et Dépria. — Je suis ici pour veiller h la sûreté de 
la ville dont j ai le gouvernement. 

— Pardieu! — s*écrie Mailiarl en se rapprochant insen- 
siblement du prévôt des marchands, — pardieu I voua a cti^ 
ici pour rien de bon ? 

Et» se tournant vers les deux facliennakas, iaMBehilca à 
quelques pas : 

' ^ Vous le fejcit il liant è la flMdn laa elefii da la peilft . 

éa k ville... e*est poarlairahirS— 
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— Mi aifd bI ft I — 8*eeritMarsel» — vowmiler!... 

— Nfft» Irallie! c*«lmi qvi neotesl — reprit Viit« 
lift* 

Et levanl soodain une courte hache qu'il avait jusqu'alors 
teniiecaciiée derrière sou dos, il selança d*UD bood vers le 
prévôt des marchands en s'écriant : 

— A moi, mes amis! à mort Marcel l à mort lui et les 
sicaslilssoBt leus irallres!.... 

Etavaotqoe Mahiet et Philippe Giffart aient pu prêTok* 
et parer oetie atlaqae seadaÎDe, il décharge un si furieui 
coup de hachesdrk léle de Marcel, que eeloi-d chaneelle 
et tonbe inigiié dans son sang. 

tecrî deican MaiUari : « A mot nés amîsî » la foAfe 
de la porte, noyée d*ombre, s'illumine soudain des lueurs 
de plusieurs falots, jusqu'alors cachés sons les capes de 
ceux qui les portaieni; à cette clarlé rougeâtre, Ton voit uo 
grand nonubre d hommes armés de piques, de hallebardes, 
de couteias, einbusqaéti daus cet endroit téaébreax. Parmi 
eax aoot le ai/e de Charoy, le obefafier lacqves de Poo- 
toise et lechevin Pierre Dessessarts* A peine Marcel es^il 
loaafaèasw In haeiie ée MaiMirt, qie In treope ^assassins, 
aVInmaii emerimi; ^ Men^ an let et an toi » aa pié» 
eîfiile ans la prévAc én onreluiBds, ain de l'bdNner; le 
MHMmn, le Mae eofert, la flgére cwaaglantdej ti^ 
cbaît de ae ndeiwr, sooterra par Mahiet et par Philippe 
GifTart; ceux-ci font dtb lilorls surhumains pour défeodre 
le blessé; mais bientôt ils soat, comme lui, renyersés, p<'r- 
ces, hachés de coups. Les autres gouverneurs et pfasieurs 
(ie leurs partisans, retirés dans la maison voisine des rem- 
parte» eù ils attendaient l'issoe d.i reodes-vena de Marcel 
rt du roi de Navarre» enlwdnBt m Innnile creîssaiit et fes 
ffindei •ManyefcmfaieiwiAKgt» eii de ani itanM in i 
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des royalistes, accourent à la porte Saint-AntoÎDe, aÛD de 
wemr en tide tu prévôt des marchands ; mais lears chape- 
rons roases et biens les désignent à la forear des meur- 
triers, ils sontt malgré leur défense héroïque» massacrés 
comme leur chef. Cette tuerie n^aisoufit pas la rage de 
Maillarl et du sire de Ghamy. 

— A mort tous les ennemis du régent, notre sire ! — 
s'écrie ce chevalier. — Nous savons où ils gîtent ; courons 
à leurs demeures, nous les tuerons en leur lit! 

— Â mort! — reprend Jean Maillart en brandissant sa 
hache, — à mort les partisans de Marcel I 

— MoDijoie au roi et au duc ! — répète la bande armée 
en poussant des hurlements féroces. — A mort les chape- 
ions rouges et bleus I 

— > A mort ! que pas un n'échappel... 

— Aniul — s*écria soudain le seigneur de Ghamy, ^ 
le corps du chevalier de Gonllans, victime dn parti popu- 
laire» a été exposé au val des Écoliers, que le corps de 
Marcel y soit exposé comme représailles ! Chargez-le sur 
vos épaules ! 

— Demain on placera ce cadavre sur la claie, on le traî- 
nera dans la boue jusqu*en face du Louvre, que notre bien- 
aimé sire le régent a dû quitter devant les menaces de 
Marcel» après fuoi l'on jettera vite à la Seine la charogne 
de ce fhrceoé» indigne d*uoe sépulture ehrétienne! — 
^ta Jean Maniarl. 

i Puis 11 se dit, pensant à sa femme : 

^ Pétrooille ne me reprochera plus d'être primé par lu 
prévôt des marchands; Pétronille ne sera plas rongée 
d'envie; Pétrooille n'entendra plus dire que dame Margue- 
rite est la femme du roi de Paru! 
Les ordres du sire de Ciiarny et de Maiikrt furent exé- 
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culés; l'on chercha le cadavre du prévôt des marchands 
|iarmi les corps de ses amis, doot quelques-uns respiraient 
encore; quatre hommes soulevèrent sur leurs épaules les 
restes défigurés du grand citoyen, et, à la lueur des torches, 
le sinistre cortège, brandissant ses armes, se dirigea vers 
le va! des Écoliers en hurlant : 

— A mort les partisans des gouverneurs! 

— A mon les chaperons rouges et bleus! 
» Moutjoie au roi et au duc! 

Hélas! fils de Joël, telle fut la mort d'Élienne Marcel, 
illustre génie à qui la Gaule devra peut-être un jour sa li- 
berté, car il a semé les champs de Tavenir. Marcel Ta dit : 
9 n'a fait que devancer les idées de son temps; il a semé, 
h semence a été arrosée de son généreux sang, noire des* 
cendance récolterai Qu'elle honore pieusement d'âge en 
âge la mémoire immortelle de ce martyr de la liberté! 

La haine des ennemis du prévôt des marchands le pour* 
suivit oulre-lomhe: son cadavre, porté au vul des Écoliers, 
y demeura exposé aux insultes, aux railleries île la foule 
mobile et ingrate dont il avait voulu jusqu'à son dernier 
soupir raffranchissenient et le bonheur!... Le lendemain 
de sa mort, ses restes sanglants, mutilés, jetés sur Ubc 
.claie, furent tralués vers la Seine, en face du Louvre, et 
^précipités dans le fleuve... 

Telle a été la sépulture de ce grand citoyen ! 

Les principaux chefs dh parti populaire, au nombre de 
soixante, et entre autres Simon le Paonoier, Consac, Pierra 
Catllart (n*o«b1iez pas ces noms sacrés, fils de Jocl), furent 
suppliciés par ordre de Jean .Maillart cl du sire de Charuy, 
devenus dicliJteurs.Cesexécutionsaccomplies, ils députèrent 
au régent : Simon xMailkrt (frère de l écbevin), le chevalier 
T. vu 8 
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DesMSsarts et Jean Pastorel (n'oubliez pas non plas le non 
de ees lraltres}« afin dlnstraira le régent qae« yea§kèb ses 
eonemis, il pouvait désormais reoiier dans sa bonne ville 
de Pïiris, soumise et repenlaole. Le r^nt Té pondit que : 
« Ce fefoil-il Tolontiers, — (selon une chronique lue par 
« Mahiet, qui écrit ceci). — Et le récent départit du pont 
« de Cliarenton, accompagné d'une nombreuse chevalerie, 
« descend il au Louvre. Là il trouva Jean Mailîart, qui 
• grandetnent étoit en sa grâce et en son amour... 

« Comme le régent» pour se rendre au Louvre, passoit 
« par une certaine r!ie, un artisan osa loi dire tout haot : 
« Pardieul sire, si Ton m*aooil «m, vout ne fuMiiex poi 
. « reniré idg maie o» n*|f fera rien pour vous, • 

Ce fait et d*antres encore prouvent» à llionneurde Hni- 
maniié, que Tingratitode, la défaillance, la versatilité da 
peuple, funestes fruits de son ignorance et de son asservîn- 
hcincnt séculaire, offrirent du moins de consolantes excep- 
tions. Le souvenir de Marcel resia vivant et sacré dans 
bciuiroup de cœurs généreux, fidèles à la cause populaire; 
malgré le triomphe du parii de la cour, plusieurs conspira- 
tions se tramèrent dans le but de renverser le trdne et de 
' venger sur ie régent la mort do prévét des marehands et de 
' ses amis. Le dernier de ces oonspirateurs fqt un riche 
{ bourg^s de Paris nommé Mabiui Pisnot; il monta sor 
rëcbafand et paya de sa tète son religions dévoûment à la 
J mémoire d*ÉtienneJiaroel. 

Mahiet TA vocal d'armes, qui a écrit ce récit (auquel il a 
joint la DAGUE de Neroweg, sire de Nointel, et le trépi::o 
m FER, instrument du supplice de Guillaume Caillet), 
M;iltici l'Avocat d'armes fut laissé pour mort près de la 
porte âaint'Auloine» au milieu d*on monceau de cadavres. 
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Rail BrÎM-Poi el AIîmo k Veogro^neoie» instrails du- 
rait h oui fir Ji nimear popnbire da neurlM da prévét 
des narehaiids ^ de ses partisass, eourarenl Ters le 
Ibé&lre do massacre, afio de s*îiiforaier de Mahiel; ils le 

^ tronvère&t percé de coups, presque expirant, et le trans- 
I porlèreut chez une personne charitable du voisinage, où, 

/ {^ràce à leurs soins compatissants, il revint à la vie. Pro- 
tcgé par l'obscurité de sou nom, il resta longtemps caclié ' 
dans cet asiie^ souveiii visité par uo chiruiiKiea ami de 
Kuûn. 

Marguerite apprit la mort de sou mari par des envoyés de 
Jean MaiUarl, qui vinienl la prendre daos son logis au mi- 
lieu de lu nuit, dette malheureuse femme» conduite en pri- 
son, en iraio demanda la gr&ce d*ense?elir Marcel de ses 
aains, on lui refusa cette consolation suprême; elle connut 
plus tard les ignominies prodiguées au cadavre de son 
^poux, elle mourut pendant sa captivité. Les biens consi- 
dérables du prévôt des marchands furent coiidsiiués au 
prolil du régent. Alison, toujours serviable, ollrit à Denise, 
qui se trouvait ainsi abandonnée sans ressources, de par- 
Istger lacliaffllM'equ^elle occupait à Tauberge; souvent toutes 
deux vinrent visiter Mahiet TAvocat d'armes dans sa re- 
traite. £ntre auM blessures, uo coup de bâche devait le- 
priver pour toujours de Tusage de son bras droit. Lorsque- ç 
ses autres plaies furent complélement guéries, il épousa i 
I>eBise; le même jour, Aliaon épousa Rufin Erise-Pot. t 
Mahiet avait hérité d'un petit patrimoine, grâce auquel il [ 
pouvait à peu près subvenir aux besoins de sa femme et aux ' 
siens, Tiofirmilé résultant de sa blessure ne lui permettant 
pas de continuer son métier d*avocai d'armes. La seule pa- 
rait qui restait à Denise babiuût, vers la frontière de 1» 
Lorraine, la ville de VAOCOULBiiits; Mahiet se résolut de se- 
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rendre eo œUe contrée. 11 eût été imprudent à lui, malgré 
son peu de renom, de oootiouer, après sa goérisoo, de de- 
meurer à Paris, la réaction du parti de la cour se montrant 

implacable. Mahiel réalisa sou palrimoiiie, se sépara, non 
sans regret, de iluûn Brise-Pot et d'Ali^ou, et par\inl, ;> 
travers mille dangers causés par les bandes d'Anglais el dcj 
s outiers qui ravageaient la Gaule, à atteindre avec Deuiac 
lu ville de Vaucouleurs 

(Moi, Allan Lebrenn, pelit-fils de Mabiet Lebrenn TAvo- 
cat d'armes, jlnlercale ici quelques lignes afin d'expliquer 
et de combler une lacune exisuint dans ki chronique que 
m*a léguée mon aïeul, ainsi que la dague du sire de Noiniel 
et le petit trépied de fer de Guillaume Caillet, objets vénérés 
dont j'ai aiiL'ini'ulé los reliques de noire famille. Treize 
feuillels conienant le réeil de la longue vie de mon iirand- 
père depuis l'an lô'iO, épociue de son mariage, jusque vers 
Tannée 1425 ou 1426, ont sans doute été égarés par lui. 
Cette période de son existence, ainsi que je lai su de lui el 
de mon père, n'offrit d'ailleurs aucun événement important. 
tVon aieiil ne pouvant plus, par suite d'une grave blessure, 
exercer son métier de champion, ouvrit, sans trop d'oppo- 
sition de la part des prêtres de Vaucouleurs, une école oà i 
il enseignait à lire aux enfants. Le produit de cet enseigne- 
ment, ajouté à son petit patrimoine, lui permit d'élever sa 
famille, composée de mon père et de ses deux scesirs, que 
nous avons perdues. Les jours de mon aïeul s'<''i oulèrenl 
assez paisibles, ainsi que les noires ; car, sauf 1 'al!a<jue de 
quelques bandes d avenluriers, facilement repou>sées par 
nous à labri de nos murailles, Vaucouleurs et toute la rive 
gauche de la Meuse jusqu^à Ilomrémy n'eurent pendant près 
d*ttn demi-siècle iocuDement à souffrir des ravises des Ad- 
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glais; ils désolaieot rintérienr de la Gaule, mais ne se 
hasardaient pas dans nos contrées, éloignées du centre de 
la guerre. Malheureuseinenl, vers le mois de jmllel de 
l'année 1424, après la bataille de Verneuil, perdue par 
Charles VII, des troupes nombreuses d'Anglais, venant 
«enforcer les garnisons qu*ils tenaient en Champagne» eo« 
vahirent notre vallée, jusqu*alors si tranquille; après des 
luttes acharnées, héroïques» les habitants, malgré rinfério- 
f ité de leur nombre, et souvent guidés par mon aieal, bon 
dn moins pour le conseil et dont le grand ige n'aifâiblissait 
pas Ténergie, les habitants repoussèrent plosiears fob Ten* 
aemi. lion père fat toé lors de la dernîèrê de ses attaques; 
il était né en Tannée 1568, environ dix ans après le ma* 
riage de mon aïeul avec Denise, nièce d*Étienne Marcel. 
En mémoire de ce grand homme, mon père reçut le nom 
d*Étienne. Denise mourut en lui donnant le jour. Il témoi- 
gnait dès sou adolescence un goùi très vif pour Tart du 
dessin ; il apprit le métier de dessinateur et de peintre en 
) figures sur vitraux, et j*ai embrassé rindostrie de mon 
|pèfe. Je sois né en Tannée I3d9; mon père est mort 
|en I4S4, âgé de einqnante-six ans. Mon aïeul Mahiet 
irAfoeat d'armes, i la snlle de lliistoire de st vie de 1359 
'à Ii96 (fragment da manoscrit égaré), a cru devoir briè- 
veroent instruire notre descendance des événements publics 
accomplis durant cette longue période. Ce récit était pré- 
cédé des feuillets perdus; le voici, ainsi que la seconde 
pnrtie de cette légende, aussi écrite par mon aïeul : Le 
Couteau de Boucher ou isàioix Là Pocnus, 



Moi, Mahiet TAvocal d*aniies, après yem avoir 

raconté, fils de loel, les rares incidenta da mon obaoura 
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existence, coasolée, eliamiée par les wlus aogéUques de 
ma bies-Aimée DeniM, toujours fq^rettée, je dois voua faire 
coonaltre ce qui 8*e8i pané eo Gaule depuîa la mort 
• « d'EUenoe llaicd jusqu'à ce jow, akiii que nos pères onl 
I loojonra fail de siècle eo siècle en nous Ueuanl oet annalea 
de noue famille. 



I 

I Sachez, fils de Joel^ les horribles désastres doDl la pau- 
' vre vieille Gaule, notre mère pairie, soumise depuis Clovis 
à ces rois éiraogers issus de la conquête fraaque, a souf- 
' ferlsaos intervalle pendaol les soixauleet dix années qui 
ont suivi le supplice de Mambl; d'une parlie de ces maux 
j*al élé témoin, cnr je touche hienièt à ma quatre-iiogU 
seisième année. 

Malgré des misères sans in, sens nombre, malgré Top* 
pression des rots et des seigneurs, de oouvelles insumo- 
tions onl encore écUlé, leur à leur victorieuses et vaincues ; 
mais, ainsi que déjà vous 1 avez vu diius lu Iq^udc de noire 
famille, chaque lulle doil perler ses fruits. Oui, de même 
que le libre el fier esprit des communes^ que Louis le Gros 
oroyail avoir étouilc dans le saag des commun iers, se rani- J 
maol d'ège eo ègis, plus vivace que jamaia, s*esl révélé dans i 
toute sa puissance en 1357 an patriotique appel de Marceltl 
de même ces immenses réformes imposées à la royauté pari 
le génie de ce grand citoyen» passagèrement disparues dc*| 
Tant le découragement du peuple, deiant le parjure» la^ 
trahison, les Tiolenees sanguinaires, ont été exigées de nou- 
veau, et le seront encore de siècle en siècle après quelque 
soulèvement populaire. Ainsi pas à pas, dàge en âge, 
notre race, fils de Joël, luarchant intrépidement, opinià- 
trémeoi à sa délivrance» verra luire enfin le grand jour de 
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raOnachissemMl 4e la Grale» ptr ?ieloiu b GraM^^ 
Mire alMl Setovoeb» 

Fils de Jœ), pas de défaillance! regardez derrière votis 
le cheiniû déjà pmoum^V esclavage n'a-t-il pas fait depuis 
longtemps place au servage? Le serf a souffert et sonffre 
encore dans sou âme, dans sa cliair^dans Tàme, dans la chair 
de sa famille; mais da moins il D*e.sl plis Ycndu comme un 
vil bétail, conduit, parqué en troupeau hvmaios danord 
ta midi de la Gaule, ainsi co éuHavxprenîers lenpf 
d» la eoaquAta fraoqae» alâfs que vliaKat nos pères Earfr- 
émt le Bagaoëe al Resaii le Vsgre; les terribles repré- 
sailles de la lacqueria ont frappé la noblesse d*aae terreor \ 
êÊhttaire : la crainte rendra les seigneurs moins cmela 
peur leurs vassaux. Donc, courage, fils de Joël, songez an 
progrès accompli; instruits par le passé, soyez pleins de 
foi dans Tavenir. 

Le supplice de Marcel et de ses partisans, le mas<;acre 
des iacques^eaipirèreni les oialliearade la Gaaie; mais dn 
moins les paysans» en courant sus aux scignenrs à eonpa 
de fans, de fomcktat de baebea, apprirent è manier ces 
anaea rasiiques, et aami eai et radeaMt en usèreni depala • - 
eantre les Anflais, miem qne la cfaemlerie n*iisait de la ^ 
bnce el de Tépée. A ce propos, ooaservei pvevseoeni, fils ;. 
de Joël, les noms obscurs de deux de ces héros laboureurs ^ 
échappés au carnage des Jacques. L'un se nommait Guil- ; 
laume aux Alouettes; l'autre, le Grand-Ferré. Ils s'élaient ^ 
retfaochés afce d autres paysans et leur famille dans un lieu 
ânes fort, voista de Compiègne, afin de se soustraire aux 
rapines dea Anglais. GevMiy csaipés A Greil, crarenl 
nTavoir qtCk paraîtra posr dhaaser Jaeqnea Bonhomme da 
an Maailn; aMia il avait Iraahé, baeb^ anlianrehé tanlda 
seigneua cas^néa èl eainnés, qsH cnrignait noiaa ka 
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§n d*armes anglais; il soutint bravement leur clioe. 
Guillaume aux Alouettes, chef des paysans, estbiessé mor- 
tellement; SCS compagnons, exaspéré, commencent à frap- 
per sur l'enuerai com?pe s'ils battaient leur blé sur l aire 
de leur grange, ils assomment, ils écrasent les assaillants. 
Le Grand-Ferré, géant d'une force extraordinaire, manœu- 
vra tant et si fort de sa lourde cognée de iïûcberon^ qu'il 
tua quatre Anglais pour sa part; les paysans demeurèrent 
maîtres de leur n^fuge. Le GraDd-Ferré, fatigué du combat, 
) but de Teau glaciale d'une fontaine, aenle boisson de iao* 
qws Bonhomme... il fnt pris de fièvre et se ooocba sur In 
paille, seul lit de Jacques Bonhomme. La maladie s*ag» 
grava durant la nuit. Le lendemain, les Anglais, honteux 
de leur défaite, revienoeot à la change; la femme du Grand- 
Ferré accourt et s écrie : 
— Oh! mon pauvre homme, voici les Anglais ! 
— - Ah! les brigands! ils croient me prendre parce que 
je suis maladêl — dit le Gnnd«Ferré; mais ils ne me 
tiennent pas enoom t 
Et» oubliant son mal, il ao lève demi nu prend m oo» 
^-|pée, s^ladosaeànnmurytnednq Anglais, et les antres se 
I sauvent. Le Grand-Ferré ae remet sur aa paille, tout 
î éohanittde ialntle, boit enoonade reaa froide et meurt re- 
; gretlé de tous ses amis du village. 
■ Fils de Joël, conservez un pieax souvenir de Guillaume 
aux Alouettes et du Grand-Ferré ; ces noms rustiques de 
' ' nos annales plébéiennes traverseront les âges et seront 
aussi chers à notre descendance que les noms de tant de 
rois fainéants, cruels ou despotes, lui seront odieux. Oui, 
Gaillaume am Alouettes et le Grand-Ferré, valeureux 
paysans,so|it les préentsaun do rbéroiqne fille dn peuple, 
do la pnnvra bergère de Domrénqr, de Jeanne la Poeelle, 
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qui, soixante et dix aoDées plus tard, chassera les Anglais 
de la Gaule, envahie depuis la bataille de Poitiers, I la 

honle éternelle de la chevalerie lâchement fuyarde en ce jour 
néfaste. Mais, hélas! inaigré ces traits de bravoure isolés de 
Jacques Bonhornine, les Auglais devaient longtemps encore 
désoler les Gaules. 

Le roi de Navarre, redoutant la vengeance du régent, 
rentré dans sa capitale après la mort de Marcel et le sup- 
plice de ses amis, tenait de sod côté la campagne. Maître 
d*Étampes, de Corbeil, il arrêtait la navigation de laSeloe; 
les denrées n*arrivaienl plus à Paris; et telle était la rareté 
des subsistances, que le blé, qui en temps ordinaire se vend 
douze sous le setier, valait trente livres. Les Anglais, les 
Navarrais, les routiers, les soudoyers, ravageaient le pays, 
iuceodiaienl les bourgs, les villages. Depuis le massacre 
des Jacques, tous paysans laboureurs, les bras manquent à 
la culture des terres, une effroyable disedc se déclara et fut 
le signal de nouveaux malheurs. Êdouard, roi d* Angle* 
terre, débarque à Calais, en 1360, à la téte d*une armée 
considérable, s*approche de Paris jusqu'au Bourg-la^Reine, 
incendie les faubourgs de Saint-Germain, de Sainl-Harofil 
et de Notre-Danie-des-Charops; le régent, effrayé, signe la 
paix avec TAngleterre» le i* mai IS60« aux conférences de 
Bretiguy, paix humiliante et désastreuse. Les Anglais, 
maîtres depuis longtemps de la Normandie, du Maine, de 
TAnjou, conservaient T Aquitaine fu toute souveraineté, 
ainsi que la ville de Calais, les comtés de Ponthieo, de 
Guines et de Montreuil; le régent payait en outre, pour la 
rançon de son père le roi Jean» Ténorme somme de trois 
millions d*écusd*or, Impôt écrasant qui pesa exclusivement 
^l:r les paysans, le populaire des, villes et la bourgeoisie. 
Ce roi, lâche, prodigoe et méeba&t» qui coûtait ft ton peu- 
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pie tant de lannes, tant d*or, tant de mg» reata par fuit 
eo Angleterre, oà ii OMaail ^ijeiise fie. Une peste effreyaUe 
déciine les populations en 1861» aiîisaant aortoot snr les 
femmes et sur les enfimts; Ton ne toyait qne des hommea 

en habit de deuil. Ed 1362» de nombreuses baudes de 
gens, réduits à la misère par les impôts, par les exactions 
de toutes sortes, se forment sous le nom de « Tard- Venus; » ' 
ils attaquent et pillent les petites villes, les châteaux, les ^ 
couvents, les églises. L'un des chefs de ces Tard- Venus 
s*intitulait ami de Dieu et ennemi de tout le monde. Le 
pape établi à Avigoco (la chrétienté jouissait alors de troia 
papes) préehe la croisade contre ce soi-disant anU dt Dkug 
mais les croisés se joigoentaux Tard-Yenoa et les pilleries 
redoublent. Le roi Jean, s*amnsant fort en Angleterre, y 
demeurait toujours quoique racheté au prix d'une rançon 
fcrasante pour son peuple. Ce prince, digne de sa race, 
mourut à Londres d'indigestion en 1364. Son fils, duc de 
Normandie cl régent, lui succéda sous le nom de Charles V, 
dit le Sage ou rAslucieux; perflde, dissimulé, cruel, avide 
d'argent, grand ami des rhéteurs, des astrologues et des 
procureurs, ce roi quittait rarement son b6lel de Saint- 
Paul, à Paris, et son ch&leau de Vincennes, on il a'enfer- 
mail, soigneusement gardé, de crainte du populaire. Cepen- 
dant Charles Y, ainai qne le prévoyait Érumm MAaciL, 
fut forcé, parla marche Irrésistible et progressive des choses, , 
d*opérer une partie des réformes imposées à la royauté par 
la révolution de 1357. L'œuvre immortelle du géuie patrio- 
tique du prévôt des marchands, teinte de son généreux sang 
et de celui de ses partisans, porta ses fruits, et devait dans 
Tavcnir en porter encore davantage. 

En 1378, Charles V voulut conquérir la Bretagne, ber- 
•cean de notM lae^ dont notre aicui Vortîgem fnl Ton dan 
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dkmiêfB défenseurs, 6t afQ^ son fils Goner dat quitter, il y 

a plusieurs siècles, pour venir habiter d'autres provinces de 
la Gaule, où les événe.jenls ont Gxé notre famille depuis 
cette époque. Hëlas! vous le savez, fils de Joël, l'Armori- 
que, si longtemps libre, choisissant ou révoquant ses 
chefs, façonnée à riodépeudance par les mâles enseigne- 
menls des druides, avait enfin subi le double joag de l*Église 
de Rome el de la féodalité. Les seigneurs et les prêtres as* 
serrissaient ce peuple jadis si jalonx de sa aouveraineté» 
ainsi que Tétaient dans ratttrqnité tontes les proyinœs des 
Ganles Indépendantes l*àne de Tantre, mais puissamment 
fédérées entre elles. Cependant les rois francs n'avaient pu 
réunir fa Bretagne à leurs domaines; les ducs bretons prê- 
taient seulement foi el hommage lige à la royauté, mais ré- 
gnaient de fait. Donc, en 1378, Charles V, apprenant le 
détrénement de Jean IV, duc de Bretagne, chassé par ses 
sujets, crut ToccasioD favorable pour semparer de celte 
province. Il avait pris à sa solde et nommé connétable de 
France BnmAia> DnensscLin, grand homme de guerre, 
mais traître ft sa terre natale et à sa race, car Breton, il 
attaquait la Bretagne comme soudoyer d*un roi franc; aussi 
le nom de Doguesclin a cié, est et sera en exécration parmi 
les fils de TArmorique. J*ai connu au village de Domrémy, 
non loin de Vaucouleurs, une femme de Vannes, nommée 
Sybille, venue en Lorraine après celle guerre impie. Sybille 
était Tune des marraines de Jeanne la Pucelle, alors en- 
fant, et savait beaucoup de légendes et de bardils, entre 
autres celui-ci, composé à roccasioo de la trahison de 
Duguesclin. Les Bretons, menacés par les troupes de 
Charles V, avaient rappelé leur duo Jean IV, réfugié en 
Angleterre après son «Ûtrdoement. LIsea-le ce bardit, fils 
de Jwl, lîses-le» Il vous prouvent que, ai asservie que soit 



m LB8 HTSTÈEIB VO PEUPLE. 



rArmoriqae, elle conserve ^jne patriotique horreor pour la 
race des eouquérants des Gaules. 

LE CEI DB aOEEEB GORTBB LES lEANCAU 

« Uo navire est entré dans le golfe, ses blanches Toiles 

« déployées. — Le seigneur Jean est de retour. — Il vient 
« défendre son pays. — Nous (Jéf(Mulre conlre les Franks 
« qui empiélent sur les Bretons. — Un cri de joie fait 
« trembler le rivage. — Les montagnes da Laz résonnent. 
« — La cavale blanche hennit, bondit d'allégresse. — Les 
c cloches chantent joyeusement dans toutes les villes à 
« ceni lieues à la ronde. — L*été revient, le soleil brille» 
• le seigneur Jean est de retour! — Il a sucé le lait d'une 
€ Bretonne, un lait plus sain que le vieux tin. — Sa lance» 
€ quand II la balance, jette de tels éclairs qu'elle éblovit 
c tous les fcgards. » 

— « Frappe toujours sur les Francs, seigneur duc! — 
« Frappe, courage! lave tes mains dans le sang français. 
« — Tenons bon, Bretons ! tenons bon! ni merci, ni trêve, 
« sang pour sang! — Le foin est mûr; qui fauchera? Le 
« blé est mùr ; qui moissonnera? — Le roi des Franks pré- 
« tend que ce sera lui. ^ 11 va venir faucher en Brelagoo 
« iiee une faux d*argent. — Il moissonnera dos diamps 
« avec UM fiiucille d*or. — Voudratent^ils savoir ces 
€ nriB^is si les Braions sont manchots? — Voudrait-Il 
t apprendra le seigneur roi fkank s'il est homme m 
« Dieu? • 

— « Les loups dePArmorique grincent des dents en en- 
« tendant le ban de guerre — Écoulez-les hurler de joie 
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« è Todeardnsaiig français. — On verra bientdl dans les 

« chemins le saog oonler comme de 1 eau. — Oui, couler 
€ si bien, que le plumage des cygnes qui y nageront de- 
« viendra rouge comme braise. — On verra plus de Iron- 
« çons de lances cpars sur le champ de balaille, que lou 
c ne voit de rameaux sur terre dans la forêt après 1 cura* 
a gan. — Là où les Français tomberoot, ils resteront cou- 
« chés jusqu'au jour du jugemeol; — jusqu^au jour où ila 
« seront jugés et châtiés avec BnTiiAnp DoamcuR, le 
< miTBB» qui commande Tatiaque. — La pluie d'orage 
« sera Teaa bénite qui arrosera ieura tombes. • 

Il est beau, n est-ce pas, ce bardit, fils de Joël? On y 
sent frémir, palpiter encore la haine du Breton contre le 
conquérant. Aussi , malgré la valeur de Duguesclio , Charles V 
De put joindre la Bretagne à son royal domaine, Si abàtar- 
die« si opprimée qu elle fût par TÉgUse de Aome et les 
aeigneorles, la vieille Armorique gauloise témoigna une hi» 
de plus son horraur de la race (kanque* 

0 fils de Joël, ceux d*entra vous qui» plus henreoi que 
moi et nos deux» absents de Bratagne depuis le temps où 
vivait Gomer, fils de Vortigeru, ceux d*entre vous qoi ra- 
verront cet antique berçeau de notre famille salueront avec 
respect ces pierres sacrées de Karoak, témoins séculaires du 
sacrifice d'Héua, la vierge Tlle de Sèn, s'oflfrant en holo- 
causte pour le salut de la patrie, envahie par l'armée de 
Jutes César; ils n'oublieront pas qu*un barde breton .Myrdin 
(Merlin) a prédit» il y a des siècles» que la Gaula serait dé- 
livrée de Toppression étrangère par une vierge plébéienne 
des frontières de la Lomine» et descendue d'un bois de 
diénei bois vénéré des druides. Cette prophétie du barde 
•nnoricain devait s^accomplir; oui, vous verres la panwe 
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bergère de Domrémy, Jeanne la Pacelle, inspirée par Pantiqne 
légende bretonne, detenoe popnlaire en on pays-ci, chasser 
les Angiaîs hors de nos fronUères et» expiant sn gloire par 
a sopplioe, monrir dans les flammes d*nn bàcber, ainsi 
«l'est morte notre aienle, Héna, la vierge de File de Sèn! 

0 fils de ioel, poar juger de la grandeur dn senrioe 
»r\\du h la patrie par Jeanne Darc, pour juger de la làclie 
• igfjoble ingratitude du roi frank envers rhéroïqtie pk- 
. v ienne à <|ui ce prince dut sa couronne, pour juger de la 
haine, de la jalousie léroce des gens de cour et des gens de 
guerre du cooseti royal, ligués avec les évéques de Rome, 
afin de livrer Jeaone.la Pucelle aux fiammes du bûcher; 
oui, pour juger la monstruosité de ces actes» il vous faut 
connaître les nouveaux désastres sons lesquels gémit notre 
malheureux pays depuis où mourut Charles Y, jus- 
qu en 1429, où Jeanne la guerrière porta un coup mortel ù 
la dominalton anglaise dans les Gaules. 

Charles V,mort en 1380, laisse son fils Charles VI en bas- 
àge; les ducs de Bourgogne, de Berry et d Orléans compo- 
sent le conseil de ré2;ence, sous la présidence du duc d'An- 
jou, forcené larron qui, durant Tagonie de Charles V,s'élaiî 
benoîtement emparé des trésors du mouraut. Le duc d* An- 
jou, d*une cupidité insatiable, vent, en manière de don de 
joyeux avénemeot, frapper de nouvelles taxes sur les Pari- 
siens; mais respric révolutionnaire n*était pas mort avec 
Marcel. Le peuple, i la suite de ses funestes défoiHanees, 
se réveille, et, le 15 novembre 1380, il s'iassemble sur la 
pfaeeda Pariohr-anx-Boargeois, en face te Chfttelet; Jean 
MORiN, cordonnier (n'oubliez pas ce nom, fils de Joël) ap- 
pelle aux armes les corps de métiers. Trois cents hommes 
courent aux piques, anx bâtons, metlenl à leur léle Jean 
Culdoé, prévôt des marciw'tj^, se rendent au palais, soui- 
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ment le duc d'Anjou d abolir de nouvelles taxes. Ce beau 
doc demande jusqu aa lendemain pour réfléchir aux som- 
nations; Je répit lui est accordé; mais à Theare dite, le 
penple revient en force plos nena^nt que la veille* Cette 
fois encore est jostifié ce précepte» éorït ft chaque page de 
notre histoire : « L'on n*obtien4 rien des i^is par les sop* 
« pliques, on obtient tout parla menace ou par Pinsurfeo- 
« tioD. > En effet, le chancelier lit à la multitude cour- 
roucée une ordonnance du roi en son conseil où assistaient 
les ducs d'Anjou, de Berry, de Bourgogne et de Bourbon, 
laquelle ordonnance abolissait les aides, subsides, fanages, 
impositions, gabelles, établis depuis Philippe h Bel. Ré- ' 
forme autrefois iiopérieusenient exigée par Éuenne Marcel, 
et k demi accomplie par Charles V, après son avènement an 
trône. Les Parisiens se retirent satisfoits; mais»ainai qoevoos 
Tavez vu et qoe vous le verres sans doute tant de foisencore, 
filsdeJœl, les concessions accordées Jurées par la royauté, 
sont bientôt éludées ou reniées par elle. L*émotion populaire 
calmée, Paudace revient à nos maîtres; ils ne songent pHis 
qu'à retirer ce qu'ils ont été forcés de céder. Aussi, le duc 
d'Aujuu rétablit, en 1382, les impôts abolis en 1380, et 
ordonne entre autres (le i'' mars) de lever un impôt sur 
les comestibles au profu du trésor royal. Les collecteurs du 
fisc se montrent aux halles et veulent saisir un panier de 
cresson que vendait une pauvre vieille femme, le populaire 
des halles chasse à coups de pierre les fens du fisc* Paris 
s^émeot, slnsai^e, force Tarsenal de riI6tel-de-ville» et à 
défnnt d'autres armes (elles avaient été sournoisement en- 
] levées par ordre du duc d'Anjou avant la proclamation da 
nouvel édit), les insurgés s'emparent de maillets de plomb 
(antiques engins de guerre); les soldats du duc d'Anjou 
sont assommés à coups de maillelSi et leurs vamqueurs se 
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glorifient du nom de Maillotins. L'insurrection s'étend ra- 
pidement, Rouen, Blois, Orléans, Beauvais, Reims, imi- 
tent l'exemple des Parisiens; roo se révolte partout contre 
les derniers impôts ; nulle part les gens du fisc n^osent le- 
paraître; le dae d^Anjoo, en compagnie da jeune rei 
Charles TI, se troavait à Heanxt lors de ees soulèvements; 
' il rassemble des troupes considérables et marebe d'abcurd 
sur Rouen; le tumulte de cette ville s'était apaisé après 
Texpulsion des collecteurs des taxes, les Ronennais «m* 
vrent sans crainte leurs portes au dac d'Anjou; mais ce : 
beau duc, aiiu d'inspir( r à son pupille Charles VI le goiil 
des supplices, fait pendre sous les yeux du royal adoles- 
cent, neuf échevins désignés comme chefs de la sédition, 
désarme la ville, y laisse une garnison de soldats meroe* 
laires» rétablit les impdts, et, à la tète d*aue grosse armé^ 
^*avanee vers Paris. Les habitants de cette cité s'étaient» 
omme ceux de Rouen, calmés après avoir chassé les col- 
lecteurs d'une taxe inique; ainsi que les Rouennaîs» ils ou- 
^nt sans défiance leurs portes à leur jeune sireCharles VL 
Le prévôt des marchands, accompagné de douze échevins, 
se rend à la rencontre de ce tyranneau; mais, conseillé 
par le duc d'Anjou, il refuse de recevoir les magistrats po- 
pulaires, et, suivi des princes ses oncles, il entre à cheval 
dans Paris à la tète de ses gens d'armes, la lance haute, 
comme s'il fût entré dans une place conquise. Les prittdpauz 
Maillotins sont surpris et arrêtés chez eux pendant la naît. 
Tout concert entre les chefs populaires devient impossible; 
le peuple, terrifié, défaille encore une fois, reste inerte]; 
bientôt commencent les cruautés d'une réaction impitoya* 
bfe : un orfèvre et un drapier sont d'abord pendus publi- 
quement par ordre du roitelet de quatorze ans, qui, depuis 
les exécutions de Rouen, prend goût au sang et au gibet. 
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La femme de l'orfèvre allait mettre un enfaot au jour; elle 
£6 jcuc de désespoir par une fenêtre et se tue sur le coup. 
Trois lïenis marchafids des plus riches, des plus notables 
de PariSy sont traioés en prisoD; après quoi on les fait' 
Tenir un à un dans la chambre du conseil, et sous me- ' 
nace de mort, les déliés royaux taxent les prisonniers; 
ceux-ci à six mille livres, d*autres à trois mille, qui plus, . 
qui moins, selon la richesse de chacun. Charles VI et le 
duc d'Anjou, grâce à cet abomioahie guet-apens, embour- 
sent en un seul jour quatre cent mille écus. Quant aux 
pauvres gens incapables de racheter leur vie à prix d*or» 
pas de grâce pour eux ; an grand nombre sont suppliciés en 
public, maia les conseillers royaux» craignant de pousser 
Paris à bout par les exécutions réitéréest enveloppent leuie 
meurtres de ténèbres. Les révoltés, coosoa dans des sacs» 
sont nuitamment jetés ft la Seine, le gouffre muet emporte 
sonlKvisible proie; d*autres révoltés, afin d'échapper à ce 
sujïplice, se tuent dans leur prison. Ces obscures victimes 
n€ suffirent pas aux vengeances royales, et, entre autres 
notables, Jeam Desmarets, vieillard de soixante et dix ans, 
Tun des magistrats les plus vénérés du parlement, est cou- 
dait sans jugement au gibet; il dit à haute voix, impassible 
devant la mort : « Oà sont-ils oenx-14 qui m*ont jugé? 
qa'ils viennent et qalls osent avouer les motils de ma con- 
damnation. » Jean Desmarets aabit vaillamment son sup- 
pliée, d*aatica Maillotins monrarent non moins eooragea- 
eement. La réaction, redoublant d*aadaoe et de fureur, ivre 
de sang, ivre de son triomphe, se déchaîne sur Paris; la 
milice bourgeoise est désarmée, les portes de la ville enle- 
vées, les offices électifs abolis, la justice municipale dé- 
truite, la gestion des deniers de la cité mise aux mains 
avides des oilicicrâ rovaux, les maîtrises, les corporations 
r.vii 9 
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d'artisans sopprinito» enfia tontes les libertés conquises 
an prix du sang de nos pères et de lattes séculaires sont 
anéanties en un jour (ou plutôt pour un jour,,, ne déses- 
pérez pas fils de Joël) ; le tyranneau Charles VI rétablit 
d'un trait de plume toutes les taxes écrasantes du passé, y 
compris celles qae sou père Charles V avait été obligé 
d*aboIir après la mort de Marcel. Rouen, Reims, Orléans, 
Troyes» Sens, Chàlons, sont Inilées aiec la même férocité» | 
4eiir bonr^eoisie, lenrs oorpontions d*artisans déeiaéet 
par les sapplioas sa fVappées par d*ésoiinss rnnçoo;siifin» * 
•€omHieàINiri8,ootiwlsspnaTKs,on|spolielairisiMs;lefoi* ] 
teletCharlesTl, ses oncles, leurs principanxeonriisnossepor» 
tagent le fruit de ces rapines, se réjouissent d'avoir étouffé 
dans le sang le légitime esprit de révolte d*un peuple oppri* 
mé, et, ainsi que vous l'avez vu si souvent, fils de Joël, dans 
la légende de notre famille, la liberté, la justice, la foi jurée, 
le droit, Thu manité, sont foulés aux pieds par la noblesse et par 
la royanté. Mais patience, fils de Joël, patience! ne déses* 
pères pas» ne désespérez jamais du snoeès de la csnse dent 
^Ëtienne Maied t été Ton des béros» dss SMrqrrs, 
Livresse de cette rojauté, goi^ d*or et de sang» awif 
quelques années plos tard, «n révdl terrible; iws wres 
une nouvelle insorreetton éclater, une nouvelle lutte s'enga- 
ger; d'effroyables représailles frapperont nos enneiuià sé- 
' calaires,un nouveau pas sera laifc vers raffrancbissemeni de 

la Gaule! j 
j Les cités en deuil» appauvries, ruinées, décimées, 
' n'étaient pas les seules à souffdr» Lo duc de Berry, onde 
j de Cbarles VI, aocablaîik Langiadon d'impôts; les 
' sans poussés à boni» ae sonlefèwH et epwmanaèwit vm 
seconde laeq!uria»diMl les Tard-VenvsaiaieBt été Isa pni^ * 
^CQfiawi. Ces Micau Jaevm d« Unguedeo frii^ . 
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nom de Tixiuxs. Ils s'<Lliièrcnt aux bourgeois des villes du 
Midi pour courir s«s aux châteaux; des torreuls de sang coa- 
lèreot eœore des deix c6lés : Jacques Bonhomine sut 
^ encore se venger des seigneuries. Au mois de juillet 1585» 
i ChiffU» VI9 piMfi depuis longtemps dans des excès hoa- 
lesx et piéesees» eootrsele u minage digoe de lui : il 
épooselsAMUBn BymUi» aumstre féméDe deal les débor- 
desMBli» dsBi les forCiilB doivenl nppcler eeax de Fiédé- 
goDde dde Bnndiaat. La Gaule est toujours mise à feu, à 
sac et à sang par les Anglais; leur garnisons de Calais» de 
Cherbourg, ravagent le nord et l'ouest de notre malheureux 
pays. Leurs troupes, cantonnées enSaintonge, en Guyenne, 
en Poitou, ravagent le Midi; la guerre contre le roi de Cas- 
tilie et iea Flamands» de nouveau insuigés contre leur duc» 
épuise les dernières ressources créées par des impôts exo-- 
Mmts. Clmiles VI» las de parlager aveesesmielesle proiii 
des rapinss ssgBttiaéaspar ordoonanees foyales, s'affranchit 
de taicUa m 1388» vent régner par iQHnéme el se lifte 
dès lors à m fmte iaenf el è sod §aài désordonné poor les 
plaisirs; éoenré par ses débouehes, exalié, puis hébété par 
]e.?ertigeda pouvoir absolu, sa raison s ébranle, et, à peine 
égé de vingt-trois aas, il est atlcint, en 1591, d'un premier 
accès de folie. Cet accès dure un mois environ; mais Pao' 
née suivante, vers le commencement de juillet, chevauchant 
avee sa suite et son frère le duc d'Orléans, sur la route du 
Hms, Chscles Vl» sondaia en proie à une (blie furieuse, se 
pttiifitB aif sssdspyeia, les frappe à coups d*épée» Messe 
pfcMîîws dfenlm e« cusiswr le point de tner aon fràrc A 
cfte Mnésie SMoàdaw psnfonA nceaUesMitf» Tott en psa» 
flis p4W garrattsf le aire, dont k raiso» sisin compléie- 
meui égarée pendant un an. Le duc de Booi^gogue s'empare 
d| Uiff^enDe du lojfauiie, au détriment da dm d'Orléans, 
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frère de Charles YI ; le dac d'Orléans se dédommage en sa- 
bornant sa belle-sœur, la reine Isabeau de Bavière, qai 
profite de la folie de son mari pour se livrer à ses déporte- 
, . meots. Au bout d'an année, Charles YI retrouve sa raison, 
sa plonge dans de nouveaux excès : oe ne sont» à rh6iel de 
Saint-Paul, que fêtes, danses, festins, tournois, mascarades, 
i où les courtisans paradaient d^isés sous des peaux do 
: ' bêtes figurant des loups, des ours, des lions. Pendant ^ue 
le roi se dîfertissait de ces saturnales, le duc de Bourgogne 
conservait prudemmeDt la maniement des affaires publi» 
ques; au mois de juin 1593, Charles VI retombe dans son 
insanité d'esprit. Cependant, il retrouve sa raison pendant 
quelques mois en 1594; mais bientôt il la reperd; et de- 
puis lois, jusqu'à la fin de sa trop longue vie, sa folie fut 
constante, sauf quelques rares intermittences de lucidilé» 
Jamais la Gaule n*avait connu de plus horribles jours : par» 
tout hi guerre civile et étrangère; le finances pillëes tour è 
tour par le duc d'Orléans ou par le due de Bourgogne, 
selon qullsslmposalentè Charles VI fors de ses éphémères 
retours à la raison. Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, ' 
meurt en i404, le duc d'Orléans, amant de la reine Isa* ' 
beau, lui succède au pouvoir; mais, en 1408, il est assas- * 
siné par ordre du duc de Bourgogne. Ce meurtre donne le 
signal d'une nouvelle guerre civile acharnée; l'héritier du 
! I duc de Bourgogne, après l'assassinat du duc d'Orléans, qui 
; laissait un fils, s'empare du gouvernement, de complicM 
\ avee lardnélMbeau de Bavière, dont il devient à son tov 
^ ramant, quoique souillé dusang dndiied*Oriéans, premier 
y amour de cette reine adidière et incestnense. Le dne do 
\ Bourgogne, afin d'assurer son| pouvoir, appélle I lui des 
Brabançons, des Lorrains, indistinctemeot connus sous 
le nom de Bourguignons; le duc d'Orléans et les autres 
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princesdeiafilmilie royale, qoî disputaient le pouvoir au duc 
• de Boofgogne pendant les accès de démence de Charles VI» 
t*eatoareBldekttr côléd*iveDtarien nonnands, et surtout 
fasoeiis» oomnindés par le eomte d*Aniiagnac. Ces bandes 
prirent son nom, de même que celles dn due de Bourgogne 
prirent le sien ; dès lom ces deui fractions : Armagnacs et 
Bourguignons, plongèrent le pays dans les horreurs d^uue 
guerre civile acharnée qui devait durer plus de vingt-cinq 
ans. Le duc de Bourgogne, résidant à Paris, gouvernait le 
royaume au nom de Charles VI. Les Parisiens adoptèrent en 
majorité le parti bourguignon; il crurent ie moment venu 
de reconquérir leurs libertés; mais la bourgeoisie, rainée 
par les exactions royales, presque entièrement anéantie par 
les supplices qui suivirent rinsorreetion des Naillotins, 
n^étant plus en état de diriger le mouvement révolution- 
naire, s'effiça devant rinfloence des chefs des corporations 
de métiers, hommes rudes, llleltrés, énergiques, impi- 
toyables, mais dévoués à leur cause, convaincus de leurs 
droits, valeureusement décidés à poursuivre l'œuvre de 
Marcel, à ressaisir leurs franchises, à mettre un terme aux 
dilapidations de la cour. La plus puissante des corpora- 
tions de Paris était alors celle des bouchers; elle avait 
pour syndics les trois frètes Lbooix. Jban de Troves, 
liomme de bien et de courage, chirurgien' célèbre, grand 
oraieur, enflammé de Tamour do bien publie, sppuyait de 
son éloquence et de ses lomièies le parti populaire; les 
frèrea Legofat entrent politique, selon les conseils de Jean 
de IVoyes , de soutenir rinfluenoe dn due de Bourgogne 
contre les Armagnacs ; ils obtinrent de lui raotorisation de 
lever une troupe de cinq cents garçons bouchers ou écor* 
cheurs, de les armer, de leur conûer la garde de Paris, 
précieux privilège; car, désarmés depuis la dernière 

9 
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révolte, les citoyens avaient dû subir un joug odieux sans 
résistaoce possible. Tibert et Saiot-Yoo , maîtres de la 
grande boucherie près le Chàtelet ; Caboche , écorcheur de 
bétes à la tuerie de rH6ieI-Dieu, marchaient d*acoord avec 
ks irères Legoii et Jean de Troyes. C*éiait en 1411 » Ion ( 
apprenait chaque joir à Paria , ai outre des forceoams 
dicB Aillait, Im ratifn te AraufMCi d«M le Vermaa- ' 
Mb, ek ilt m Imviient en forae, sova lea oidrea dtt die 
^efieuriMii, dBeomted*AleiiQoaeldeGligMt daBrabaql, - 
amiral de Franee; laa BuisoM et ka biena deeauz da parti 

' JiourguigDon que ne protégeaient pas les remparts dea eiléa 
étaient pillés, les femnies étaient violées, puis éveutrées, les 
boQimes suspendus au dessus de brasiers ardents jusqu'à 
ce que ces malheureux eussent fait connaître lendroit où 
ils cachaient l'argent qu'on les soupçonnait de posséder. 
Les Armagnaca pénètrent en Champagne, en Artois, et dé- 
aoleDi cea praTioœa. Charles Vi oontiauaat d*étre en dé- 
meoce, aaùr qnelqaea rares retoara de raison, etiedue de 
GoyeiM, aoB fila ainé, a'inspiraot ancoM oanfiaBee, le 
doe de Bourgogne est nommé ^éraliasiaM par le eonaûl 
royal, le duo d'Orléans et autres chefs do parti des Aramr 
gnaes sont mis hors la loi ; la guerre civile redouble de fo- 
reur. Le duc de Bourgogne rassemble son ariuéc à Douai, 
et étend ses quartiers jusqu'à Montdidier; le duc d'Or- 
léans, le comte d Armagnac, prennent position depuis 
Beaumont jusqu'à Clermont eo Beauvoisis. Une défection 

' oonsidérable de Tarinée du dnc de Bourgogne retarde ses 
iMNiTOffleiila; ka Armaïaafla a*approebent rapideoMut de 
Paris, ooeopent Pantin» Salnt-Oien, llontmartra, a^ttent* 
lapayaàaae^ à fetetàaang, La duo doBoiivagne, laia- 
aaat Paria dëeosvert, négociait afin de a^aasurer Tappui da 
roi d'Angleterre, tandis que le doc d'Orléans , négociait de 
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son côté avec ce prince dans les mêmes inteoliobs; mais le 
loi (TÂngleteiTe, préférant ralliance des Bourguignons, leur 
cetoie des renforts. Ils traYersent la Seine à Meulan» arri- 
mt è Paris le 29 octobre 141 1 , sans rencontrer les Arma- 
gnacs; ceui-ci» n^ayant pas défenda le passage de la ri- 
vière, sont forcés de battre en retraite, après de san« 
çlants combats i h chapelle Saint Denis et au pènt de, 
$aioi-€f<rad. Le duc d'Orléans propose alors à Henri, roi» 
d'Angktcrre, de s'unir à lui pour démembrer la Fr.ince; 
mais Charles Vf, retrouvant une lueur ide raison et appre- 
nant le commerce adultère de sa femme Isabeau de Ba- 
vière et du doc de Bourgogne, s'allie coutre lui avec le 
doc d*Orléans et les Armagnacs. De nouvelles luîtes s'en* 
gagent , eosnite desquelles le Bourguignon se soumet au 
roi; la paix d*Arras» signée en i4l2» met pendant quel- 
ques mois à peine un terme aux désastres de la guerre 
civile. 

Les vouveam chefs du parti populaire à Paris , après 
s'être longuement concertés, orgauibis, certains de l'appui 
secret da duc de Bourgogne, qui voulait ressaisir le pou- 
voir, donnent le signal de rinsurrectiou; le 29 avril 1415, 
les frères Legoix, Tibert, Saint- You, Caboche, et plus de 
vingt mille bomuies du peuple, se dirigent vers la Bastille, 
forteresse récemment élevée par Charles VI afin d'assurer 
la tyrannie royale et de comprimer les mouvements popu- 
laires. La foule assi^eait cette citadelle, renfermant une 
grande quantité d*armes, et allait la détruire, lorsque le due 
de Bourgogne accourt, supplie les Insurgés de venir hardi- 
ment exposer leurs griefs au dauphin, duc de Guyenne, 
leur nfïirniant que ce jeune prince cédera devant uuc intimi- 
dation salutaire. Le peuple se porte en masse à l'hùlel de 
Snint-Paul, sommant à grands cris le daupbiu de paraître. 
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11 pantt en effet, pâle, tremblaal, à une fenêtre de son pa- 
lais* ameDé par ie duo de Boursegne (ainsi qa*aalrddis 
parai an balcon du Lonm le daiiplÛD» due de ffomaadiek 
plus lard Chartes V» ametté par Marcel). 

— Mes amis, — s*éerie le doc de Geyeane éperdu 
de frayeur à Taspect de la foule menaçante, — je sais 
prêt à vous entendre et à exécuter ce que vous me cou&eil* 
lerez. 

Le peuple , tout d'une voix , acclama Jean de Troyes 
comme son représentant, et l*iQvite à signifier au dauphin 
d*avoir à accomplir la réforme des ainis déjà obteaoe an 
lemps de Marcel ei des MaiUotiDs. Jean de Trofea €•!!• 
au palais et dit sévèremenl tu due de Goyenoe : 

«— « Le peuple de Paris vous aail entouré de conseil- 
lers perfides; il vous détoornent de vos devoirs enven le 
pays; ils vous entraînent dans des dérèglemenls de ces* 
duile auxquels votre esprit et votre corps ne sauraient ré- 
sister. Chacun de vos jours est un scandale, chacune de 
vos nuils uue débauche; le terrible exemple du roi votre 
père, tombé eu démeuce par suite de ces excès, devrait 
vous faire réfléchir. Souvent le peuple de Paris a élevé la 
voix pour vous prier d'éloigner de vous d'indignes conseil- 
lers; leur orgueil, leur insatiable cupidité» sont d'invineî* 
Mes obsiaeles à la réforme des abus que noue en^eens* 
Éloignez d*abord de votre entourage oes misérables dignee 
de réversion de Dieu et des hommes; nous vous deman* 
dons qu*on nous les livre, afin que nous tirions vengeenoe 
de leur trahison. Les Parisiens voient avec déplaisir que 
ces mauvaises gens vous ont appris à faire de la nuit le 
jour, à passer votre temps dans des danses dissolues, dans 
des orgies, et dans toutes aortes 4e débauches indignes du 
rang royal. • 
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Le dauphin, effrayé, coaseni à cette première demande ; 
le duc de Bar» couin da roi; Jean de Vailly, chancelier 
' da duc de Goyenoe; lanfiies de la Rivière, son chambel- 
lui; l« sires d^Aa^BiUMS» de Boissy, de Giies, de Yiiry» 
•es nlels de dianliRs; leao de Ménil, emi écoyer-traiH 
dMuity et sept astres oompagoons de débeoefae dn jeoae 
prince, et dent quelques-mis raient été les plus implaca- 
bles fauteurs de la réaction contre les Maillotins,sont arrê- 
tés par le peuple et conduits prisonniers à rhôtel d'Artois, 
demeure du duc de Bourgogne. Puis, ainsi qu^autrefois le 
duc de Normandie (qui depuis fut Charles V) se coiffa du 
chaperoo rouge et bleu de Marcel, en manière d acquiesce- 
ment aux volontés des Parisiens» le duc de Guyenne, sur 
Tinvitation de Jean de Troyes, se coiffa d*un chaperon 
Mane» signe de laliienM&t ék Insnrgès. Enfin, la royanlét 
cédant è la force» à la penr» promnlgne» le 35 mal 1418» 
lae ordonnance confirniant les réformes exigées pas Mar- 
cel, dnqoante-sept ans auparavant, et poursuivies plus tard 
(en 1380) par les Maillotios. Mais, hélas ! fils de Joël, ainsi 
que vous Tavez déjà vu tant de fois dans le cours de nos 
annales, la royauté ne jure que pour se parjurer, n*accorde 
aujourd'hui que pour prendre demain ce qu'elle a concédé! 
comptant sur la ruse, sur la violence, pour rebàter Jac- 
ques Bonbomme à sa première défaillance. Le peuple, 
cette fois encore, cmt In rétohition féconde; il crut naïve» 
aMnt avoir pour Jamais reconquis ses firanchises, avoir 
mis le frnit de ses laiwarB à Fabri des pillards de laconr. 
Il se cmt enfin assuré de garanties légales pour sauvegar* 
der raveuir. Il n*en fut rien ! Le dauphin et sa cour, après 
celte concession forcée aux volontés des Parisiens, ne son- 
gèrent qu'à rétablir les anciens abus et à se venger du po- 
pulaire ^'ils entrèrent en n^ociations secrètes avec le roi de 
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Sieiie, le>Am d'OiiéMt M de Bowbwu €MB-d, malgré 
la nottfelle ordomace qui interdisait aux princes du sang 
d'eDtretefiir désormais des baodes années^ d«veuues ladê- 
soialioD et la terreur du pays, avaieat rassemblé uq corpc 
de troupes considérable i viDgt-cinq lieues de Paris, prêta 
à marcher contre celle cité; des (raitres semèreot d'abord 
la dlTisioD» puis la haÎM eatre Im cbeCs des corporatiMS^ 
! doDt runlté ponnil teuie MPnew le triomplie de Tinsur 
I rei4ieiL ta clHrpeaUcfs.eoiqMb se joi^ 
] le boufeoisie, se ligaèran eoalve ks beoehen. Gee die* 
eetdo^ petfliiîeitwût eiploitées par le parti de la eonr» ai>* 
auèreel le{trk»phe d*Qiie noifelle léeeiien; elle Cet lier* 
rible, impitoyable contre ceux qu'où appelait les Ca6a- 
chiens, L*ordoonaoce royale (18 septembre 1413) qui les 
condamnait à la mort ou à Teiil leur reprochait : « d*a?otr 
envoyé sur différents points de la France des messagers 
chargés de lettres diflamatoires envers le roi et son fils le 
dauphin, poor engager les aiiUet villes et leur neoii peuple 
dans la rîvelte des PaiisieoSi ^/l» «foMmlM' centre le roi 
HsafÊmiilê, el as oÉnin&i u lynua aeTUi en maeài*[ 
«Ml la mari 4m ee^neMn» le dMncfloii dt Voritê 

• 

Vous le voyez, fils de Joël, Tœuvre des anciens comma* 
niers, précurseurs de Marcel, se poursuivait toujours, ati 
prix du sang de nouveaux martyrs de la cause populaire; 
voici les noms obscurs, mis glorieux, des principaux 
bannis et suppliciés; conserves d'eux un pieux souvenir: 
le chirurgien Jean de Treyee elees trois fils» «— lea frèraa 
Legoix ei leaie ils, — Geraot, Sain^Yeftt bepekcffa» 
7- SimB le Geatelier» dit Gaboehe (il enil dauié 
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dré Roussel, — Denis de ChattmoDt. — Eustache de Laire, 

— Domioiqne François, — Nicolas de Saint-IIier, — 
JeaD le Bon, — Pierre Berbo, — Félix du Bois, — 
Pierre Lombard» — Nicolas du Qnesnojf, — Jean Guériii, 

— Jean Lymorio» — Jacques LambaD» — Guillaume Génie, 
Jean Parent^ — Jacques de Rouen, — Martin do Nau* 
\Ukp — MaitiB da GMlomnier» ^ ToussaiiU BêgjuU — 
Jean Bapot»«*Hiigae8de Verdno» — LamnlGalott — 
Jean H idacie. 

Après le aapplioft on k bumisseaienl de tes diofens, 
rordoannnn des réforoMS dn 9& ami 1445 est anéintia... 
Le dauphin et ses courtisans se replongent dans leurs ex- 
cès; la guerre civile entre Armagnacs et Bourguignons con- 
tinue plus ardente que jamais. Tour à tour maîtres du 
gouvernement d*un roi en démence, ils luttent de violences 
et de représailles. En le roi d'Angleterre, voyant la 
Gaule épuisée, déchirée par les factions, fait une descente à 
Barflanr; la bataille d'Aaincourt, où la chevalerie sno- 
aamba^cantiniie las désastres de la batailla de Poiiiera. Les 
AaghbfVielorieox, étendent cha<|ne année lenrs cemiBèteSy 
fMilUées par les luttes intestines des Bourguignons et des 
Armagnacs. Ceux-ci, en 1419, attirent le due de Bourgo- 
%m (Jean Sans Peur) au pont de Montereau, sous prétexte 
Je réconciliation ; ils massacrent ce prince, et son fils,Phi- 
:ippe le Bon, s*onit aux Anglais pour venger son père. 
Henri V d'Angleterre, allié du duc de Bourgogne et malue 
de Charles VI, obtient, en 1420, de cet idiot coarooné, la 
main de sa fille, ai api^ lui le trône de Fraaee, à Texclu- 
aion du dauphin snrfivanlt le duc de Guyenne étant mort 
deaanllM deaea débanehia. Void dono Henri V»rol d*An-: 
gkttm» aai SB FkAlla^ liteanU Paris à 
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Pial on an chàtetn de Viooennes; la majorité des prêtres 
catholiques acclament et bénissent TAnglais coDCfuérant da 
royaume, ainsi que jadis i'Ëglise romaine avait acclamé, 
béni, sacré, consacré le brigand Cloyis, conquérant des 
Gaules. Le peuple et la bourgeoisie, écrasés d'impôts, dé- 
couragés, ayant perdu leur plus généreux sang durant lespT 
deux dernières révolutions, assistent consternés au démem-^ 
IweiiMDl de la mère pairie; la défaillance gagne les pim ; 
feroMs onurst et» eo haioe de la royauté fraoçaise» on se • 
résigiie I la dominatioB anglaise» à ses hontes» à ses hor- v 
fears.En I4tt» le roi d'Anj^terre meort» laissant son û\s, \ . 
enfant, sons b tutelle da régent, le dac de BedforI; deux 
mois après, Cbaries VI, le roi idiot, meurt aussi. Son fils 
Charles VII, dépossédé de la couronne de France, ne règne 
plus que sur la Touraine et le Berry ; tes Anglais se prépa* 
rent à envahir ces provinces, afin d*étre maîtres de la Gaule 
entière, ils s*avancent vers la Loire. Charles VII, Iftcbe» 
i nsonciant»déi>aiiohé» résigné d*aunce à la perte de sa cou- 
ronne, yegrageait a?ee ses maîtresses de Tours à Bouffes, 
el de Bourges à Ghinon, Une dernière bataille (dite la ba« 
taille des harm^), perdue eontre les Anglais en iliS» * 
leur limit le pays jusqu^à Oriéans; ib mettent le 
siège devant eette cité. Jamais la Gaule n*avait été plus 
épuisée, plus misérable, plus ravagée, plus dépeuplée. 
Depuis Laon jusqu'à la frontière d'Allemagne, il ne restait 
pas un village debout; tous les champs étaient depuis Ion- , 
gues années envahis par les bois, par les broussailles, les 
loups prenaient possession du pays, venaient hurler aux 
portes des bourgi et des filles fortifiées» senb lieux babités 
an milieu de ces eampagnes désertes. 

En ees eitrémilés terribles» Jeanne Dare apparut eonunn 
range sameur de b patrb. Lises b légende de Jeanne» lUs 
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de Joël, je l'ai éciile à Vancouleurs, après avoir souveul cl 
soiijQeusemeDt interrogé tous ceux qui connaissaient riiiToi- 
que paysanne depuis son enfance. J ai été témoin de sou 
soppiioe... pauvre Tiecime de riograliUide royale 1 pauvre 
martyn de rUiqiiittyoaL.* 
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COUTEAU DE BOUCHER 

JEAHIE LA PUCELLE 



CHAPITRE PREMIER 

BOlMtalT 

Xaftnce de lëanne Dare. ^SyWlle. sa marraîne. — L'arbre des Fées. 

— La légende d'Héoa, la irterge de llie de Séo. — Propliélie de Mei^ 
lin, le barde gaulois. — Le son des cloches. — Le messager royal. 
^ Sainte XargueriiA et sainte Caiherine. — Frère Arsène, le méde- 
do. — Lai Aoglaii. — loMDdiB et cornico dn tamm dt flilnt- 
PiBM— UMiBMidonie. — BiOllIo mllMiBO, lliorpiinnin 
ft Armagnacs. — Le jeûoe. — Premièra lialladiiilioo de Jeaanetta. 

— La mission. — Le seroeoi d'anaai. — La eaaqoi et Tépée. ^ Dé- 
part pour Taoeoutenn. 

Écoutez, fils de Joël, écootez cette légende de la plé- 
béiMe CAnouQDB et mitalistb : — Ghtrlet Yll devait sa 
cottfOB&e à JemmÊ Dore... Il Ta hooteasenieoi reniée, là* 
cbomeM déiaiaaéo. — QmfÊB jotir elle s\i0BDOoilliit piéu- 
MBoil éauBi les préires; lem évéi|mt font brûlée live* 
I — Li eottortfioede la dievrierle «nit doonéla Gaaie an 
' Anglais; le génie mîKtaire de la Pocelle, son patriotisme, 
triompheDt enfio de rétraager ; eUe est pcarsoÎTiey trahie, ' 
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livréee par la haineuse envie des chevaliers. — Paam plé- 
béieDoe! limplaeable jalousie des eapiuines et des ooarli- 
sans, rinfiratilade royale, la férocité cléricale, ont fût toa 
martyre! — Sois bénie à travers les l^ges» ô vierge guer- 
rière I sainte fille de la mère patrie! Écoules, fils de Joël, 
écoutez cette légende, et jugez à l'œuvre : gens de cour, 
. gens de guerre, gens d église et royauté ! 

Domrémy est un village des frontières de la Lorraine, sis 
au versant d'une vallée fertile; la Meuse arrose ses pâtu- 
rages. Un vieux bois de chéoes, où existent encore quelques 
souvenirs de la tradition druidique, avoisiiie Téglise; cette 
église est la plus belle de toutes les paroisses de la vallée, 
qui commenoe à Vauconlenra et finit à Donrémy. Sainte 
Catherine et sainte Mai^erite, superbement peintes et do* 
fées, ornent le sanctuaire; saint Michel archange, tenant 
son épée d*one main et de Tautre ses baisnces, resplendit 
an fond d'une chapelle obscure. Heureuse csi la vallée qui 
commence à Vaucouleurs et finit à Domrémy ! Seigneurie 
royale, perdue aux confins des Gaules, elle n'a pas souffert 
jusqu*aIors des désastres de la guerre, dont le centre da 
pays, depuis un demi-siècle et plus, est si grandement dé- 
solé; ses habitants se sont affranchis du servage, profitant 
des troubles civils et de réloignement de leur royal suzerain» 
séparé d'eus par la Champi^, tombée m pouvoir des 
Anglais. 

Jacques Darc, d*une fhmiUe longtemps serve de Pabbeye 

de Saînt-Rémy, puis du sire de Joinville, avant que le fief 

de Vaucouleurs fût réuni au domaine du roi, Jacques Darc, 
honnête laboureur, père de famille sévère, un peu rude 
homme, vivait de la culture de ses champs. Sa femme s'ap- 
pelait Ysabelle Romée, son fils aloé, Pierre ; le second, 
Jean, et sa fiUe» née le jour des rois de Tan 1412, s*appc- 
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lail JoafiDetle. Alors de treize ans passés, c*éUiU uae 
aYeoante, douce el pieuse enfaol, d'une inteiligence précoce» 
d*iui esprit sérieux pour son âge; elle se mêlait œpendanl 
ans jeux de ses compagnes, et jamais ne se montrait glo- 
riense de son agilité, lorsque, selon son habitadOy elle ga** 
gnait dans leurs jeux le prix de la course. Elle ne savait 
ni lire ni écrire; actiTe, laborieuse, elle aidait sa mère 
aux soÎDS du ménage, menait aux champs les brebis, ue 
craignait personne pour coudre ou pour iiier. Souvent pen- 
sive lorsque seule au fond des bois elle gardait ses mou- 
tons, elle trouvait un plaisir inexprimable à enieadre le son 
lointain des cloches; elle Taimait taut, le son des cloches» 
que, parfais, elle faisait de petits présents de fruits ou 
d*édieveaux de laine au dero de la paroisse de Domrémy» l 
lui demandant a?ee gentillesse de prolonger un peu la son* 
Mrie de la vesprée ou de Tlngeliis *. Jeannette se plaisait 
encore à conduire son bétail dans Tantique forêt de chênes 
appelée « le Bois Chesnu » vers une claire foniaiue om- 
bragée par un hêtre vieux de deux ou trois cents ans ; on 
lui donnait le nom de < TArbre des Fées. » L'on disait à la 
veillée que les prêtres des anciens dieux de la Gaule appa- 
raissaient parfois, vêtus de leurs longues robes blanches, 
ious la sombre voûte des chênes de cette forêt, et que sou- 
iMiit de petites fées venaient, au clair de la lune, se bai- 
gner, se mirer dans les eaux de la fontaine. Jeannette ne 
redoutait point les fées, sachant qu^on signe de croix met^ 
tait en fiiite les malins esprits; elle professait une dévotion 
particulière pour sainte Marguerite et sainte Catherine, les 
deux belles saintes de sa paroisse. Lorsqu'aux jours de fête 

> ?roch de Jeume Jtare, 1. 1, p. 30. 

T. vu 10 
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elle accompagnait aux offices divins ses parents bien-aimés, 
elle ne se lassaU pas de eontemphr, d^ailmver m Innaos 
stintes, i le fois smiriiiiies CI mejestMOses tou hais con- 
fomes dTor. Saint fficM le ftippril nsn iNUuiuuup^ nnds 
In nensçsnte sévérité des traits de TnffSmdsey sn Amn* 
boyante épée, intimidaient la bergerette, tandis qn^elle res* 
sentait une confiance ineffable en ses chères saintes. Elle 
avait pour marraine Sybîlîe, vieille femme originaire de 
Bretagne, filandière de son élat. Sybille connaissait noe 
foule de légendes merveilleuses^ pariait famîlièremeot des 
fées, des génies et antres êtres sunntorels. Quelques-uns 
la croyaient soictère *; mais son bon coBor, si piété, llion- 
néieté de sn Tie, ne |iistifisient en Tien ees soupçons de 
nngie. JcenneCle, obfet de prédHeetlon de sn nomine^ 
éooQtait avidement leslégendes qn^ hn eottrit lonqa*elle 
Is rencontrait en alltnl sibrauver ses brelris à Is fontaine de 
l'Arbre des Fées, Sybifle fiaisant de préférence rouir son 
chanvre dans un ruisseau voisin. Les miraculeux récits de 
sa marraine se gravaient profondément dans Tesprit de 
Jeannette, de plus en plus sérieuse et pensive à mesure 
quelle approchait de sa quatorzième année; elle éprouvait 
depuis quelque temps de vagues tristesses} maintes fois 
seule dans les b<na em dans les prnîrief , entendant le bruit 
lointain des dodies» tpiVlie ainiait tant, efle se iMmdt à 
pleorer sans savoir ponrqaoi die pleurait; ees knaes in- 
volontaires ia soulageaient. Mais sesnuHsderamientagitées, 
inquiètes; elle ne donnait plus de ce paisible sommeil dont 
jouissent les enfants rustiques après de salutaires fatigues. 
Elle rêvait beaucoup : tantôt ses songes lui retraçaient con- 
tu:}ément les légendes de sa marraine; tantôt elle voyait 

* Prodi de JeamuDaret Ll, p.fl. 
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sainte Marguerite et sainte Catherine loi sonrife d'ua air 
tendre et mystérieux. 

Ce jovr-là, beaa joar d*élé» le ideil sa eouehaît derrière 
kehftiena de nie, pelHe forlerease située entre les deu 
bras de la Meuse, à une asaei longne distmea da fiUage de 
9:. Domrémy. Jacques Dm liabilait nm nnison foisine de 

b réglise, dont le pourpris touchait à la haie de clôture da 
î jardin. La famille du laboureur, réunie devant la porte du 
^ logis, jouissait de la fraîcheur du soir, les uns assis sur un 
^ banc, les autres sur le sol. Jacques Darc, homme robuste, 
au regard sévère, au teint hâlé, aux cheveux gris, se repo- 
sait des travaux de la journée, ainsi que ses deux ûisp 
Pierre et iean. Leur mère Ysa belle filait an <|iienoaille; 
Jeannette eoaaaît da linge. Grande et forte povr son âge» 
svelie» bien proportionnée, elle nf ait les ehmnx noirs, et 
noirs aussi étafent ses yeox brillanls, lai^geaieat oawu; 
rcnaemble de ses traits prometldt nne beaalé mile et donoe 
I !a fois *. Elle portait, selon la mode lorraine, une jupe 
de gros drap écarlate, et de son corsage, échancré aux 
épaules, sortaient les manches de sa chemise, découvrant 
1 demi ses bras nervenx et blancs, légèrement dorés par le 
soleil. 

La famine Dare éeontait les récits d*un étranger, véta 
tftm snroet bnm, chmssd de grendee bottes éperonnéea, , 
tenant on fonet à In main, et perinnt en sautoir une boite 
de fèr-bfame, attachée à lue ooiifroie«Get étranger, nommé 
Gillon le Cbanœux, paroomit h cheval de grandes dis- 
tances, en sa qualité de messager "vokmt ; il traniaettaît 
les lettres que s^écrivaient les personnages importants . 11 

* Procès de condMinatiim, U I, p. 74. 
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revenait d'accomplir l'un de ces messages auprès du duc de 
Lorraine, et s'en retournait vers Charles Vil, alors rési-f 
dantà bourges.Gillon le Chanceux, passant par Domrémy, 
avait prié Jacques Darc de lai eoseigner une auberge où il 
pourrait souper et douner la proYeode à sou cheval. ^ 

— Partagea notre repas, et mes fils conduiront yoIto 
monture à réourie, — répondit au messager l'hospitalier 
Itiboureur. 

L*offre acceptée, Ton soupa ; l'étranger, désinux de payer . 
son écot à sa manière, en dooDant de récentes nouvelles de 
France à la famille Darc, lui raconta comment les Anglais, 
maîtres de Paris, de presque toutes les provinces, y ré- 
gnaient en maîtres, terrifiant les populations par les 
violences , par les rapines sans fin ; comment le roi 
d*Angleterre, encore enfant, avait» sous la tutelle du 
duc de fiedford, hérité de la couronne de France, (aodi? 
que le pauvre jeune Charles VII, le vrai roi, abandonné 
de presque tous les seigneurs, relégué en Touraine, n*es^ 
pérait pas même soustraire à la domination des Anglais 
oette province, dernier débris de ses États. Gillon leGhan» 
ceux,messager decour, naturellement royaliste et du parti • . 
des Armagnacs, professait, en courtisan de bas étage, une 
sorte d'adoration pour Charles VII, adoration stupide, 
menteuse ou aveugle; car ce jeune prince, énervé par de 
précoces débauches, égoïste, cupide, ingrat, envieux, el 
particulièrement couard, ne paraissait jamais à la téte des 
croupes qui lui restaient, se eonsolail de leurs défaites et 
^sn hante en biinnt frais ou en chantant sas nuittresses. 
Mais, dans sa ientm rofaUste» Gillon le Chanoeui, lals- 
sani à Tembre les tiess de son maître ne meltu'ten Itt» 
mière que ses malheurs. 

— Pauvre jeune roil c'est grand'pitié de voir ce (^u'il 
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endure ! — disait le messager en tenninant son récit ! — ' 
Sa damnée mère» laabeau de Bavière, a causé tool le mal! 
Ses déportements i?eo le doc d'Oriésns» sa haine ooBirele 
dao de IBeargogne, ofti aoieiié les terribles pmres dfiles 
des Boorguigoons et des Armsgnacs. Les Anglais, déjà 
maîtres de plusiears de nos provinces depuis la bataille de 
Poitiers, se sont facilemcot emparés de presque toute la 
France, déchirée par les factions; ils lui imposent un 
joug affreux, la mettent à sac, à feu et à sang! Enfin, le 
duc de Bedford, tuteur d'un roi au berceau, règne à la 
place de notre gentil dauphin ! Maudite soit Isabeaa de 
^ BaTière! cette femme a perdu le royaume. Nous ne sommes 
plas Francis, mais Anglais ! 

— Merei b Dient — dit laeqiies Dars, — dn moins 
nous sommes loigonn Franoals, bous anlrest dans noms 
fallée! Elle n*a pas eonn« les désastres dont fons parleip 
ami messager. Ainsi donc» Charles VII» notre jeone sire» 
est on digne prince? 

— Lui! juste ciel ! — s'écria Gillon le Chanceux, flat- 
teur, et menteur comme un ^alet de cour, — ah ! croyez- 
moi, cher hôte, Charles VII est un ange! Tous ceux qui 
l'approchent Tadorent» le révèrent» le bénissent! Que fons 
dimi-je! il a la doneenr dsragnean» la bsanté da ^gne et 
le dMfife da lient 

— Le csuage dn Kenf —reprit Jaeqnes Dare tim 
admimtien.— Notre Jeme sire •*est done battit branmeat» 
nmimessagert 

— Si on Teût écouté, il se serait déjà fait tuer cent fois 
à la tête des troupes qui lui sont fidèles! — répondit Gil- 
lon le Chanceux en gonflant ses joues. — Mais la vie de 
notre auguste maître est si précieuse, que les seigneurs de 
sa famille et de son conseil ont dt s'opposer k oe qu'il fis- 
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quât ses jours d'une façon que j'oserais respectueasemeat 
qualifier..* d'iBUlilemeot héroïque! A quoi bon cet hé- 
roïsme! Les soUils qû suiveot euoore la bauuMie royale 
fionleompléleiMOt déeeureitsper ëesdéfiiilee déstMrauses ; 
le plus gnid ■oadvede» évéques el des oeigieiri. se loiil 
frallreiiseiiieoi dédaiés poor le perli des Beurguigoos» el 
des Anglais; tout le meede délaisse notre jenw sire, et 
bientôt, peut-être, forcé d'abuodouner la France, il ne 
trouvera pas dans le royaume de ses pères un abri pour re- 
poser satéte! Ah! maudite, trois fois maudite soit sa 
méchante mère Isabeau de Bavière ! Cette femme a perdu 
notre inforlnoé peys ei censé les ineiheiira de noue gentil 
dauphin 1 

La nuit feane» Gilba le Chanosni remercie le labeweir 
deDofluénydesonhospitaliléyrsawaiaiieliefal etpoof^ 
snit saronie; la famille Dare» après a*élre apHeyée anr le 
Irisie sort dn jeune re^ lût en eoaHsmi la prîèie de soir» 
H chaean va chercher le sommeil. 

Jeannette, cette nuit-là» ne s^eadormit pas aussitôt que 
1 d'habitude. Silencieuse et attentive aux récits dn messager, 
> elle avait, pour la première fois» enteada des paroles dou- 
I loureusement indigpiées à propos des ravac^ des Anglais 
^ et des inforlonee dn gentil dauphin de Franoe. Jacquet ' * 
;i l)are, sa fiMMBo» ses lib» ap«4> le dépin de «ittoo fe Gha^ 
I cero, s'étaient encoie len^iswilieppast.rtia, lasseniéssiir' ' 
ces flsalhenrs pnblles. Vassanx dn loi» ils Tainutatt is le * 
révéraient d^ant^nt plu&, qn'ile leeennsissaisnt moies el ner 
subissaient point son vas&elage, doai ils $*élaienl aflEraachîs, '* 
grâce à leur éloi|^eme{ài de leur suaerain et anx tronblea ' 
des temps. 

Le* ealuiis soaid ordinaire les éches.do leurs parents; 
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9mMf à Feiemple de son père, de sa mèret leiiuelte» dans 
ta crédulité naïve cl tendre, plaignil de ton! aen mmt on 
gimlil daaphiD de France, si dotii, si faeaa, si vaillaot, et 
si malheureux par la faute de sa mcchaDte mère. Hélas! il 
se troavail « presque sans abri pour reposer sa tète, aban- 
donné de tous, et bientôt forcé de fuir ën iiiyaiina deaan 
aafi&tfes; » ainsi ravaH diik meaaaget» 

Jeannette» fni, depina qnelfne tespa, an pmailao»» 
tenàiiicnier lana eanira» pknm Ina inlefflns ènaa» ni 
ei a*cndamilcn paiaaa aes cIlNB «nnlia el sas» MMmI 
aielwBga d*inlaraidat napsàa 4m niignaat Die» en émv 
de en pnavre jeune prinoe. Ces pensées p ewin if i pi n tin 
bergerette jusque dans ses rèTes, rètes bizarres où elle 
Toyait tani6t le dauphin de France^ beau comme an ange 
des deux, lui sonrire avec triateese et bonté, tantôt des 
hordes d'Aiiglais> armée de torches et d'épées, marcher^ 
marcher,, laiasanl donrièrn eai «n kw g miian dnaanf m èi 
flammes» 

tanneias aTéamilns BMis*Kin—inniamfinMMKitnpnén 
dn aoncfipiff de ananoniea». eHaniipMl teplnhar di peMT 
beaneonp au gentil dnnphia de nanon, il é ^épinn f 

grand*pitié pour lui. Le jour venu, ettnraasemblnlrâbrelrin 
qu'elle menait chaque matin au pacage, et les conduisit vers 
le vieux Bois Che&nu, o(l elles tioavaieni ombre Mche et 
herbe fleurie. Pendant %u'eileS' paissaient, elk s^aaiit près de 
la « fontaine aux Fées, > ombcagée par nmliâtie aéoilaîref 
puis fila machinalemeiUsnqueaoïiiUe. 

An bnni dn. peu. d inetanta» SQMnUi^ niinina én Jaa» 
nalle» ml wmà à la faniainn> fMMt aorna» daa w 
grosse liasse de ehanvre; elle venait» afin dn la inÉfap, In 
placer dannlnuriisaaii tmmé, par l'énasteam dn In naonn* 
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Quoique les gens simples crusseDlSybilIe sorcière, sestrails 
ne rappelaient eo rien ceiUL que Ton prèle au vieilles fen* 
mes possédées du inaliii eq)ril : nez crochu, menton four- 
r • chu,' regard dedioiielle el sourire téoébrenx. Noo, rien de 
; plus vénérable, qoe le pUe visage de ^ffaUle, encadré de 
^ ' eheveox blancs; ses yeu biens brillaient d'un fen oon- 
I centré, lorsqa*dle disait les antiques légendes on les bé- 
I roiques bardits de TArmorique, sa terre natale. Sans croire 
; aucunement à la magie, Sy bille avait une foi profonde à 
^ certaines prophéties des anciens bardes gaulois ; de même 
que les chrétiens ont foi aux prophéties de leurs Écritures 
qn*il8 appeUent sainles. Fidèle à la croyance druidique de 
aoi pires» la marraine de ieannette savait que Ton ne 
meurt januds el que IVm vu eontinuer de vivre à Tinfini» 
lipA et oorps, dans les étoiles, mondes mmveanz et astysté- 
ficiii.Mais»reBpeelnntlnreligioii de anfiUenle, jamaisSybîUe 
aeeheidiait I jeter le tronbleoi le dente dans la croyance 
decette enfant. Elle raimait tendrement, toujours prête à lui 
raconter quelque légende écoutée par Jeannette avec recueil- 
« lement. Ainsi se développait en elle cet esprit contemplatif, 
réfléchi, rare à son âge et non moins frappant que la pré- 
coGÎié de son intffliiifftiifftti 

ff 

La bergcretteiUiit manhinahment sa q|neneuille, suivant 
i ses bcebie d'un regard distiuHl elle ne vit nin*eniendit Sy* 
^ bille. GdM, après avoir déposé à quelques pas de là el 
maintenn sous des pierres son chanvre apooé au courani 
du ruisseau, s^approcha doucement et donna un baiser sur 
le cou penché de sa fllieale qui poussa un léger cri et dit 
ensuite en souriant : 

- Ah! marraine, vous m*avez fait grand'penr! 
— Tu n'es pourtant pas psursuse ! I tu as été pius binve 
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que moi Tautre jour eu courant après une grosse vipère et 
en récrasant à coups de pierres! 
^ Ëlie pouvait mordre queiqu*aD. 

— A quoi pensais-tu donc loal à rbeuie? ta ne t*e8 pas 
•perçue de ma venae? * 

Hélasi je pensais à qœiqae ehoee 4e Irisle. 

— Mais eneore? 

— Le gentil dauphin, notre sire, qui est si ém, si beau» 
si nillaut, et cependant si malheureux par la faute de sa 

mauvaise mère, sera peut-être forcé d'alMiDdonuer la France 
par la cruauté des Anglais! 

— D'où sais-tu cela? 

— Un messager s'est hier arrêté à la maison ; il nous 
a parlé du mal que foot les AogUiis dans les pays d'oà 
il vient et des peines de notre jeune sire. Oh ! marraine, 
je me sentais aussi apitoyée sur lui que s*il était am» 
firère, je n*ai pu m*eapédier de pleurer annt de m*en* 
dormir. Hélas! le messager revenait toujours h dire 
que in mère de noire gentil dauphin était fauthe de œs 
grands maux, et que oeite méchante femme avait perdu 
la Gaule. 

— Il a dit cela, le messager? — reprit Sybille, tresail- 
lant à un souvenir^soudain; — il a dit qu'une femme avait 
perdu la Gaule? 

— Oui, oui. Et il nous racontait que, par sa faute, à elle, 
les Anglais font endurer misères sur misères aux gens des 
enmpagnes; ils les pillent, ib les tuent, ils mettent le feu k 
lenrs maisons; ilasont sois meral pour les fmuMfl^pour la 
enfouis; ils emmènent le bèlail des laboureun. — Et lean* 
nette suivait d*un œil inquiet ses bknehes brebis. — Ahl 
marraine, le eœur me saignait en écoutant le messager ra« 
conter les infortunes de notre jeune sire et du pauvre 



158 



LES XTSTÈRSS DU PEUPLE. 



monde de ces contrées. Mon Dieu! fauUl qu*iue méchante 
femme tit eaasé taot de maux f 

— Une femme a fait le mal, — répondit Sybille en ho- , 
ehaDt la téte d^an air pensif; ^uefemmerepareraieiiul... 

Comment œla donc? 
•1 Une iBomie a peida la Gaule» ^ npril Çjrbflle de 

Iploa en plos rêfenae eC le r^prd erac dane lleepaee; — 
vne jeQnefille8aaferab€ktQto.Lapfédiotioft?a4-€fledoiic . 
j a*aceenplnr? 

Qoelle prédieâony oufraiiie? 
! — La prophétie de Merlin... ira barde de BretagiM» 

— Et quand Ta-t-il faite cette prophétie? 

— Il y a mille ans et plus. 

— Mille ans et plusl... Merlin était donc un saint» 

marraine? 

Sybille, absorbée dans ses pensées, ne parat pas en* 
tendre la question de la bergerette; et» le r^gaid toigoure 
enant dane Tespne^ elle se mil immuer dte tek 
Inie et acne n i n ée ee fieuz chant de PAnunnque s 

« ~ Manini*** Hnnui*** HÉauit**» eii allM^KW si 
« matin am votre efaien noir? 

> — Je Tiens chereher ici... tauf rouge... Fmaf rouge 
• du serpent marin...» 

9 — Je viens chercher, dans la vallée, le anmeu Wi 
€ et llierbe d or... 

« — Et la branche élevée da diène... dans les boia^ sur 
« le bord de la fontaine ^» 

— La brancha élevée du chêne..* danales bois» anr In 

1 Merlin CEnchanlewr^ Chants populaires de la Bretagne. (Villemer^ 
qoé, 1. 1, p. 2te.) 
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bord de la footaine? — reprit JeaoDctle eo regardant ai 
dessus et autour d'elle, frappée des paroles et de Texpre^ 
sien recueillie de la figure de Sybiile; — c*esi comme ici, 
marraine... c'est comme ici!... 

Pais, ranarqaaat que la vieUli Bretonne ne Técootait 
pas et paraissait plongée dans ime sorte de comeapiaiîii 
ialèneare: 

— Mamine, ^thUéO» en posant doucement aa 
flisnsnr fehmdeSgrbiUe» — namine, qnsl est donc es 
Mciiin dont ma parleiT».. 

— Un barde gaaiois dont les chants sont encore chai^ 

tés dans mon pays, — répondit S> bille en sortant de sa 
réyerie; — on parle de lui dans nos plus anciennes lé- 
geades. 

— Oh! marraine, dites-m'en une, s'il vous plaît? 
J'aime tant à les entendre» los belles légendes— Souvent 
fenrftfeS 

AQeM» sois aaliafMie, mon enfant, je vais te dire la I6> 
gaiid'mipajnanqQ&épense la fiUe à>m roi de BieUfiia. 

* Serait-il possiUel..* nn paysan épooaer la ttle dTnn 
ml! 

— Ooî; et cela, griee à In harpe et à roMMiB de Mèr- 

lin... Écoute... 

Et Sybille dit à sa filleule la légende soivante d'une voll 
basse et lentement rbytbmée : 

Là naam nn naun ut amm* 

■ — Ma pauvre ginind'mère,^'ai envie d'aller à la fêle 
« (pie donne le roi* 

< Merlin rBnOumUw^ Chants populaires de la Bretagne. (Yillemei 
qiié,t.i,p.iiO.) 



160 



LES MYSTÈRES DO PEUPLE. 



« — Non, Alain, vous n'irez pas à celle fêle, ooo; 
« vous avez pleuré celle nuit en rêvant. 

« — Ma pauvre petite mère, si vous m^aimei» vous me 
c laisserez aller à la féte nouvelle. 

€ — Noo ; eu «liant, vous cbaulerei ; en levenaAty voci 
€ fdenrerei* 

« Alain, malgré sa grand*nièra, eal parti... • 

— Célait mal à loi de désobéir, — dit JeaanellB, éooa- 
tant, selon son habitode, aTidement sa marralBe; — c^étall 

mal à lui de désobéir à sa grand*mère ! 
Sybille baisa Jeannette au font et continua : 

« Alain a équipé son poulain noir, — il Ta ferré d'acier 
€ poli, — il lui a attaché un anneau au cou, — un ruban 
€ i la queue, — et il est arrivé à la féte. Gomme il 
€ arrivait, les trompettes sonnaient, leseriears criaient : 

« — Gelni qui franelurt an galop, en nn bond fiane 

• et parfiiit, la grande barrière dn champ da Ibiv^ anm 
« pour éponse la fille dn roi... ■ 

— La fille dn roi! il serait vrai ! — répéta la bergerette 

émerveillée eu joignant les mains et abandonnant sa qnn- 
nonille; — la fille du roil 

« — En entendant ces mots du crieor, — noTirsuivit 
c Sybille,— le ponlain noir d*Alain bennità tne-téte, bon- 

• dit, 8*emporti, aonflla dn In par les nassani, jeta des 
t éelain par les yem, dépasst tons ki nntm cbmm et 
« franèhilla barrière d*ta bond. 

« — Sire,-* dit Alain anroi,— fonsfiici jnré, folin 
€ filin Littor doit m*appartenir. • 
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« — £lle u'appartieodra ni à toi ni A les semblables. 
« paysan 1... » 

— Le roi avait promis et joré» — a'éoria leannelle; — 
3 mentait donc ft sa parolet Oh I ce n*est pas le gentil dan- 
phin notre sire qui mentirail à sa promesse! n*est-ce pas, 
mamdne! 

Sybille secoua mélaocoliquemeDt la léie et poursuivit : ; 

• — Ua vieil homme qui était auprès du roi» uo vieil 
« homme qui avait une longue barbe, plus blanche que la 
« laine sur le buisson de la lande, et une robe ^onnée 
• d'argent tout le long, paria ttrat bas au roi, i|Qi, Tayant 
« éeonté, fnppa trois eoops de son seeptn pour qœ toat 
« le monde fit sUenoe, et dit à Alain : 

« Si tu m'apportes la harpe de Jferfln, qui, par 
m qnatro chaînes d*or, est suspcndoe at chevet de son lit^ 
« oni, si ta parviens à détacher cette harpe et à me Tap* 
« porter, tu auras ma iiile peut-être... • 

— Et celle harpe, marraine, où était-elle? — demanda 
la bergerette, de pins en pins intéressée. — Gomment donc 
faire pour Tavoirt 

— >Éooiitey nonenfimt : 

« — Ma pmtfn gnnd'mèro» — dit Alain en nvenant 
« I an maiaoB» — om panm grand^mèro, si veiia n*«i- 
« mei» vonsmedonneniinieoBssil. Menconr est brisé. ^ 

« Méchant garçon ! si tu m*avais écouté, si ta n'étais 
« pas allé à celle féte, ion cœur ne serait pas brisé. Allons. 
« ne pleure pas ; la harpe sera détachée. Voici an marteau 
« d'or, va... 
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« Alain part et revieot aa palais du roi disant : — Bon- 
« heur et joie! me ?oici derechef; j'apporte la karpe de 
« Merlin... > 

— - Il avait donc pu prendre la harpe? — dit Jeannette 
élMfaie. — £1 oèY... d ûotmm Vmktrii fnt% mt* 
rainet 

QylnlteaiiCd\Miairai|alMeu uido%t ouraei Idim 
€t poursuivit : 

« — J'bpporte la harpe de Merlin, — dil Alain au roi ; 
< sire, votre fille Linor doit être à xnoi, vous lavez 
« promis. 

« Quand le fils du roi entendit cela, il fit la moue et 
« parla tout has à soa père; le roi» Tig^ani écouté, dit k 
« Alain : 

« — fii la ailnpipartes Tanneaa que Meilio a il la oaio 
« droite, toaom BU illeliiiior.«. > 

— Quoi I marraine, manquer deux fois à aa promesieT 
àhi e*eat ami delà part du roil... Et le paawe Alain, que 
ta^l devanirf 

< — Alain, — reprit Sybille, — 8*en retouroe ea pieu- 
« rant et va trouver bien vite sa grand^mère. 

« — Hélas ! graod'mère, ie ae^gaeur roi aiaii dit... et 
« wilà qo'il s*est dééàil 

t Ne te ehagriae pas ainsi, cher enfant! Prends un 
« sameau^BieslIàdansaMMipeyieeAre, oàily adottio 
c iw<llag,-^deuaeiwîMeeiermeiltef auwihri^ 
« ^ror»— 4(lqte faiéiéiipCMitaàdMBohereaaflpt 
« bois, il y a sept ans... • 
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— Qii*est-oe^aec*élail doDC que ces belles feuilles d*or, 
marraine? Les anges ou les saintes les anient donc don- 
aies à la grand*mèie d*Alam? 

^biOe seoana néfativement la téle et oontiMn sa li- 
{BDde* 

« ^ Lorsqu'à minuit le coq a chanté» le chetal nofr 
I < d'Âlam Tattendait à la porte. 

I « — Ne crains rien, cher petil-fils, Merlin ne s'éveillera 

• « pas; tu as mes douze feuilles d*or... Va vile. 

« Le coq n'avait pas fini de chanter, que le poulain noir 
' « fdopail sor le chemin. Le coq n'avait pas fini de chan- 
I « ter» qne Fannean de Merlin était enlevé, » 

— Et cette fois* Alain a époosé k fille do roi| mar- 
laine? 

— Pas encore. 

— Quoi ! pas encore? 

— Non. 

£t S^bille poorsuivit ainsi : * 

« Le matin, au point du jour, Alain était près du roi, 
« Id présentant Tanneau de Merlin. — Le roi, tout sinpé- 
« fldt» et loiis cens qoi étaient là, disaient : 

ff ~ Voilà poorlant qne ce jeune paysan agigné la fille 

« desotieslie! 

• « ... Cest nai, — dit le roi à Alain. — Mais Je te de- 

j € mande une chose, — ce sera la dernière s -7 si tn fais 
€ cela, lu auras ma fille et, de plus, tont le royanme de 
« Léon. 
« — Qae faut-il faire, sire? 



c ^ Amener lleiim à la mr iMNir célébrar M 
c me ma fiUe*.. » 

— IIOD Dieal— >dit la bergerette, 8*émerveiUant dann- 
tageenoon,-» commeot cela v»-l-il fioir? 

< — Pendant qu'Alain était aa palais, sa grand* mère 
c Yoil passer Merlin devant sa maison. 

« — Merlin, d*oùviens-tu,avec tes habits en lambeaux? 
1 — Où vas-tu ainsi nu-lète et na-pieds? — Où vas-tu ' 
c aiosit vieux Merlin, avec ton bàion de houx? 

€ — Hélas! hétast je vais chercher ma harpe, eon» 

< solation de mon cœur en ce monde. — Je vais cheidier 
€ ma harpe el mon annean» qoe j'ai perdus tous deux. 

c — Merlin, Merlin, ne vous chagrinez pas ; votre harpe . 
€ n*est pas perdue, — ni votre anneau non plus. — En- 
c trez, Merlin, venez vous reposer et manger un morceau 

avec moi. 

c — Je ne me reposerai, je ne mangerai rien au monde 
é que je naie retrouvé ma harpe et mon anneau. 

c — > Merlin, entrez, votre harpe sera retrouvée; — 
€ entres, Merlin, votre anneau sera retrouvé. 

c La grand*mère pria tant et tant Merlin, qu*il entra. — ^ 

< Lor8qu*au soir Alain revint à sa maison, le Toilà qui ! 
« tressaille d'épouvante en jetant les yeux sur le foyer, en f. 
X y voyant Merlin assis la téle penchée sur sa poitrine; 

c Alain ne savait où fuir. • 
€ — Ne crains rien, mon garçon, ne crains rien, Mer- 
« lin dort d'un profond sommeil ; — il a mangé trotr 
c pommes rouges que je lui ai cuites sotis la cendre. — - 
c Maintenant il nous suivra partout; nous remmènerons 
c devers notre seigneur le roi«»« » 
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El Merlio y esi-il allé, marraine? 
Oui. Écoute la ûn de la légende. 

c — Qu'esl-il arrivé dans la ville, que fenteods tant de ' 
€ bruit? — disait le leodeauûii la reioe à sa suivante. ~ 
€ Qu'est-il arrivé dans k coiir« que la Coole y pousse des 
c crisdejoîeT 

c — Madame, e*est que tonte la vOle est en féte; c*«e8t 
^ c que Merlin entre an palais avec nne vieille, vieille femme, 
c Tétoe de blaoc, grand*mèfe dn jeune garçon qui doit 
c épouser votre fille. 

c El la noce a été célébrée, Alain a épousé Linor ; Mer- 
c lin a chanté le mariage. Il y a eu cent robes de laine 
j « blanche pour les prêtres, — cent colliers d'or pourleschc- 
€ valiers, — cent manteaux bleus de féte pour les dames, 
€ — et huit cents braies neuves pour les pauvres gens. >- 

c El tout le monde s*en est allé content. — Alain esi 
c parti ponr le pays de Léon avec sa femme, sa grand - 
« mère, et une suite nombreuse. — Mais Merlin a dis- 
€ paru; Merlin encore nne fois est perdu. — L'on ne sait 
« oe qu*il est devenu ; — Ton ne sait quand reviendra 
j Merlin!... » 

Jeannette avait écouté Sybille avec nne profonde atten- 
tion, frappée surtout de ce fait singulier : « un paysan 
épousant la fille du roi; » dès lors, Jeannette s'excns:i!i 
pour ainsi dire à ses propres yeux de penser si souvei:'. 
depuis la veill^ à son jeune sire, si doux, si beau, si brav. , 
cl.si malbeureuz par la foute de sa médhanle mère et I .» 
eroanté des Anglais. Aussi, après on moment de silence, 
la bergerette dit à Sybille : 

— Ob! marraine, la belle légende !... Elle me semblerait 
r.vii il 
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eocore plus belle si le bon sire de Léon, ayant à combattre 
un eonemi autant cruel que les Anglais, Alaiu le paysan 
avait sauvé soo roi avaot de se marier avec sa ûUe... £t 
McvlinV**. Ton m 8H| pas oe qu'il est deveiHi? 

Nm. L'Mastm i|o*Mdoiié>fiBir ailte «Bs el ploa... 
Wi iiMl deiMoMiir» il t ^prédit ^ c le ml q«>» 
tome fenit à laGaole serait réparé par noe jeaiofille... 
me jeaMillede^pays-èi..*» 

— • De ee pays-ei, fflarraiiM? 

— - Oui, des marches de la Lorraioe; et qu'elle naîtrait 
près d'un grand bois de chênes 

lesinntUt, les mains jointes, saisie d'étonneraent, regar- 
dait Sybille ea silenoe, et scageait qae, selon la prophétie 
de Meriio» la Franoe serait sauvée par une jeune fille de la 
Lorraine, peut-être méiae de Domréiny? Cette iibératrioe 
ne defiil-eliepia de s oid ge é>m aatifoe Mt ctoNti^ Le 
fiU^Sa 4e* Deautay B*«i«iilBai(-ii pas wm forit de «Moas 
séCBlaimf 

QuoilMrrame, — re^t la iKi^^Brette, — il serait 
mû.. Mertia aprédk oelaf 

— » Ouï» — répondit Sybille, pensant que sans doute 
étaient venus les temps où devait s'accomplir la prophétie 
du barde gaulois ; — oui, il y a mille ans et plus» celte pré- 
diolioD a clé iaite par Meriin, 

— > fii«iqQeb leoBss» ■arnBiie9..« LaaaioHmft? 

< Nous citons textueUement: I^istaxart (oncle de ladite JeanoeJ a 
déposé lui avoir entendu dire : « N'a-t-oo pas prédit autrefois que la 
« France, désolée par une femme, serait restaurée par une femmet » 
(JiMcltdSfllMMMUifcitII,p.a4.i^ fuies ' 
< de la ftMBit a$kad AaMier^ • Jeaaae a dH:— mmMRMiB paa 
« entendu dire que la France, perdue par me femme, MraitSiBf^ 
« par une vierge des marches (frontières) 40 la ItOrrainofMedll 
« bois4lliMiia^ Mae^. • (#HU 1^. M?.) 
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— Je le sais. 

— Obi dites-le moi, s'il vous plait! 

SjrbiUe appuya son front sur sa maio«8e recueillit; puis, 
d*ttne Yoix basse el lente, fil ainsi connaître à sa filleule 
•telle iQjfstérteQse prophéiie, ^ Teoliuit ëooma dans on 
ieli|;ieai eiknce ; 

LÀ PROPHÉTIE DE MERLIN 

> 

« — Qoand le soleil se ooaohe» ipiaiid la lune brille, je 
€ ehaote. 

« Jeane, Je dniitals... émeuBL fieni, je ehaili 'm^ 

« eore. 

« — L'on me cherche, el l'on ne me trouve pas... 
« — L'on ne roc cherchera pas, et Ton me Inmvera... * 
« — Peu importe ce qui arrive..» 
« — Ce qui doit être sera! 

< — le vois la Gaide perdoe par une femme... Je vefi 
« la Gaule sautée par une vierge des mardies de la IlO^• 
« itlne,el d>in bols chesnu venue. 

« — Je vois aux marches de la Lorraine une forêt pro- 
« fonde, une forêt de chênes où croît, près de la elaire 

fontaine, Therbe divine que le druide coupe avec une 
« iincUie d*or» 

- "» 

« ^ le vois un ange aoi ailes d*azur^ éelalani de Tj^-^ 
« iiilèra;il tient en ses mains une oouronne... niie'oou*' 
• mnne royale. 

« <^ Je vois un cheval de guerre aussi blatte t\\m la« 
« neige. 
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« — Je vois une armare de bataille aussi brillaote que 
c derargeot. 

. . « — Pour qui cette couronae royale? oe cheval? cette 

< armare? 

« La Gaule, perdue par une femme, sera sauvée pni* 
« une Tieife des marches d» la Lorraine» d*iio bois chesnu 
« Tenue. 

c — Pour qui celte eoafonne royele? oe cheval? cette 
c tmmret 

« — Oh! que de sang! il jaillit, il coule à torrents!... 
c oh ! que je vois de sang ! que je vois de saog ! 

• — Il fume! sa vapeur monte... monte comme ua 
« brouillard d'automne vers le ciel» où gronde la foudre» 
t où luit réclair ! 

< — A travers ces fondras» ces édaîrs» ce bvonillird 
• sanglant, je vois une vierge guerrière... 

€ — Elle bataille» elle bataille... el bataille encore» ait 
c milieu d*vne forél de lances I elle semble cbevenclier sor 
« le dos des erehers 

c Le cheval de guerre aussi blanc que la neige était pour 
c la vierge guerrière!... pour elle était Tarmure de bataille 
c aussi brillante que Targent!... 

« — Mais pour qui la couronne royale? 

« — La Gaule, perdue par une femme, sera sauvée par 

< one vierge des marches de la Lorraine» d'un bois cheànn 
<t nonne. 

# 

* « Descmdft virgo dorsutn sagittarii... Enire autres eacriptures fttt 
« trouvée une prophétie de Merlin parlant en celle manière. » (Mat- 
thieu Thomassin, Registre dclphinal. Ap. J. Qiiichcrat, t. lll^n. 15, a* 3.) 
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« — A la guerrière le cheval et Tarmuret Mais à qui la 
« couronne royale? L'aoge aux ailes d'azur la lient entre 
« sesmaios. 

« — - Le sang a cessé de couler par torrantSt la foudre 
« de gronder» Téelair de luire. 

« — Je vola un ciel eerein; les bannières flollent» les 
« dairons sonnent, les doehes résonnent; cris de joie! 
« dianls de victoire t 

« » La vierge guerrière reçoit des mains de fange de 
« lumière la couronne royale. 

« — Un homme agenouillé , portant long manteau 
€ d^hermine» est couronné par la vier|^ guerrière. 

€ ^ Peu importe ce qui arrive... 

« —> Ce qui doit être sera !... 

1 — La Gaule, perdue par une femme, est sauvée pur une 
« vieigedesnieralicedelaLoffraineyd'nnboischesnuvenue.» 

Jeannette» suspendue aux lèvres de Sybille» ne inter- 
rompit pas et éoottta cette mystérieuse prophétie avec une 
émotion croissante; son imagination impressionpable et 
vive se figurait la vierge de Lorraine revêtue de sa blanche 
armure, montée sur son blanc coursier, bataillant au mi- 
lieu d*ane forêt de lances, et, ainsi que le disait le chaot 
prophétique, « chevauchaot sur le dos des archers. » Puis» 
la guerre terminée, Tétianger vaincu» Vange éclatant de lu- 
mière» (saint Michel, sans doute» pensait la bergerette» qui, 
diaque dimanche, voyait h se peroiaw h ilère statue de 
rnndiaage), pub, Tétranger vaincu» Tange édatant de lu- 
nière, tenant la couronne royale, la donnait à la guerrière; 
et, au bruit des clairons, des cloches, des champs de vio- 
loîre, die rendait sa couroûae au roi. Et ce roi» quel pou- 
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Taît-ii être? sinon le gentil dauphin de qui la mère avait 
causé les malheurs de la France I II ne venait pas à hi 
pensée de la bergeretle qu*elle serait un jour la vierge guef- 
rière prophétisée par la légende; mais le cœur de la natve 
enfaol battait de joie en songeant qa*elb aérait Lorraine^ la 
libératrice de la Gaule I 

— Ob 1 merci, marraine, de m*atoir conté celte belle lé- 
gende! — dit Jeannette, les larmes aux yeux et se jetant 
au cou de Sybille. — Malin et soir, je prierai Dieu, ses 
saintes, et saint Michel archange, de faire arriver bientôt la 
prophétie de Merlin. Enfin les Anglais seraient chassés de 
France! notre jeune sire couronné, grâce au courage de la 
jeane Lorraine d*uû bois chesnu venue Mais cela' se 
▼erra-t-il jamais? * . 

— - Merlin Ta dit, mon' enfant : « Peu importe ce qiii ar- 
rive... ce qni doit être sera... » 

— Et pourtant, — reprit la beigerette après vn moment 
dé réflexion, — une jeune fille cbevaueber, batailler, com- 
mander à des gens d^armes, comme un capilaioe? est-ce 

' que c'est possible?... 

— Ouï, certes. Jadis, mon père a connu, en noire con- 
trée de Bretagne, la femme du comte de Montforl, vaincu et 
fait prisonnier par le roi de France; elle s appelait Jeanne 
M>mme toi. Longtemps elle a vaillanuneat (uemyé sur 
terre on sur mer» portant cas4|ae et cuirasse; elle voulait ; 

' sauver' lliérili^e de son fils, nn enlaot de trois ans. Obi i 
'Tépée ne pesait pas pins an bcaa de là comtesse Jeanne qae 

ja qucnonUlene.pése an mains d^one antre. Elle se battait 

en lionne défendant son lionceau ! 
.-—Quelle femme! marraine, quelle femme! 

— lly avnil bien d'antres guerrières, voilii décela des 
cents et des ceul^ ans! elles vouaient des Uiptaios pajf,^ da 
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Nord, sur des aisseaux, assez hardies pour aller, en re» 
'moatant la SdDe» attaqnar Paria; on les appelait les Vîergîes 
Ml Bouelien. Elle9Bemi|Baienlpaaleaphis bram sdl-^ 
dats; cem qui VMbièaf IhI épouser émleot iTabénl lès 
vaiDcre par les annesl 

— Voyeit dtenc ? quelles «flirietises ! 

— Eofin, dans <Ïbs teraps encore plas anciens, les Brc 
tonnes des Gaules suivaient leurs maris, leurs fils, leurs pè- 
res, leurs frères, à la bataille; elles assistaient aux conseils 
de guerre; et souvent elles combattaieni jusqu^à la mort! 

— Marramey est-ce que Thisloire d*Uéna , que tous 
iD*awiaooiilée9BiaCaiaft«*aaipaaiMU|Sidb 4ÛeeftaD- 
«ciaQsteaii|ia? . » 

— Oh! marraine, — if^ppt |a.bir9BiiUAaveo«iiafBâie 

caressante, — rediles-mol-la doneeneere cette légende?... 

Hôna s'est montrée autant courageuse que le seraia jeune 
Lorraine dont Merlin a pyrédit la venue. 

— Allons, — répondit Sybille en souriant, — encore 
cette légende, et je rentre à la maison. Mon okanvre est à 
rouir; je revneafljBai le chercher ce soit. Écoale.la légeada 
d*Hèoa, puisqu'elle te plaît, ma petite Jeannette : 

,• 1 • • • • 

Li lÉrwra» dUna - * i 

^ 9to était, jemw» die élnl Mie, dleitak 

aainte; — elle a donné son sang à Hésus pour, la éUK 

Trance de la Gaule. — Elle s'appelait Héna, Héoa la 
, neifedeniede^ul ...» 

« — Bénis soient les dieux! ma douce fille-, — Ur d?l 
m son père Joël, le brenn de la tribu de Karnak, — bénis 
t • • • • . •«»••• 
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« loieDlles diwi» poisqM t» iioilà «a Mir dnt nolie 
« naiaoa pour Ifiler le Jour de «maifliiiioe!— Mais qu'ae- 
« Itt? — Je vob des liABee tee lei jfiu. 

« — Si ne flgiure est triste» ma beane nèie, — si nu 

« figure est triste, moo bon père, — eTest qae je vieos tous 
« dire adieu ei au revoir. 

> — Et où vas-m, chère fille? — Ton foyage sera doae 

• biea loDg? — Où vas-tu ainsi? 

• — Je vais eu ces mondes myslérieoz que personne ne 
« connaît et que tous nous coDDaitrons; — où penonne 

• D*est allé» — ei où tous nous irons, — pour revivre aveo 
« ceux que nous avona aimés... » 

— Ces mondea-là» — dit Jeannette, — c'est le paradis 
eè sont les aaies et les aaialea do boa Oieii» n'estee pu, 
Marraine? 

Qyliille aeeeoa la tête d'ao air de dottia aaas répondre 
à aa fiUeole et coitiinia te réeit de aa légende : 

c — Bb entendant Héna leor dire adien et an refoir, 
e — >aon père et sa mère se regardèrent tristement; ^ 
« et s'attristèrent tous ceux de la famille, et aussi les pe- 
« tits enfants. — Héna avait un grand faible pour l'en- 
« Isnce. 

€ — Pourquoi donc, chère fille, quitter ce monde-cî» 

• — pour t*ea aller ailleurs» -*aanaqael*ange de iaaori 
« ri^lMlleT 

« — - Mon bon pèfe» nui bonne mère» Héana est înitè. 



Digitized by Google 



us mtftus DU raiiPLB. 



m 



« — rélrtnger meaaee notie Gaule biea-ainiée ; — le sng 

• inaoeent d*iuie Tiei^fr» oilèrC par elle aux dièux, peat 
« apaiser leur colère. — Adiea dooc et au revoir, tous 
« tOQB, mes parents, mes amis ; — gardes ees colliers, 

« ces aDDeatrx en souvenir de moi. — Que je baise une 
« dernière fois vos têtes blondes, chers petits enfants. — 
« SoQveuez-vous d*Héna, votre amie; — elle va vous a(- 
« tendre dans les mondes inconnus. 

• ^ Brillante est la lune, — Immeose est le bûcher; 
« — il s élève auprès des pierres sacrées de Kamak. — 
« La Toili... c'est elle... c'esl Hénal... — Elle monle 
< sur le bûcber, sa harpe d*or à la niam ; — elle chante 
« ausî : 

« — Prends mon sang, 6 Hésus 1 et délivre mon pays 
« de l'étranger! — Prends mon sang, d Hésus! — Pitié 
« pour la Gaule! et victoire à nos armes! 

€ •— li a coulé le sang d*Uéna! — 0 vierge sainte! il 
« n*auni pas en vam coulé, ton sang innocent et généreux ! 
« — Aux armesl aux aroMs! — Chassons rélnui|er ! vie- 
« mire à nos armes! > 

Les yeux de Jeannette se remplirent de nouveau de 

larmes, et elle dit à Sybille, lorsque celle-ci eut achevé 
celle légende : 

— Oh ! marraine, si le bon Dieu, ses saintes ou son ar- 
change me disaient : « Jeannette, quoi aimerais-tu mieux, 

• être Héna ou la guerrière lorraine qui doit chasser ces 
« méchants Anglais de Ui France et rendre sa eooronne à 
« noire fentii dauphin 
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— Que préférerais-ta, mon ealanl} « 
J*aimerai8mMiii.Alreiiâiia« , 

— Elle a, imir délivrer son pays, cAri S0ABliii^«iî 
boB IMmi, «ns iipanilft eslni ét penonM*.* et la ^leiSi 
nknUwm p^pdint tiBlf4piadr»4eaii|gltSBllnHi ^ 
monde ifiald*ltre ^ndorieBse et de fiire eonroDoer nefrp 
pauvre jeanesire!... Ahl namiiiie» — > ejenta Is bergerstle 
en frémissant, — Merlin a dit qu'il voyait le sang couler à 
torrents et fumer comme un brouillard ! 

Jeannette s interrompit, se leva soudain» entendant à 
quelques pas, dans le taillis, un assez grand bruit, mêlé de 
bêlements plaintifs; presque aussitôt» Ton de ses agneau^ 
sortit effaré des buisseuSy poursuivi par an gros chie|i 
noir; il n'aboyait pas, ear il mordsii à belles dents le moih 
ten i la eoi«se.ljûss6r 8a(|aeiionille»raniasserdeuxplei;|rBs, 
ée«t clle:s>fii|e,.ooorir brafement an ehien» tel ft» la prç- 
mier monvemenl de Fenfuit, tandis que fijybille» eflhyéç, 
lui erislc : 

. Prends garde ! ohien qui n'aboie pas à la rage mue ! 

Mais la bergerette, lœil brillant, la figure animée, ne tint 
compte des avertissements de sa marraine, s'élança sur le 
<^hieD, armée de ses deux pierres; et, au lieu de les lui 
< jeter, en l'assaillant ainsi de loin, elle se servit d élies pour 
le frapper à tour de bras sur la I6te« sur la m&choire, si 
bien, si fort, qu'il abandonna Ti^neaA, prit la fuite, la l 
gueule pleine de floeons de laine» et poussa des génisse 
joevts lanfBtables^ toujoun peunvifi par Jeannette, qui, 
nmassant de nomyellea pierres. Ton cribla, jusqu'à ce qu*il 
,cfti disparu i iraters leCouné. Lorsqu'elle revint auprès dé 
,Sybiilc, celle-ci fut frappée de 1 air intrépide de Tenfant. Sa 
coiffe, dénouée, laissait tomber, sur ses épaules les tresses* 
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de ses cheveux noirs. Ëneore haletante de st, course, elle 
s^appuya on moment^ essoufflée, aux rochas moussues de 
Ji fontaine, ses brti fendants le long de sa ju|>e écarlate; 

lftbei|««ti»luulitea Urafi;,feit.cewrro^«fii|iMç4^ 
^ oonpassioii* BUe.alla iMiiier diiQa.h hkux de sa .naia,.d6 ; 
'ireiii de la source, s'agenouilla devant T^gnesq» lava^sa^ 
t Qlaie» disant tout bas : j 

Notre gentil dauphin est innocent comme toi, pauvre 
agnelet; et ces» méchants chiens .an|)aiç yojid^i^l le dé- 
chirer!... 

Soudain les cloches de Téglise de Domrémy commencé^ 
lent de sonner lenteaient dans le lointain*] A ce bruit» 
• ^*elle aimait passionnément, la bei^rette, rane» s*éeria : 

0kl inairaine, les plocbeal les çlocbfat.M 
Et Jeannette» en proie à une sorte d*<6iia8e» son ap^an 
acné eonlie sa poitrine, préiaitroieille auxvibiationa sooo> 
tes que leYentmatinalapportailjosipi'aa vieux bois chesnu . 

Plusieurs semaines se passèrent* La prédiction de Mer- 
lin, le souvenir des malheurs du roi, des désastres de la 
France, ravagée par les Anglais, revinrent obstinément à la 
' pensée de Jeannette ; car souvent ses pareots ^'entretenaient 
de ces tristes cvénementa en sa piésenee. Aussi, durant les 
Iieures solitaires qu'elle passait aux chaaipn ou aux boii ^ 
OTeeson troiipeaui parfois elle se.prenait;i répéter à teis ^ 
i basse ces iiasssfes de la prophétie dabarjtofluulais: ^ 
« ^ Là France, perdue par une femme, sera sauvée par 
« me viergie des marobes de la Lorraine, d'un bois chesou 
« venue. » 
Ou bien encore : 

« Oh I que de sang ! il jaillit» il coule à iocrents... il 
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« famé et, comme uo brouillard, monte vers le ciel, où 
• gronde la foudre, où luit l'éciair ! .. . Â travers ces foudres» 
c oes édaift« ee brouillard smgltiil, je vois une tiérge 
'] € nverrière. Blane est soo oonrsier, blâiiebe est son ar- 
« mofo ; elle baûdllA et bataille eneore av milieii d*ane forêt 
« de lances, et seodUe chevaneher sur le dos des ar- 
« chers!... • 

Et puis range de lumière remettait la couroooe royalr^ 
aux mains de la guerrière, qui couronnait son roi au milieu 
des cris de joie et des chants de victoire ! 

Chaque jour, regardant des yeux de son esprit vers les 
frontières de la Lorraioe, sans voir apparaître la vierge li* ' 
bératriee» Jeannette en vain suppliait ses bonnes saintes» 
sainte Margnerite et sainte Catherine» dinteroéder auprès 
da Seîgnenr Dien poar le saint dn gentil danpbin» dépos- 
sédé de son liène... en nin elle les snppliût d*obtenir la 
délivrance de ce panvre pays de Fhince, depuis tant d*an* 
nées la proie des Anglais ; demandant ainsi au ciel aveo 
ferveur Taccomplissemenl de la prophétie de Merlin, pro- 
phétie vraisemblable au yeux de Jeannette, depuis que Sy- 
bille lui avait raconté les exploits de ces vierges guerrières 
venant des mers lointaines du Nord sur leurs vaisseaux et 
assiégeant Paris; ou bien encore les vaillances de la com- 
tesse Jeanne de Montforty se battant comme une lionne 
pour défendra son lionceau; ou bien enfin les actions béroî- 
ques de ces Ganloises des anciens tnnpt» qui acoompt- • 
gnaient I la batatUo teurs leurs Itts» leurs pères ei 
leurs frères 1 

Jeannette atteignit les approches de sa quatorzième 

année, âge auquel les natures robustes, saines, fortemeut 
développées par les salubres fatigues de la vie rustique» 
entrent d^ordioaire dans la période de la puberté. Dès iors» 



Digitized by Google 



LES MYST£R2S ÙU 



sur le poiol de devenir jeunes filles, elles éprouveul en ce 
moment, si grave pour leur sexe, des anxiétés sans motif, 
de vagues tristesses, an impérieux besoin de solitude où 
elles doooeol librement cours à des langueurs rêveuses, 
nouveautés dont sluquiète leur pudique bsUocltSymplômes 
de réveil d*oo cœor viigîntil, premières et confuses aspira- 
tions de la jeune fille vers les douces joies et les austères 
devoirs de réponse et de la mère... fins sacrées des desti- 
nées delà femme!... 

Il n'en était pas ainsi de Jeannette; elle ressentait ces 
mystérieux symptômes; mais sa candeur l égarait sur leur 
cause. L'imagination remplie des merveilleuses légendes de 
sa marraine, qu'elle continuait de voir presque chaque jour 
à la fontaine de TArbre des Fées, iesprit de plus en plus 
frappé des prophéties de Merlin, quoiqu'elle se crût étran- 
ge à cette prédiction» Jeannette, dans la chaste ignorance 
de son âme» attribuait à la douloureuse et tendre pitié que 
lui inspiraient les malheurs de la Gaule et de son jeune roi 
ces vaisnes tristesses, ces larmes involontaires, ces aspira* 
lions confuses, signes précurseurs de Pâge pubère, son 
cœur innocent commençait de battre, mais ne devait jamais 
balire que pour la France. 

Jeanne Darc ne devait connaître qu'un amour... le saint 
:.mour de la patrie!... 

' — Isabelle, — disait ce soi^là, d*un air sévère, Jacques 
Darc i sa femme, seul à seul avec elle au coin de leur foyer, 
je ne suis point du toat satis&it de Jeannette : dans 
quelques mois elle aura quatorze ans; grande et forte pour 
son l^e, elle derient paresseuse. Hier, je lui fiiisais tirer de 
rean du puits, afin d'arroser les légumes de notre jardin; 
vingt fois elle s est arrêtée, les mains sur la corde des seaux. 



LGS MYSTÙRfift Db rAIPLB. 



le nez eo i'air et bayant aux corDeilies. Il mt laudia la 
lever rademeoC du péché de paresse. 

— Jacques, écoute-moi. Ne Ces-Ui pas aperça que de- 
puis quelque temps leanoette est oo pea plie, n*a presque 
plus d*appélii9 est soafSBt distraite^ et dene&t de plia m 
plus lacttomaT 

I — Je M me plains point de œ qu'elle parle pea, je 
D*alme pas les iMtnrdes. le mt plaitts de sa paresse, daass 
distractions ; je veux qu'elle redeYÎeone laborieuse, active, ^ 

comme par le passé ; sinon, je la corrigerai. 

— Ce changement que nous remarquoas dans notre itts ^ 
ne provient pas de sa mauvaise voioaté, moa aaû« 

— D'où provient-il donc? 

— Hier encore, vraiment inquiet de sa santé, j'ai ioter- : 
ro^ Jeannette. Elle souffrail, m'a-t-elle dit» de fiaAeais 
maux de lète depuis quelque temps; elle sa aanlsîtcaiirk»- 
turée sans a?oir presque marché ; die doranit k féo» et 
éprouYait parfois des vertiges, pendant lesquels tant aaoi- 
blait tourner autour d'elle. Ce matin, en alisnt à Naulolià* 
teao porter da beurre et des volailles, j'ai ooosnilé frèva 
Arsène, le chirurgien, sur l'éUit de Jeannette. 

— Et bieoî 

— Lorsque je lui ai eu appris de quoi elle se plaignait, 
il m'a demandé son âge. « Treize ans et demi passé, — lut 
ai-je répondu. — Est-elle forte et d'une bonne santé? ~ 
Oui» mon père, elle est forte at se parfait très bien avant 
ces ehangemenis que Je remarqia en alla ^ dont je 11*10" 
quiète. — Rassurez- vous, — m*a dit Mie» Arsène» ~ ^ 
fassurea-vous» bonne mère» votre petite fille» biODldlaiii 
doute sera grinde illla» en on motaarn férarfa. • Taela»» 
prends Jacques? 

— Oui, oui. 
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ajouté frère Arsène, — les jeunes filles deviennent ' Im- 
guiisantes, rêveuses, souffrantes, ucitames, recherchent 
la solitude; les plus robustes deTieonent mièvres, les 
plus laborieuses indolentes, les plus gaies tristes. Cela 
dure quelque n^^is, et easoite elles repreimeiii lears ha- 
bitudes* Mais, — - a lû^olé frén Arsèoe, il faut se 
iwder sois peiae 4e ffênt aocidnls» da ooftlnrier, de 
iroader vaire fiUa an «a Id «mmbI; J*4» a ta des dna- 
tîoBs irap lives anélar ai aoMNtesr paor ta^iotm la^f 
crise salataire qae sallieile la nainn; «t» m «a cis, aa,l ^ 
produisaBC dé frafss al saaveat înéfiaraMes laaliieafa. 
Des jeunes fliles sont ainsi devenues maniaques, idiotes 
ou folles. » Tu vois, Jacques, avec %uals méns^œeots 
nous devons traiter Jeanoelte? 

— Cest difTéreoL Tu as sj^meot fait de ooosuUer frère 
Arsène; aussi je me reprocherais d'avoir tantôt duremeol 
flMU^éné aette talutLaur ses distraclioaaal sa paresse» ai 
os soir« aa in^aaibrassaot 4ioaH»e de coataneawal d'aller sa 
coQclier» aUe aa SB*afait pfaard^faVdla aa aaagsait |»hiaà 
aies re|iBoobes» 

— Gràoe; à Ote,. Mmauqaé aonma lai» Jaaqass» 
qa^alla jiaraiâsall jioar lai auui affiMease qae dTMiilada. . 

Isabelle fut souvent ûUerrompue par plosieurs coaps 
frappés préapitamment à la porte extfirieure dç la inaison, 
quoiqu'il fît nuit itepuis longtemps. -, 

— Qui peut venir frapper si tard chez nous? — dit 4ao- 
r.oes Dans.att^ aar|Màs iiaa sa lemme, eu se levant aâa 
d;aUer ouvrir Ja porte» A peine fulreU^aairanbaiUAe» 4u*aa 
vieiU|rd d*aae ^gm Hadrabiq il doaoe, mais ea qe JMHOeal ' 
pâlie par répoowta/deaDemMl m hèla4a.aiû4haiadal 
f*écrialaBlassan0léj : 
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— Mallieiir à nous! mes amis... les Anglais.... les Aa- 
glais! 

— Graod Dirai que dites-vons, mon oncle! — rapriC 
IsabeUet reconnaissant Denis Laiart, le frère de li mère. 
— Les Anglais... où scnl-ilsf ... 

• ^ Les troupes dn roi de FVance viennent d*èlfe complè- 
tement battues i la bataille de Vemenil; les Anglins, ren* 
forcés dans la Champagne, débordent malmenant dans notre 
▼allée. Voyez, voyez, — reprit Denis Laiart en attirant Isa- 
belle et Jacques Darc au seuil de leur maison, et leur mon- 
trant à l'iiorizon, vers le nord, une grande lueur rougeàtre 
qui faisait paraître plus noires encore les ombres de la nuit, 
— le village de Saint-Pierre est déjà en flammes; le gros de 
la troupe de ces brigands assiège Vaucoulears, d'oiî j'ai pn 
m'échapper, — ajouta Denis Laxarl. — Une de leurs 
bandes parcourt la vallée, mettant tout à feu, à sac et à 
sang sur leur passage I Fuyez, fayes ! emportez ce que vous 
avez de plus précieux. Le hameau de Saint-Pierre n*esl 
qa*à deux lieues d'ici; les Anglais viendront peat4tre cette 
nnit à Domréoij. ie ooors en hâte à Nenfchètean njoindre 
ma femme et mes enfants, qni, depnls quelques Jeun, sont 
dans cette ville, chei nne ptrente. Riyen! Il en esl 
temps; sinon, avant deni henrse, vous serai massacré I... 

Oe disant, Denis Laiart, éperdu, remonla à dmval, pari 
I tonte bride, Umsmtiaoqnes Daro et sa femme stapéfiilts» 
terrifiés de Tinvasion des Anglais ; car, jasqu^alors, ils ne 
a*élaient jamais approchés de la paisible vallée de la Meuse. 
Les fils du laboureur, éveillés en sursaut par les coups vio- 
lemment frappés à la porte et par les éclats de voix de De- 
nis Laxarl, s'étaient vêtus à la hâte; ils aocoorureot dans 
la chambre de Jacques Darc. 
~ Mon père, est-il donc arrivé qnelqne malheort 
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— LesAoglais! — reprit Isabelle, livide d'effroî; — 
Doos flommes perdus! mes pauvres enfants» e*e8t feîlde 

BOUSl 

— Le village de Satot-Pieire est en fen ! — s'écria le 

laboureur; — voyez là-bas, au bord de la Meuse, vers le 
chàieau de l'Ile, voyez ces grandes flammes ! Dieu nous soit 
en aide ! notre contrée va être ravagée comme le reste de la 
Gaule ! 

— Mes enfants, — dit Isabelle en courant vers dciiv 
coffres, — aidez-moi à rassembler ce que nous avons de 
plus précieux et sauvons-nous! 

— Poussons nos bestiaux devant nous, — ajouta Jac- 
ques; — si les Anglais s'en emparent ou les tuent, nous 
flomines ruinés! Ah! malheur à nous! malheur à nous ! 

— Mais où fuir! — dit Pierre, l'atoé des fils; — de 
quel côté nous sauver» sans risquer de tomber entre les 
mains des Anglais? 

— Mieux vaut eneore rester ici! — reprit Jean. — Il 
ne peut nous arriver pire qu'en fuyant; et nous tâcheron^ 
de nous défendre. 

— Nous défendre! fol enfant!... Veux-tu donc notre 
Dion à tous? Hélas ! le Seigneur Dieu nous abandonne ! 

Et, pleurant, gémissant, la pauvre femme, la tête por- 
(l(tc, lirait en hàlc des grands coffres, trop pesants poin- 
dre transportés au loin, et lançait péle-mêle sur le phu:- 
ciicrde la chambre les meilleures bardes de son mari et 
ii's siennes; sa robe de noce, précieusement empaquette; 
des pièces de toile, d'étoffes de laines, filées ou tissées du- 
rant les veillées d*hiver; la brassière de baptême de Jean- 
nette, pieuse relique maternelle ; toutes ehoees, enfin, si 
précieuses à une ménagère. Elle mit à son eou une antique 
chaîne de vermeil, bérittie de sa mère ei sa pamreanx 

T. TB 11 
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jours de fêle ; elle CDiouit daos sa poche une petite tassa 
4i*ai^t jadis gagnée par Jacques Darc «Kir de TarMète* 
JeaiiDetlea^élaiit, coniflMM fières, vétne prédpilamBart, 
entrait en ce momenl ; son père el les deux jeunes gMçann» 
sans s eocnper d*clle, se deniBihieal me one anxiété 
Gioîssâiile sH valait mieix abandomer le TiUage ou y at- 
tendre, à tant Imsard» les Aoglais. Pois» revenant aa seuil 
de la porte owrerte, îIb se OHWtraiettt, désespérés, rinoea- 
die qui, à deux lieues de là, finissait de dévorer le hameau 
de Saint-Pierre, sur le bord de la Meuse; les flammes ne 
jaillissaient plus que par intervalle et par boufféeis, s'élevanl 
alors vers le ciel étoilé comme de grandes gerbes de feu. 
£l chacun de répéter en se lamentant : 

— iMaudits soient les Anglais; malheur à nous! Que 
faire? que faire? 

Jeannette, apprenant si soudainenent Tiiivasion de i eu- 
nemi, voyant au loin Tiocendie, et aew ses yeux son père, 
ses frères, bouleversés par répouvante, sa mère, effiirée» 
entassant en désordre tout oe que la famille pounût empor- 
ter ; Jeannette, d*al)ord terrifiée, tremUa de tout son oorps, 
devint d^une pAleur mortelle; ses yenx se noyèrent de 
larmes; tout aon sang affluant à son cerveau, elle éprouva 
un moment de vertige, un nuage passa devant au vue, et, 
trébuchant, elle tomba, presque défaillante, sur un esca- 
beau. Mais bientôt elle se releva, rappelée à elle-même par 
la voix de sa mère lui criant : 

— Vile, vite, jeannette, aide-moi à empaqueter ces 
bardes! sauvons-nous! les Anglais vont venir tout piller... 
tout tuer ici!... Sauvons-nous, mes enfants!... 

' — Nous sauver... mais où cela? — dit Jacques Darc. 
— Noiis pouvons i-orn lintrer les Anglais sur la rouie... et 
c'est courir au devant du danger I 
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— Kestons ici, mon père, — reprit Jeaii, — et dêfen- 
doBS-QOos. ie Tai déjà dit, c est eooore le meilleur parti à 
fNWiidre. 

— Mais nous sommes sans armes! — s écria Pierre;— 
d ces brigaods soat arinés jusqu'aux dents ! 

— Que laire? — repreuaieot alors le laboureur ei ses 
fils, ^ que faire?.. • Seigneiir Dieu, ayes pitié de nous! 

• secoûrezHiovsL.. 

Isabelle o'^écoutait, n'ealendait ai soo mari, ni ses fils; 
; elle ne sengeail qtt*è fuir à loal prix, ooofaat çà et là dans 
^ la chambre, afin de s*a8sai«r qu'elle ne laissait rien de 
' traesportable, ne pouvant se résigner à Tabandon de ses 
Qstensiles de ménage en enivre et en étain, si soigneusement 
foforbis par elle et étalés sur le dressoir, oà ils brillaient 
comme de Tor et de Targent. 

Jeannette, 5 la suite d'un moment de frayeur et de dé- 
failla[)ce, se leva, essuya ses yeux du revers de sa main, 
aida sa mère à empaqueter les objets épars sur ie sol, et, 
s'élançant à ia porte, contempla au loin les derniers reflets 
de l'incendie, qui rougissaient encore l'horizon dans ia di- 
rection du château de l lle et du village de Saint-Pierre; 
puis, après un instant de réflexioQ,elle revint vers Jacques 
J>arc,et, guidée par son bon sens, dit d'une voix assurée : 

— Mon père, noQS n'avons qu*un refuge... le cbàteau de 
nie. La châtelaine est secourable; nous D*aurons rien à 
craindneA i'abri des nuiaillM de celte maison forte, et son 
piiéan«ontiendnnt ringl fois pins de bétail que nous n'en 
an«as, jieM et nos voisitts. 

laanncite a faisoa, — e^écrièreat les deux jeunes 
geas; aUins aa ehHeaa de Tlle, Nous passerons avec 
nmae ehariot elaoUa ibétatt daas le bac... Noue smur a 
raison! 
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— Voire sœur est folle ! — reprit le laboureur eu frap- 
pant du pied. — Les Anglais sont à Saiut-Pierre, ils y met- 
tent tout à fea et à saDgl... aller là, c'esl nous jeter dans la 

j gueule du loupl 

— Mon pérây ce n^est pas k eraindre t — répondit Jean* 
t ueite; — les Anglais, après avoir bràlé oe 'village» raoront 

alNindonné. Il noos faut plus de deia lieofes ponr nous y 
ivodre; nous prendrons la vieille ronle de la forêt, noua 
ne risquons pas de rencontrer rennemi de cecêté. Nous pour- 
rons passer le bac... et nous réfugier an château. 

— Cest juste, — dirent les deux gai çous ; — une fois 
le mal accompli, ces brigands a*en vont, laissant les raines 
derrière eux. 

Jacques Darc parut ébranlé par le raison uement de sa 
tille. Soudain, l'un des deux garçons s écria, montrant au 
loiu les premières clartés d'uu nouvel ioceudie beaucoup 
plus rapproché de Domrémy : 

— Voyez... Jeannette ne s'est pas trompée; les Anglais 
ont abandonné Saint-Pierre, ils s'approchent d'ici par le 
chemin de la plaine, ils brûlent tout sur leur paaatge; ils 
\ ienneot de mettre le feu au hameau de Maxey,! 

— Que Dieu nous soit en aide I — reprit le laboureur. 
— Sauvons-noos et tâchons d'atteindre le château de TUe 

en suivant hi vieille route de la ibrét. Jeannette, cours i 
réuble, rassemble tes brebis; vous, mes fila, alIcK à 
récurie atteler nos ileux vaches au eharioC; Isabelle et 
mot, nous innsporierons les paquets dans la cour, pour 
les charger sur la voiUire, tandis qw vous vous eoraperei 
de l'attelage... Vile, vite, mes enfants, avant deux heures 
les Anglais seront ici... Hélas! si jamais nous rentrons à 
Domrémy, hélas ! nous ne trouverons plus que les cendres 
4ic nou« pauvre maison 
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Li famille Dare n^avait pas été seole à 8*apercevoir des 
nifiCes noetiinies des Ao^ais ; tonte la fiaroisse fat bientôt 
sur |ned» en proie à la eonsternatioD, à répouvante. Les 
plus effrayés» emporlaot quelques vi?res, abrâdobDast toat 
ce qu*iis possédaient» s'enfuirent anfbnd des bots» d'antres» 
espérant que les Anglais na-s*amneeraieDt peut-être pas 
jusqu'à Domrémy, hasardèrent de courir oette ehanoe et 
restèrent au village; d*aotres, enfin, se décidèrent a cher- 
. cher aussi un refuge dans le château de Tile. Bientôt la fa- 
mille Dare quitta sa maison, Jeannette guidant ses mou- 
tons, qui obéissaient à sa voix; Jacques conduisant le cha- 
riot, sur lequel était assise sa femme au milieu des paquets 
de bardes, de quelques sacs de blé et d'ustensiles de mé- 
nage enUssés à la hâte ; les deux fils chargèrent sur leurs 
épaules les outils aratoires qa*ils pouvaient emporter. Cette 
Diite à travers les ténèbres, rongies à Thorizon par la réver- 
bération des incendies» éuiit navrante. Imprécations des 
lioiiines» gémissenanli des femmes» cris des enfints se 
pendant éplorés am Jupes de lenrs mères» dont qnslqoes- 
nnes semient contre leinr sein an noovsaiHié; pêle-inéle 
dbré de paysans» de bétail, de cbariols» se bsuriant» t'em« 
comblant» dans en sanve-qui-pent d*ane terreur nocturne,.* 
qne dire enib?.*,erélail aflimaf Ces pauvres gens,laiasant 
derrière eux lenrs sentes riebesses, lenrs greniers rsmplis 
t j de la dernière récolle, s'attendaient à les voir avant la fin 
r ' (!c la nuit, dévorés par les flammes, ainsi que l'humble de- 
i meure où ils étaient nés, où ils espéraient mourir. Ces dé- 
1^ sespoirs éclataient en sanglots, en plaintes douloureuses, et 



J ' surtout en malédictions, en paroles de haine, de fureur 
contre les Anglais. Ce spectacle fit sur Jeannette une im- 
pression profonde, ineffaçabte... les calamités de la guerre, 
jKNir Jt premièin fois» frappaient son esprit et ses yani» 
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Elle devait Imotèt comempler ces désastres dans tonte lear 
faorreiif. 

Les li^llii arrhrèreat près dv kaoïeaii die 8aUit*Pierre 
situé 80 bord de la Mense t 

quelques débris de eharpeate bfûlaato eaeora... toilà tool 
ce qvi restait da village !... Je»nfKl(ev devançant se» brebis, 
s'arréia soadain «aisie d'épouvante... 

A quelques pas de là fnmfrrent W reines d*unc chau- 
mière, abritée par un grand noyvr aux feuilles roussies^, 
aux branches chRrbonnëes par l'incendie; à l'une des bran- 
ches de ce! arbn» pendait, la léte en bas, un homme attaché 
par les pieds au dessus d'un brasier à demi éteint; sa 
figure, corroilée par le feu, n'avarîl pkis forme humaine; 
ses bras raidis, contournés, léoioignaienl des tortures de 
SOQ agonie. Non loin de lui, deux cadavres presque ous, 
ceint d'un vierllaird à cheveux Mènes et celui d'un adolifs- 
cent, lisaient étendu» dana une mare sanglante ; ih avaient 
dû tenierdesa défendre oetitMies 'Aaglttls; la 'fer tf'aiié 
eognée de bâebcroff étHit è yiem? caché sans le eadavre du 
vieHtard; faMésMf tenait enoere entne 'Ses asaios cris- 
pées le maDche d'âne fetti^He.'Eiffltf, iltte jeune femme, le 
YmigB eaebé sous d^épals cbevenx bfondii,'»Taeliée sans 
donte en chemisie de son Ift, râlait sur vn- tas ide tomier, 
les entrailles ouvertes, tandis qu'an enfant â la mamelle, 
oublié dans ce carnage, se tnîînait avec des vagissements 
plaintifs vers le corps cn*:an;;l;uUé de sa mère. 

Jeannette resta péinfiée d'horreur devant cette bouche- 
rie, deviint (vs victimes de rincetidie, du fnllasro, du viol, 
du massacre. Cet homme pt nifu par les pied'^, la tète plon- 
gée dan» nu brasier, s'était sans donte refusé à révéler la 
cidiette de son argent^ ce vieWitfd'et M «dkdesMt, ïiHt 
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père, Ttalre le frère» de cette jeune fearnie, tnés en 
kmî to défendre du dcraier OQlrage» aftieot vu leur ilkr, 
lenreœnr, TfoMe, émtrée, jetée expirante eor m linder» 

où son petit eofant se Irafnail en vagissant. 

Telle était la guerre féroce des Anglais contre la Gaule 
depuis plus d'un demi-siècle, depuis la défaite d*uDe lâche 
chevalerie à la bataille de Poitiers ! Jeannette ne put sup- 
porter l'épouvantable spectacle qui s'offrait à ses regards; 
et, de nouveau frappée de vertige, elle chancela, s'affaissa 
sor elle-méaie. Pierre, son frère atné, venant à quelques 
ptB d'elle, la reçDt défaillante entre ses bras et« aidé de son 
pèiei laflacvsnp leebariot à edié d^lsaMe. 

lit eMielaine dn ohâtea v de Plie» eeconraUe lieniiiM^ fto» 
Bari» nHIani ooMat» )»ênttiitnr am ftigftifc ût Bomrémr 
de camper» enz et lear bétail» dans les préaox» vastes dé- 
pendaiees' àt celte iemenre ihrtilée', pi esqne inattaquable» 
siliét entre les êcnx bras dè'Ia MHne't naUienrenseuienC» 
les babilantï du vilhige d» Saint-PieiYe, surpris pendant 
leur sommeil, n'avaient pu gagner cet abri hospitafier. Les* 
Aaglais, après le i-avage de la vallée, se répRant sur Vancon- 
leurs, Goncentrèreni leurs forces (fevant cette place, dont ils 
poussèrent acCÏTemenl le siège. Quelques-uns des paysans 
réfugiés duaa le châleati de- THe, et prrrrai eux Pierre, l'un 
des frères de Jeanneire, allèfenl, peadanl la nuit, à la dé- 
couverte, le surJendetimin de feirr faite ; ils rapportèrent la 
nouvelle du dépari de Penuemr, qui, lad sms donte d*in- 
eindfe tt d» cani«|^;"5^était^ élmgiié de> Domrémy sans y 
mettre le fen, aptiitr avoir filfr le» mknmis et' tué qnelqnes 
habilanis. La liniille Darc et les autres fngitiiir» dè mtm 
au villase» tâchèrent de répaierleurs désastics. 

JtMMMi» dwmtewr s éib ni du idMÉ b lttikfllië; atéftété 
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constamment en proie à un atcès de fièvre nrJenle; tantôt, 
durant son délire, elle iuvoquaii sainte (Catherine et sainte 
Marguerite, ses bonnes s^iaUs, croyant les voir près d'elle 
et leur demandant à maÎDS jointes de mettre un terme aux 
;^ ' férocité des Aogbis, taoCAt, la scène affreuse du hameaa de 
] Saiat-Pierre se retraçant k son oenreao troublé, elle pous- 
i ' sait des cris d'effroi ou sanglotait à la vue des viollmes qui 
{ - loi apparaissaient livides, sanglantes; tantôt» enfin, le re- 
j gard étiooelant, la joae empourprée, elle parlait avec eial- 
: talion d-one vierge guerrière, revétne d*oae blanelie armure, 
montée snr nn blanc coursier, qu'elle voyait, disait-elle, 
exterminer les Anglais. Puis Jeannette répétait d'une voix 
palpitante ce refrain de la prophétie. de Merlin : 

« La Gaule, perdue par une femme, sera sauvée par 
une vierge des frontières de la Lorraine et du bois chesnu 
venue... » 

Isabelle, veillant jour et nuit sa fille, attribuait l'égare- 
ment d esprit de la pauvre enfant à la violence de la fièvre 
et au terrible souvenir du cama^ des habitants de Saint- 
Pierre. Un grand abattement, une extrême faiblesse, suc- 
f cédèrent k la maladie de JeauMllA; retenue à ]>omrémy» 
: elle dvt rester an lit pendant quelques ssinaines, ouds ses 
rêves loi retraçaient les mIflMS ittifes que son délire. Elle 
éproavi' d'nillrâfs m Ht ebagrin : sa mamiiie avait été, 
I sans que Ton pût s'expliquer eeUe cmantép Tane des vîe- 
i times des ilngÙ; son cédant fotrelimnrépereé de eoops. 
Jeannette pleura Sybille, enttnt par tendra aflèoiion que 
per regret d'être à jamais séparée de celle qui lai contait de . 
si merveilleuses l^endes, d'ailleurs à jamais crevées dans 
sa mémoire. 

i Deux mois se passèrent. Jeannette touohaità l'âge de que- 
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lorze ans; elle sembiaiL revenue à la santé; cependant, les 
syriiplômes de sa puberté n ayant pas paru, elle ressentait 
Irequerainenl des douleurs de tête presque intolérables, 
suivies de vertiges et d eblouissements. Isabelle, d'aulaot 
plus inquiète qu'elle se rappelait les paroles du médecio» 
alla de Dooveatt le coDsnlIer ; il répondit : « que rémoUoii 
violente causée par TinvasioD des Ao^lais et par le speo* 
tadede leurs cruautés avaieot dû jeter uoe perturbation pro* 
fonde dans Torganisation de la jeune filte; mats que ces 
naux cesseraient lorsque, plus lard sans doute, les lois de 
nature suiTraienl leur cours. » 

Cette réponse calma les larmes dlsabelle; d*aillenrs, 
Jeannette 8*occupait comme par le passé des travaux de la 
maison et des champs, redoublait d'activité, s*évertuant de 
cacher à tous les yeux ses tristesses iuvolouiaires, ses 
anxiétés, ses distraclions, qui n'étaient plus sans motif... 
les désastres de la Gaule les causaient. Jeannette se disait 
que les horreurs dont elle avait été témoin lors de son pas- 
sage au hameau de Siiint-Pierre ensanglantaient toutes les 
contrées du pays, frappaient surtout ceux de sa race, 
paysans comme elle ; de sorte qu'en s*apitoyant sur eux, 
elle s apitoyait sur les siens. Depuis ce jour funeste, elle 
t'attristait, pleurait plus encore peut-être sur les maux af* ' 
freux dont elle avait vu de ses yeux un exemplot que sur ; 
' ^ les infortunes du gentil dauphin, qu'elle ne eonnnissait pas; | 
aussi, espéraît-elle avec une impatienoe croissante en la 
venue de cette guerrière libératrice qui, ehassant Tétran- 
ger, rendrait au roi sa couronne, à la France la.paix et le ^ 
repos. 

Ces pensées absorbaient surtout Jeannette lorsque, seule 
dans les bois ou aux champs, ejle paissait son troupeau; 
elle se livrait alors sans coutraiote à i>e:» rêveries, aux sou- 
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venirs des légendes dont on Tavait bercée. L emolion iodé- 
fînissabie où la plongeait le bruit des cloches produisait 
souvent, et depuis quelque temps sur ses seus, d'étranges 
illusious, surlout lorsqu'elle souiïrail des douleurs de lèle 
dont elle se plaignait : le liateraeot lointain des cloches, en 
veiiaot expirer à son oreiile, lui semblâil alors se transfor- 
mer en an murmure de toîx oélesles d*une douceur iiieiïa- 
ble'; aMit>elte ne prononçait aucune parole distiacle. En 
' ces moments d'ImUncination » Jeannette sentait le sang 
flncr à son cerveau» ses yeu se voilaient, le monde visible 
dbparaissalt à ses regards; elle tombait dans «ne sorte 
dVxtaae, d*oà elle sortait aboiuiey brisée, comme si elle se • 
fàt réveillée d*wi rêve pénible. 

Un jour, Jeannette gardait son troupeau en filant sa que- 
nouille sous le vieux hèue de la Fontaine aux Fées; il se 
passa ce jour-là un (ail t^iugulier, il eut une influence déci- 
sive sur la destinée de la ber^ercUe. Les Anglais u'avaieni 
pas reparu aux environs de Doairéiuy; renforcés de plu- 
sieurs bandes de Uourgui.unoos, envoyés par le maréckal 
Jean de Luxembourg, ils continuaient le siège de Vauctx^- 
leurs; cette place se défendaient béroiqnemenL L*invaaM»i 
angUse dans celte vaUée, jadis si pai^ibk, naMna une: scïe^ 
sien entre ses habitants, Plusieurs d'enloeeugE, nolammctii 
les gens de Seiat'-tfieiTe.et de Mmey, enieUeeMnt nilftiui^ 
. par les demicfi rav^sasy sTeffragnaient en aon^aanl que ee^ 
désastres p ewi n i tiH se lonnomier; ib Tnahdettt sortir da 
leor oenlraltté, ae> dernier nu Anglaîs, croyant ds sauve- 
garder ainsi leurs biens et leurs personnes. Geux*là formé» 
leal dans la v«Mnlei pMliangteîsiNi bouigoigBon ; d^aatras» 

• Mtk dâfjtmmu.Darc, 1. 1, p. e7,. 
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aaooBlnif», eacore plus Mîgoé5, plus irrités, qu'efTiaycs, 
Toulaient résister ftin Anglais. Comptant (pauvres bonnes * 
gens!) Mir l'appui du roi de France, leur suzerain, « il ne 
les laisserait pas pensaient-ils, plus longtemps exposi^s* 
à de si grandes misères. » Ces derniers coniposaienl le \mh\ 
armagnac ou royaliste. Les enfants, toujours irnilateurs de 
leurs parents, se divisaient aussi en Armagnacs ou en Boui^- 
guignons lorsqu'ils jouaient à la bataille; les deux partit, 
daus ees jeax, fiaissoieiil toujours par prendre leur rôle 4u 
sérieux ; afors les gourmade!!, les coups de pierre ou d^e 
bàtOD échangés entre les deux armées se rapprochaient fort 
des rétiilés la guerre. 

Done les habitants de Domrémy, appartenant- générale- 
ment au parti royaliste» et oeox de Saint-Pierre et de .Maxey 
au purtf anglais, les enfents de ces diverses localités paria- 
getient Topinion de leurs familles ; aussi arrivait il souvent 
«lueles garçonnets de Maxey, en gardant leur bétail, s*ap- 
proehaient jusqu'aux limites de la commune dti D jmrnuy, 
injarfaient les petits |)â(res de ce Villnut' ; la (l:>|)uio 
s'échauffait, l'on s'émeutail et Ton coiivrniiii de k : iniiuf lo 
différend par les armes, cVsl à dire A coups de j)()iiiir,a'''^oin- 
pagnés de volées de cailloux tu guise de tiaib U arituièle 
et de balles d'artillerie K 

Un jour donc, Jeannette, gardant ses brebis, Hlait sa 
quenouille sous les grari'ls arbres du bois cho^nw et, 
réveusf , répétait i deuii-voîx ce passage de la prophétie de 
Ifèrlin : 

< — Pour qui cette couronne royale? oc cheval? celte 
ariBtire? 
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< — Oh ! que de sang ! Il jaillit, il coule à torreots I Oh ! 
t que je vois du sang ! que je vois du sang ! 

« — Il fume... sa vapeur monte... monte oomme on 
.« brouillard d'automne vers le ciel. 

c Vers le ciel ou gronde la foudre, où luit réclair... 

c — • A travers ces foudres, ees éclairs, ce brouillard 

* nngtauit, je vois une guerrière; blanc est aoo coursier, 

* bhDche est son armlire. 

• — Elle bataille... bataille et bataille encore an milieu 
« d*ane forêt de lances, et semble cfaevaneher sur le dos 
€ des arohers. > 

Soudain Jeannette entend au loin une rumeur, d^abord 
confuse et qui se rapprochant de plus en plus, est bientôt 
accompagnée de ces clameurs poussées par des voix enfan- 
tines : < Bourgogne et Angleterre ! » auquelles répond cet 
autre cri : < France et Armagnacs. » Presque aussitôt 
une troupe de garçonnets de Domrémy apparaissaient au 
tournant de la lisière du bois, fuyant en désordre sous une 
grêle de pierres que venaient de leur lancer les garçonnets 
de Maxey. L'engagement avait été vif, la victoire vaillam- 
ment disputée à en juger par les vêlements en lambeaux, 
les yeux contns et les nez saignants des plus héroiifues de 
ces bambins ; mais, cédant à la panique, ils se sauvaient à 
routes jambrâ, en pleine déroule. Leurs adversaires, satis- 
faits de la victoire, essonflés de leur course, et cmlgnanl ^ 
.<ans dente les abords de Domrémy, place forte de Tarmée 
en retrahe, s*arrètèrent prudemment à la limite du bois qui 
ks caebait, et répétèrent par trois fois le cri triomphant : 
« Bourgogne et Angleterre ! » 

Ce cri victorieux lit bondir Jeannette, transportée de co- 
lère, de honte, en voyant ceux de son village qui combat- 
taient pour la Gaule, 'v>ur le roi, fuir devant les partisans 
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<le Bourgogne et d'Aogleiem; aussitôt s'élançaot vers du 
adolescent de quinze ans, nommé Urbain, capitaine de la 
troupe fuyarde, braTe soldat da reste, car il avait la téte 
fendue id'on ooap de piene, et son bonnet restait an pou- 
voir de Tennemi, la bei|;erette arrête ce garçonnet par le 
bras et. Indignée, s'écrie : 

— Quoil ta tesaufesl 

— Tiens, je crois bien! répond le capitaine hochanl la 
téte, et essuyant avec une poignée d'herbe son front en* 
sanglanté; — nous nous sommes battus tant que noui 
avons pu, mais ceux de Maxey sont une vingtaine, et nous 
ne sommes que onze ! Nous n'en pouvons plus. 

. Jeannette frappa du pied et reprit ; • 

— Vous avez la force de vous sauver, et vous D*aiiriez 
pas la force de vous battre! 

^ D'abord ils ont des bAlons, et ça n'est pas de jeo. 

— On fonce sur eux et on les prend, leurs bèlonal 

— Ça t*est bien aisé à dire, ieannettel 

— Aussi aisé à faire qu'à dire ! — s^éoria la beiferette , 
— tu vas le voir. Venez! venez I 

Et sans slnqniéler si elle était oa non suivie, oédant à 
m» élan involontaire, elle prend sacoiirBeversrennemi, alors 
masqué par nn massif d'arbres, et s*écrie d*ane Toix forte 
en agiUint sa quenouille en manière d*étendard : 

— France ! Frauce ! hors d'ici Bourgogne et Angle- ' 
terre 1 I 

Jeannette, pieds nus, bras nus, en manche de chemise 
blanche et en jupe écarlate, avec son petit chapel de paille 
SUT ses longs cheveux noirs, la joue animée, le regard bril- 
lant, inspiré, était en ee rnooMat si entraînant qu'Urbain el 
les auties pr^jonneu se sentirait aondain léooofortéi, aon- 



levés; ils ramasseol des pierres, el se précipilaol à la suite 
de la bergerette qui, dans sa course rapide, semblait à 
peine efUeurer le gazoD, ils sVcrieat comme elle avec exil- 
taiiou : « France! France 1 iM>rs Â ià fiOHr^ae et Angle- 
terre. > 

Le soldats de Tannée ennemie , dans la eéen^ité du 
iriomphe, ne se doutant pas du raliienoent de leurs ndfer- 
saires^ jusqu^tetf masqués par les arbres^ a'élaient ar- 
rêtés à ' deos ceots pas de là «t se wpo aaict sur leups 
lauriers en &e vautrant sur rberbe fleurie , eneillairt des 
fraises sauvages ou jouaal à la pmieetie siee cks eaillen; 
d'autres, grimpés daîis Jes arbres» «berebaieat des uids d'oi- 
seaui; d*aulre8, enfin, pendus à travers ies-biiis8eiis,«Min- 
geaientdes mûres. La reprise inattendue des boslilitcs, les 
cris soudains poussi'S par Tarmée royaliste el par Jean* 
nette, qui la commandaii, surpriieni fort l'armée bourgui- 
gnonne; elle fit cepeuUaol bouue couteuance, son chef 
appela ses soldais aux armes ; aussitôt les dôniiheurs de 
nid dcgringoleiu des arbres, les mangeurs de mûres accou- 
rent It's lèvres einpourpi ées, ceux qui commençaient à dor- 
mir sur le gazon se relèvent eu se frottant les yeux; mais 
avant que le corps de bataille soit formé, avant que les ma- 
raudeurs raient nycûut, les soldats de Jeannette, enflammés 
du désir de venger IcurddâiiliSw entraînés {mr Télan de leur 
cbef, fondent vatlLammem lar renuemi eut eris ledDublés 

France! France! quelques enthousiastes poussant méuM 
le cri de : Â Jeannette! à Jeannette! Nos héros prennent 
aux cheveux Bourguvpoiif et .Anglms» Jes fouMMsl» les 
harpaillent avec laatde Suv$Wt qw» per^ni bni6i|uuiseNl*. 
rement, les viciorlettx deviMOfintks vaincus, «e débasdent» 
Itrconeni «la (tùU^ Ce irion^plie redouble Jlardeur des a»» 
saiUauts» Mimés 4tt dé»îr de rapporier t^i^eiques bonnets 
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ennemis en gnise de dépooiiles opimes; et le parti fran- 
esHs 'de' 9e fnetire h tontes jambes tm trousses én pnrli an- 
glais, Jeammette des premières. Elle avait intrépidement 
combattu, faisant rage à grands coups de sa qwenouille, 
garnie d'un chanvre épais , arme terrible et menrlrière, 
ainsi qu'on s'en doute! Cependant les Anslnis, stupéfaits de 
la soudaine apparition de la bcrgerette à la jube écar!nte, 
sortant dn voisinage de la Fontaine-anx-Fées, dont la ré- 
putation suspecte s'étendait au loin dans la vallée, prirent 
Jeannette pour nn farfadet; la pear lenr donna des ailes, 
et les Français se Virent à leur tour vaincus, mais à la 
course. Les phis agHes de h bande s^égrenaieat çl -et Hi à la 
ponrsnite de IVnnemi» et» balelanls, essonflDés, harassés, 
tombaient snr.le chemin; Urbain et deux on trois- antres 
des pins acharnés s*atladiatent toujours ans pas des 
fuyards, à fexemple de Jeannette; eeHe^, en proie une 
eialtatfon wtigineiise, ne s*oecnpiît pins des soldats, ne 
voyait rien autour d*el)e, attachant son regard étincehmt sur 
un groupe d'Anglais qu'elle apercevait au loin et voulait 
atteindre; il Ini semblait qu'alors sa victoire serait complète. 
M lis les fuyards ayant beaucoup d'avance, elle désespérait 
de les joindre, lorsqu'en courant elle avise, paissant benoî- 
te.nent dans un pré, un bon âne, indifférent aux hasards 
des combats; agile et robuste comme une fille des champs, 
d'un bond elle saute sur le grison, le talonne, le pousse de- 
vant elle à grands coups de quenouille, l'excite de la voix, 
et le force de prendre le galop. Il se li?re d'autant plus 
aUégrement à cette allure, que la direction vers laquelle on 
le poussait était celle de son écurie; il dresse les oreilles, 
lAehe une joyeuse nmde qui ne désarçonne pas Jeannette, 
et cowl-sns nnz Anglais, qui, parnuMieur pour eux, sui- 
intel le dmin de son étable. ils nlsYaient point son^é. 
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dans l'ardeur de la fuite, à regarder derrière eux; mais eu- 
leadant tout a coup les pas d*un animal galopant à lears 
trousses et les cris victorieux de la bergerette. Us se cru- 
rent poursuivis par le diable, et de peur de quelque hor- 
rible apparition, ils se jetèrent à gnioux les yeux femés» 
les mains jointes» demandant grftce et miséricorde. 

Jeannette, sautant à bas de l'âne, le laissa .continuer sa 
route, menaça de son Innocente quenouille eeux qui se ren- 
daient à merci, et lé&r dit d'une voix brillante et animée : 

— Méchants! pourquoi vous dire Bourguignons et An- 
glais, puisque nous sommes de France? C'est contre TAn- 
glais qu'il nous faut aller. Hélas! il nous fait si grand 
mai! 

Ce disant, la bergerette, en proie à une émotion indéfi* 
nissable, fondit en larmes, ses genoux vacillèrent, e\U 
tomba sur Therbe à côté des vaincus ; et ceux-ci se relevant 
éperdus, s'enfuirent à toutes jambes. 

Jeannette resta seule, tellement toublée, qu'elle ne savait 
si elle veillait ou si elle rêvait. Cependant, encore toute 
palpitante de l« lune, des wpimtions confuses fermenlaieni 
dans son esprit; elle venait de ressentir pour la première 
fois un élan d*ardeur guerrière provoquée par la honte 
d*une défeite subie aux cris victorieux de c fiooi^ogne et : 
Angleterre. » Oubliant que eetle bataille puérile B*étaii 
qu*un jeu, indignée, révoltée de Téchee de son parti, die 
avait vu ces eofiints, réconfortés à sa voix, ranimés par 
son courage, entraînés par son exemple, retourner au 
couibal et vaincre aux cris de « France! France! » 

A cette remémorance se mêlait vaguement celle de Thor- 
rible massacre du village de Saint-Pierre; se souvenant 
aussi des prophéties de Merlin, la bei^gerette élevait sa 
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peosée tere sainte Catherine et sainte Marguerite, ses deux 
bonne saintes, qu elle priait avec tant de ferveur, leur de 
mantlanl de chasser de France les Anglais el de prendre 
en piiié son gentil dauphin; le chaos de ces idées sans 
suite, sans liens, se heurtant dans le cerveau brûlant de 
jjeauneile, lui causèrent Tun de ces douloureux vertiges 
I auxquels elle était de plus eo plus sujette depuis la pertu- 
batioD profonde jetée dans sa santé; elle tomba dans une 
sorte d'extase» ses yeux se voilèrent, et lorsqu'elle repritcon- 
■aissanoe, k^soleil, déjà disparu» faisait place an crépna- 
cale. Elle sedirigeaen lonle bÀlevers la Fontaine ans Fées» 
prés de laquelle pâturaient ses brebis; le tngel était long» 
elle perdit beaucoup de temps à rassembler son troopeaa 
^rs, et ne put qu*b la nuit noire regsgner Domr^y» 
trembjànt d*avoir par oe relard encouru la colère de son 
père, et surtout craignant de s'entendre séfèrement repro- 
cher la part qu'elle avait prise au combat des garçonnets ; 
car Urbain, tout glorieux de sa victoire, pouvait, de relou: 
au village, avoir jasé de la bataille. Aussi la pauvre eufaul 
sentit son cœur battre d effroi lorsqu'arrivant près de sa 
maison, elle vit, au seuil de la porte, la figure inquiète et 
courroucée de Jacques Darc. Dès qu'il aperçut sa fiUe» ît 
vint vivement à elle d'un air menaçant et lui dit : 

— Par mon Sauveur lesl^ à la naît noireqae vonsdefes 
ramener vos brebis? 

fit s*avançant de plus en pins irrité» la main lefée sm 
leannette : 

— X«ifiiseeBftmt8aD8i«|;ogne! n'tves-Toas pas été 
bitiilier me les garçons dn Tillage contre ceux de Maicy? 

lacqnes Dure allaîi» dans sa colère» battra la coupable, 
lorsque Isabelle, aocouraot, retint le bras de son mari ei 
s*écria : 

r.Tii 13 
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fois! 

Soil... pour «estas lois «osore, je ssni iadslgeot; 
quûs que Cs fiUe m s'svise plus d*«tler garçoinsr aiosî, 

siaoo, aasai vrai que je suis sod père» je la châtierai rude- 
ment! et ett âUeiidâui, elle ira ce soir se couclier sans 
souper... 

JU ber^geretle, désolée des reproches de son père, con- 
duisit ses brebis k l'étableet alla se coucher sans pariager 
le souper de la famille. Ce jeùoe devait avoir des suites 
étranges et décisives. Ls fsîniyS Tftge de Jeaeaetley esl s«r^ 
tout impérieuse; si restomac esl vide, le cerveau travaille 
douMeoieia, ainsi que le pronveat ka htUacioaiieos dsa 
aasahosèies loagleaipa privés de oourrîtare. La pauvre ea» 
faïUt affligée de la rignsar palémelle» se reméoiora leaévé» 
oements de la Jearadet pleura keausoap ei s^eadormîl. Je* 
mais seo soauieil ue fut plus pénible^ plus agité de rêves, 
bizarres iA ae retraçsieul les légendes merveilleuses que lui 
racoolsit Sybille, sa marraine. Tantôt, dans ses songes^ 
1IÉ.NA, la vierge de l'île de Sèn, offrait sou sang eu sacrifice 
pour la délivrance do la Gaule, et, debout, sa harpe d'or à 
la main, expicatt au milieu des flammes d'un bûcher... 
Mais, ô surprisel JsaiMMUe reoQisasiissit ses traits dans 
ceux d'Héna... 

Tanli^ MiauR, suivi d'où ehieu noir au& ye#x flam- 
boyants, apparaissait, son bâton noueux à la main, se lon- 
gue berbe blamobe an vent» el oherel^tit Vm/ ^fi^4u «sr- 
'' jmt marin sur une f rêve déssrie sn ebauteut «nue 
prophétie: « Qnn lu Fsauee perdns pyr ne^ fsflinie eersit 
sauvée par une vieiytdes UmMm M bt I^w r eln e » eida 
liois chesni venue... • 
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Pqîb c'était leoombal eufanlia de I» teille, prenant des 
praportïMiSi MlwMies, ckveoaiit ime iialiille imiaeafie. 
Des milliers deioMaU'CiiMiéf» C My iéo» arttés 4e lancet 
ei de {jhives, ypm fc , wmmtàà^ «raime les vagues de la 
mer, ondnhifoai, te iMoifittéatr se brâneait Ilot de- lor 
eoDife flot de r le ehoe der irMiet, les cris teeeflp 
Intiats, le»heBal8seiMili des eiwvtuXy les Mtres des 
dsiroMS, les décherges de rertiUert», reMotîssaisal au lois, 
le roBge dmdirdd'Aagleteméosrteié de la croii deSaiaU 
Georges et le blanc étendard de la France fleurdelisé d*or, 
flottaient an dessus de la mêlée sanglante... Lue guerrière 
reTétue d'une blanche armure, montée sur son blanc cour- 
sier, tenait le drapeau français... et Jeannette recuunaibâaii 
encore ses traits dans ceux de cette guerrière; sainte Ca» 
Iherine et sainte Marguerite, planant au dessus d'elle dans 
Taznr do ciel, lui souriaient, tandis que saint Michel ar- 
cheDge, ses larges elles déployées, la téie à deoû ttmrnée 
rm elle, lui «Mirait de sa flenlMyaBte épée aoe rojFele 
ceavonne d'or soateane par les sages et ébloaissiDlo coaune 
aae étoile... 

G) loag rêve, et M latenompii par des réiails ineer- 
iaiM> iléf ma», peadaat Ies4pieb le asog^ se aoafoadait 
iiaelvfféBlil(dtasl*es|Nrit im>BWdeleeBMtle,diirajos- • 
' <ia*ea fliaUa» La Jear-faaar elle a^illa brisée, le visage 
IWdgBé delenaes asolées de ses yaax èmat SOA soflHMîl; 
elle fit, selon son habitude, sa prière du SMitia, suppUaat 
Oes deax bonnes saintes d'apaiser le courroux de son père. 
Elle le trouva dans Télable, ou elle se rendit aûu de con- 
duire aux champs son troupeau; mais Jacques Darc lui 
signifia sévèrement qu'elle ne mènerait plus paître ses moti- 
tons, qu'elle surveillait si mal; son jeune frère les condui- 
rait aa pacage, elle resterait à coodre et k filet ait logis* Go 
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fut pour elle un grand chagrin de renoncer à aller chaque 
jour auprès de cetle claire fontaine, solitude ombreuse où 
elle se plaisait tant à écouter le bruit des cloches, dont les 
dernières vibrations semblaleot depuis quelque temps ar- 
river à son oreille comme un céleste murmure de voix ar- 
gentines. Elle se soumit aux volontés paternelles» et pendant 
la matinée s'occupa de différeo^s travaux du ménage; Isa- 
belle, plus indulgente que Jacques, dit à sa flUe, vers le'* 
fflHiea du joiiTy d'aller jouer dans le jardia en atteadanl» 
rheure dn repas. 

Il était eaviron midi, le soleil d*élé dardait ses rayooa . 
brûlants sor la téte de Jeaaiietle; affaiblie par le jeûna de'» 
la Teille % làtiguéepar ses songes pénibles, elles*assit sorui^t 
banc, le fironi dans sa main, et resta révense, pensant au 
prophéties de Merlin. Bientôt les cloches de Greux, com- 
mençant de tinter au loin, elle écouta les sonneries avec ra* 
vissement, oubliant que le soleil frappait à plomb sur sa 
tête nue; peu à peu le bruit des cloches s'affaiblit, et elle 
éprouva soudain un éblouissemeut si intense, si vif, que 
réclatanle clarté du soleil, réfléchie sur le mur blanc 
de réglise qui faisait face à Jeannette % lui parut sombre 
auprès du flot de lumière où se noya son regard; à ce mo* 
ment même, il lui sembla que les vibrations mourantes des 
clocbes, an lien de se fondra, ainsi qne par le passé, en ul 
murmura inintelligible, se cbango^ient en une yoix d*ana 
douceur infinie qui lui disait tout bas : 

— JbAIOB, sois SA6B R PIIIISl! DlBD AM8 DMEHnsm 

toi; TO oiàsainâs L'tnuiiOBn Mt u Gauh*! t 
' Procès dê cowrfawiMtfwde /wiwe anrc, 1. 1, p. SS. 

i-* • Ibidem. 
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La voix se lui, lï'blouissement de Jeaimelle cessa. Éper- 
due, saisie de frayeur, elle ûl quelques pas daus le jardin; 
puis, lombanl agenouillée, les mains joinles, elle invoqua 
sainle Calherioe et saiuie Marguerite, se^ l)ounes saiotes, 
se croyant obsédée par le démou *• 

Ce jour du mois de juillet de Tan 1435 déciaa ue i avenir 
de Jeanne Darc; la vive lumière dont avait élé éblouie sa 
vue» la Toix mystériettse dont avait été frappée son oreille» 
farent ses premières hallucinations, lesaltant d^aiUeura 
d*iin ooBCoara de raisons diverses, et sitrtout da saisisse- 
ment qui, la frappant en son ftge pubère, devait pour toujours 
la soustraire à Tinfirmité ordinaire de son sexe. Cette pro- 
fonde perturbation des lois naturelles, faisant affluer vio- 
lemment de temps à autre le sang à son cerveau troublé, la 
rendit dès lors sujette à des hallucinations fréqueules; mais, 
à rencontre de lanl d autres visionnaires, dont les visions 
sans liens, sans but, flotlenl au gré de Tégarement de leur 
raison, celles de Jeanne se rallachèrent toujours à leur 
cause première: répouvante dont elle avait été frappée àl'as- 
pecl du massacre des habitants du hameau de Saint-Pierre ; 
de là son borreur des Anglais et son patriotique désir de 
les chasser de la Gaule. £nfin, Tesprit nourri des mystê 
rieuses légendes de sa marraine, nmagioation frappée d' 
V prophétie de Merlin, h» cmur rempli d*une ineifable eovi- 
passion pour soo Jeune roi, qu*elle croyait digne dintérèl, 
. navrée surtout des maux affreux dont souffraient les gens 
de sa condition rustique, plus exposés que personne aux 
rapines, aux violences sanguinaires des Anglais ; ressentant 
contre eux cette vailUinte baiae dont les poursuivaient Guil^ 

* ProUt dê condamnation de Jeamu Darc^ U I, p. SO. 
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laume aux Alouettes et le Grand-Ferré, héros obscurs, fils ' 
de la Jacquerie et précurseurs de la bergeretle de Domn rny, 
elle dut uo jour se croire destioée à « bouler Tétrau^r hors 
de la Frauce » et à rétablir sou roi sur le Irdoe ! 

Oui, les visioDs de rhéroioe plébéienoe procédaient da 
reiallaiioD de son amour pour la mire patrie; ces voix 
raystérieaseSy si iii/liientes m sa destinée» auxquelles plus 
^ lurd elle obéit toajonrs daos !es cîrooQsiances les plus Im- 
: portantes de sa irie, n*étaien( qa*an éeho agrandi, trans* 
formé par son ima^iuatioo; Técho de cette voix que tous 
i nous avons en nous, que nous eonsultons, i moins que notre 
conscience ou notre courage ne chancellent. Oui, ces voix 
queJeauue croyait enlendre exitTicureuieul n eiaientque les 
voix iuternes de son pauioiisuic, de son bon sens, de son 
courage, et qui, dans son enfance ei avant quelle fût su- 
jette à des hullucinatious, lui avaient dit : 

« — Les Anglais ravagent la Gaule, abhorre ces mé- 
chants. > 
£l elle les abhorra. *^ 

* ^ « Ton roi, digne de respect et d*affectioo, est malheu- 
- \ « reux, abandonné de tous, plains-le. • 

[. £l elle le plaignit. 

, Cette voix qui« lors de la bataille enfantine des gar- 
Içonnels de Haxey csontre ceux de Pomrémy, disait 
) jjeannetle: 

* « Qui a encore la force de fuir, a encore la force de se 
t battre. • 

El ralliant les enfants en déroule elle les rendit vain- 
queurs. 

Celle voix qui, lors de sa première ha!!ncination, lui dit : 
« Jeanne, soit sage et picru^e, Dieu a des vues sur toi, 
« lu chasseras l'étranger de la Gaule, » 



■ 
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Eoflo, oetle voix était tossi la révélaUon da génie mili* 
(aire de celle jeune flife, qui devait longiemps encore 
fgDorer sa vocation guerrière, de nènle Cfoe tant de grands 

capitaines ont ignoré leur aptitude jusqu'au jour oft les évé- 
nements l'ont mise en lumière el en œuvre. Une cause ma- 
lérit'Ile, un désordre profond, irrémédiable, jeté dans la 
santé de Jeanne, réagit sur son cerveau, la rend vision- 
naire; mais telle est Tardeur de son patriotisme quii 
s'exalte, se reproduit, s'incarne dans ses visions. 

Monomane sublime, Jeanne avait pour monomanie la dé 
livraoce de la Gaule!! 

Du mois de juillet 1425 jusqu'au mois de février 1429, 
depuis la quatorzième jusqu'à la dix-septième année de 
Jesnne, (rois ans s*écoolèrenl. 0e plus en plus sujette aux 
hallucinations, elle rêvait éveillée; tantôt elle croyait voir» 
elle voyait sainte Marguerite et sainte Catherine venir i elle 
sourlanies et Tembrasser tendrement*; tantét c'était saint 
Michel archange tenant sa flamboyante épée d'une main, et 
de l'autre la couronne de France; tantôt enfîn des multi- 
tudes d'afiges se jouaient à la vue de la jeune fille, au mi- 

_^licu d'un immense el éblouissant rayon projeté du cie! à la 
terre, où ils lourbillonnaienl comme ces atomes qui four- 
millent à nos yeux dans l'axe d'un rayon de soleil traversant 

; lieu obscur. Mais ces visions étaient peu fréquentes, 
Muùià qu'il ne se passait presque pas de jour sans que 
f ùùue, surtout après la sonnerie des cloches» n'entendit la 
^ V secrète de son patriotisme et de sa vocation militaire 

J n «lire par la bouche de ses chères saintes : 

* Procès de condamm-i^n de Jeanne Darc^ 1. 1, p. 77. 

• ibidem. 
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• — leanoê» va an amnrs da roi de Pranoe; tn fihia» 
aéras les Anglais, (a lui rendras son toyanmel 
I « — Helas ! je ne sais qo^une paaYrefille; je ne saurais 
chevaoeher ni oondnire des iiommes d^amies S » — répoo- 
datt la modestie de la naïve bergère , n^ayant pas encore 
couscieiice de son génie. Cependant, parfois le souvenir de 
la légende de Merlin succédant à ces doutes d*elte-méine, 
elle se demandait pourquoi elle ne serait pas appelée à 
réaliser cette prédiction? Le Seigneur Dieu ne lui disait-il 
pas par la voie de ses saintes : Va au secours de ton roi? 
N'élait-elle pas née sur les frontières de la Lorraine et 
près d'un bois chesnu? N*était-elle pas vierge? Ne s^était* 
elle pas volonlairemeol vouée à un célibal élemel» obéia- 
sant peat-étre en cela non moins ans répogoaoeea ^uêb 
ehasieté invincible qu'au désir de donner ainsi an ga^a de 
plus & raccomplissement de la prophétie da barde gaaioist 
N*avaitF«tle pas, b l*âge de aeize ans, eonfbnda aux yeax 
de coos, par Tirrésistible sineérilé de ses paroles, an jeane 
garçon de son village, un menteur, qui prétendait tenird*elle 
une promesse de mariage '? bi pudeur ombrageuse de 
Jeanne se révoltant même a la pensée d'une lé^aime union! 
Ne se rappelait-elle pas, en6n, que lors de cette bataille en- 
fantine entre les garçonnets deMaxey et ceux de Domrénfiy, 
son courage, sa prompte décision, son élan, avaient changé 
la défaite en victoire? Dieu et ses saintes aidant, ne pourrait 
elle pas être aussi victorieuse lors d'une bataille véritable t 

ieanoe était pieuse, de cette piété ingénoe qui élève et 
rapporte tout à Dieu, eréaleur de loolea choses; elle ie le- 
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meroiaU avec effusion de se manifester à elle ptr IHatermé* 
diaire de ses sautes, qu'elle crojait voir eC esleodre peu* 
daot ses halliieiDalions; mais elle ne reasenlait iias pour les 
prèlres la oonlianoe que loi inspiraieni sainte Gaiherine et 
sainte Mai^;aerîle ; elle aeeonplissait pieusement ses devoin 
catholiques, se eonfessail, oommnniait soaveat» selon 
Fosage, saos pourtant jamais dire un mot de ses révélations 
à maître Mioet, son curé, ni à aucuo autre clerc *. £ile 
reofermait au plus profond de soo cœur ses vagues aspira- 
tions à la délivraoce de la Gaule, les cachaut même à sa 
petite amie Maogesle, et ^ sa grande amie Hauguelte, gar- 
dant aussi son secret envers sa mère, son père, ses frères. 
Pendant trois ans, elle s^imposa sur ce<» mystères de sou 
àme on silence absolu; grâce à un pl^nt empire sur 
elle-même» elle se mon(|a, comme par lel^passé, laboriense» 
active, s'employant ainiravaux des champs ou du ménage» 
malgré la croissante obsession de « ses voit, » qui» de plus 
en plus impérieuses» lui répétaient presque chaque jour : 

« — Va» fille de Dienl les temps sont yenusl marche 
an aecottiB de la patrie envahiel Tu chasse4s les Anglais» 
ttt sanveraa ton roi» ta lui rendras sa couronne I • 

Les hallucinations de leanne redoublèrent h mesure 
qu'elle approcha de sa dix-septième année ; les grands des- 
seins dont elle se sentait devoir être rinstrumeoi prenaient 
le plus en plus possession d'elle-même. Cette obsession in- 
cessante, douloureuse, la poursuivait partout. 

« — réprouvais, — disait-elle plus tard, — j'éprouvais 
dans mon esprit ce que doit ressentir en son corps une 
femme en mai d*enlant • 

« Procèt iê tmi iMm iiÊ Hm éiHmiê Dm^ t. I,p. aOi 
•|Mln(i,p.eo. 
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Sainte Marguerite et saiate Catherine apparaissaient fré- 
quemment à la jeuoc ûWc, reucourageaient, la rassuraient, 
lui promettaieiil Taide de Dieu dans les actes qu elle devait 
accomplir; lorsque la visioo s'évanouissait, Ja pauvre fille 
l'oodail en larmes» « regrellaut que ses bonnes saiates oa 
Teusseot pas emmenée avec elles chez les anges » 

Cependant, malgré ces alternatives de foi et de dêfail- 
lance à sa mission, Jeanne en vint à se familiariser avec 
cette idée, dont sa modestie, sa simplicité, 8*étaient long« 
temps effrayées : commander d^i hommes éTarmei H^à leur 
UUp vaincre tee AnglaU. 

Et, d*abonl, elle finissait par creire fermement obéir m 
Yolontés de Dien ; elle voyait en soi la vier|e de Lorraine 
prophétisée par Merlin : ceci était la part de la créance re- 
ligieuse, de l'extase visionnaire. Mais dans cette oi^^anisa- 
tloQ admirablement complète, une sagacité rare, an excel- 
lent bon sens, une remarquable aptitude militaire, s alliaient, 
sans rien perdre de leur valeur, aux exaltations de l'haU 
luciuée ; aussi, se rappelant sans cesse celte bataille en- 
fan tiue où la victoire était restée de sou côté, Jeanne se 
disait : 

« — Hommes et enfants, lorsqu'on sait les entraîner, 
j doivent obéir à la même impulsion, aux mêmes sentiments 
généreux, et avec Taide du ciel, il eu serait de rarmé<ï 
royale comme il en a été des garçonnets de Domréray. 

> Relever U courage d'une armée découragée, abattue. 
*txalter, la conduire droit à tennèmi, quel que eoit ton 
nombre, faUaquer avec audace en rate campagne ou der^ 
Hère eee retranchements et le vaincre, ce ¥kest pas une 
entreprit» impottiUe,,, Si elle rêuttii, tes contéquenm 

* Fredt de eondmnaiian de Jtenne Dore, 1. 1, p. 80. 



Digilized by Google 



us KTSTftlIBS nu KOPUU 



lOT 



«TifiM prendér» victoire, ranimmU tetprtt (Time armée 
démoraUtêe par tKabitudê de ta défaite, iont tACoicu/a* 
Met. > 

Ainsi pensafl leanne.ces pensées révélaient one profonde 

intuition des choses de la guerre. Elle n*é(ai( point d*ail- 
'f*urs de ces mièvres cl conlcmplaiives visionnaires qui al- 
i!*ndent du Seigneur Dieu seul le triomphe de la bonne 
^•anse; non, l'un dos dictons fiimiliers de Jeanne était ce- 
lui-ci : Aide-toi^ ic ciel t'aidera ^ Elle pratiqua toujours 
cet adage du bon sens rustique; nus^i, lofd^uc plus lai'd 
on eapitaine lui disait dédaigneusement : 

• — Si le Seigneur Dieu veut chasser les Anglais de la 
Gtnle, il le peut par le seul efTet de sa volonté; il n'a donc 
besoin ni de toi» Jeanne, ui de gens d'armes. 

« — Les gens n*ARiiB8 nATAiLLBnoirr.,. bt Diiu nomnA 
u TtCTomB... » — répondit Jeanne. 

Ces mots tous peignent d*un trait lliérotne plébéienne, 
fils de Joël. 

Hnis, hëlas! ces trots années d'obsessions mystérieuses 

qni préludaient n sa gloire furent pour Jeanne un temps de 
; luues secrètes et déchirantes; aûu d'obéir à «ses voix,» afin 
* d'accomplir sa mission divine et de réaliser la prophétie de 
Merlin, il lui faudrait batailler... et elle avait une si grande 
horreur du sang, que « ses cheveux se dressaient lorsqu'elle 
^ voyait couler le sang français *, » — dit-elle un jour. — Il 
lui faudrait vivre dans les camps avec les soldats... et Tune 
de ses vertus principales était une pudeur exfQue; il loi 
ûtudrait qnitler cette maison où elle était née, renoncer à ses 

* Proeh deemdamnatltmitUam Anv, 1. 1, p. 80. 
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humbles travaux dômes UquesoùeUeoceUtit» «necraigDaDt 

personne pour coudre et pour filer, > — disait-elle dans 

son naïf orijueil. — Il lui faudrait enfin se séparer do ses 
jeunes amies, de ses frères, de son père, de sa nicrc, loa- 
drcnieul chéris, pour se rendre, elle, pauvre paysanne in- 
connue, du foud de ia Lonaiuei auprès du roi Charles Vil, 
cl lui dire : \ 

« — Sire, je suis envoyée vers vous de par Noire Sei- 
gneur Dieu, confiez-moi le comraaodemeot de vos troupes, 
je bouterai les Auglaîa bon de Frauoe et vous reodrai votre 
couronne. • 

Obi lorsque Jeanne soogeait à oel|i» en ees heures de 
doute où, son extase dissipée» elle letombaii dans les réa- 
lités pnrest la pauvre enfant reculait devant un abime de 
dîfltottlléii d^impossibilitéssans nombre. Elle se prenait en 
dérision, en pitié, le passé lui semblait un songe; elle se 
demandait si elle n*éûiit pas folle ; elle suppliait ses oots 
de se faire entendre, ses saintes de lui apparaître, afin de 
ranimer sa foi dans sa mission divine et ainsi lui prouver 
que jusqu'alors elle n avait pas été le jouet des égarements 
de sa raison... Mais la crise hallucinatrice de Jeanne ùuni 
passée, les voix mystérieuses restaient muettes, elle se re- 
gardait alors comme une misérable insensée... Puis le len- 
demain ou pendant la nuit même, en proie à de nouvelles 
visions, elle croyait voir venir à elle ses deux belles saintes, , 
coiffées de leors couronnes d*or, vêtues de brocart, exha- ' 
lant noe senteur céleste et, souriantes, elles lui disaient : 

« — Courage, Jeanne, Slle de Dieu 1 courage I tu déli- 
Treras la Gaule... Ion rot le devra sa couionnel... Les 
tempe approcbenll • 
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La jeune vîcrgc reprenait créance tiatis sa prcdestiaatioii 
jusqu'au joar où de ooaveaux doutes Taccablaient et se dis* 
sipaient encore; ces doutes cependaol allèrent s*amoindris- 
sant. Vint enfin le moment où, n'éprouvant plus de défail- 
lances, invinciblciiicnl pénélrée de la diviuilé d-j sa mission, 
Jeanne résolut de l'accomplir à tout prix, n'alleudaiu 
qu'une circonstance oppoi lunc; senla.-it surtout plus qn * 
jamais la nécessité de pratiquer son adage favori : Aide- 
toi, le ciel f aidera, tOUS les efforts de son esprit leudircnl 
dés lors à s'instruire en secret de l'état de choses en Gaule 
et d'acquérir les premières notions du métier des armes. 

Les évéDements publics et la situation géographique de 
la vallée servirent Jeanne à souhait. Les marches de la 
Lorraine étaient souvent traversées par des messagers al- 
lant en Allemagne ou en revenant ; Jacques Darc, curieux 
de nouvelles comme le sont les gens éloignés du centre du 
pays, offrait de temps ï autre Thospitalilé à ces chevau- 
cheurs. Ils jasaient de la guerre des Anglais, seule affaire 
de ces tristes temps; Jeanne, toujours contenue aux yeux 
de ses parents, étrangers aux vastes desseins qui fermen- 
taient en elle, filait sileacieusemeut sa quenouille, ne per- 
dant pas un mot des récits quelle entendait. Parfois, 
cependant, elle hasardait timidement quelques questions 
aux voyageurs sur les intérêts relatifs à sa pensée secrète, 
et a*éclairaitpeil à peu* Ce n'est pas tout : les habitants de 
Vavoouleurs, par leur résistance héroïque, avaient plu« 
aiem fois foiêé les Anglais de lever le si^e de cette place ; 
ceuH»» au ai^mhes de la maavaise saison» allaieni 
prendre lenrs ^rtiers d*hiver en Champagne el revenaient 
nu printemps; durant ces marches» ces eontre-marehetp 
1m partis ennemis revinrent de noaveau la vallée de li 
lieue. JaeipNs Dm, sas cnfints et d'autres laboureurs. 
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farent enooie obligés d'aller eheicher on reftige an ohàteaa 
de nie» soufent rôdemeot attaqué, nillammeiit défendu. 
Le danger pas8é»les paysans reteumaieiit aa village réparer 
leurs désastres. Les séjours de la fiun3le Darc dans le ebft- 
teaa de l'Ile, bieo fortifié, occupé par des soldats expéri- 
mentés, les alertes, les veilles de guet, les assauts que la 
garnison eut à soutenir, familiarisèrent Jeanne avec le mé- 
tier désarmes; recueillie en elle-même, obéissant à sa to- 
cation guerrière, observant attentivement ce qui se paissait 
autour d'elle, se rendant compte des préparatifs et des 
moyens de défense, écoutant, méditant les ordres donnée 
aux soldats par leurs chefs, elle apprenait ou devinait ainsi 
les principes élémentaires de l'art militaire. Ces notions ger- 
maient, fructifiaient, mûrissaient, dans Tesprit prompt et 
pénétrant de la jeune fille; elle doutait moins d'elie-niéme 
lorsque ces voix, ou plutét la oonselenoe de son géme nais-' 
ssnt, lui diaaiiBul : 

« — Les t^mps approchent... Tu dutssms les Anglais 
de la Gaule, ta es la vierge guerrière dont Merlin t prophé- 
tisé la venue t... » 

Enfin, le grand-oncle de Jeanne, nommé Denis Laxart, 
habitait Vaucouleurs; îl connaissait depuis longtemps le 
commandant de la garnison , Robert de Baudricourt, capi- 
taine renommé dans le pays, abhorrant les Anglois, ardem- 
ment dévoué au parti royaliste ; souvent Jeanne, tendrement 
aiïeciionnée de Denis, Tinterrogeail sur le capitaine Robert 
de Baudricourt, sur son caractère, sur son affabilité, sor 
la manière dont il accueillait les pauvres gens; le bon 
Denis dans sa simplicité, ne soupçonnant pas le motif des 
questions de sa nièce, les attribuait à nne cnnosité de 
jeune fille, el répondait « que ilobert dé Bandrieeurt 
nussi bravo soldat que bmtal ot ikkoÈf bmiiit dM^ 



Digilized by Google 



tll 



naire tout le monde au diable; c'était enfin nn terrible 
bomme doot il avait grand'penr, ei <]aHI n'abordait jamais 
qa*60 tremblant. — II est si dommage qa^vn si bon capi- 
taine aoH é*iin ai aigre aliovd ei si rade homme, • — disait 
lesBM à aoB onde en soupirant, fil elle €lian|eail d'en- 
irtiien» peur y revenir pins tari* 

Jeanne atteigoît la Aade sa dii-sepiième année ; les temps 
('aient fenns. 

Vers les derniers jours du mois de février 1428, une 
petite troupe de soldais, retournant en Lorraine auprès de 
leur duc, appartenant au parti armagnac, firent hulte à 
Domrémy; les villageois, hospitaliers, emmenèrent cordiu- 
lemeot ces étrangers, qui l'un, qui l'autre, dans leurs mai- 
sons. Il échut en partage à Jacques Darc un sergent d'ar- 
mes; la famille lai fit bon accueil, les jeunes gens Taidèreat 
à aedébarrasserde son casque, de son bouclier, de sa laoce 
et de son épéc; ces armes brillanles furent déposées dans 
m coin de la snMn oà Jeanne et sa mère ifVmpressaient de 
préparw le fepes de levbôle^ lA voe dl^ armes qQ*il ve- 
nait de qoilinr Ht tfcssaillir In jenne fille, die ne pot résîs« 
ter an désir de les lencber fortifcment ; profilant même d*att 
aMment oè eie'ieelB seule, die eoiffii st Jeune téie du cas- 
que de kr, et prit dani sa maîi» ?lrile la lourde épée, quelle 
aortit de son foorreau. Jeanne, à dix-sept ans, était svelte 
et forte, grande ei belle; les superbes contours de son sein 
virginal ' s'anond lissaient sous son corsage, écarlale 
comme sa jupe; ses grands yenx noirs, au regard pensif et 
dûox, sa châveiore «l'ébène, son teint pnr, légèrement bàlé 

* Mammas efus erant pukherrima^ népOfit* dtt ducd'AJeaçOtt.— 

IMidi nStaMi^n» t. m, p. SiO. 
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par le soleil, sa bouche vermeille, ses deols blanclies, sa 
physioDomie chaste, sérieuse et candide, donnait à Ten- 
semble de sa personne un aspect attrayant, et lorsqu'elle 
«ent coiffé le casque da soldat, la jeune fille resplendit d*ane 
beauté guerrière. En ce moment rentrèrent le sergent et 
laoques Dare; celui-ci fironça sévèrement le seurdl. Mais 
le soldat, charmé de Toir son casque sur la téte de cette 
belle paysanne, lui adressa quelques fleurettes; le mécon- 
tentement dn labourenr redoubla ; cependant il se contint. 
Jeanne, rougissant, se décasqua, remit lepée dans son 
fourreau ; l'on s'aitabla pour le souper. Le sergent d'armes, 
quoique jeune encore, avait, disait-il, fait plusieurs fois 
partie des compagnies envoyées avec les troupes royales 
contre les Anglais; il parla fort de ses prouesses, caressant 
sa moustache et de côte regardant Jeanne. Celle-ci, à l'ex- 
trême surprise de sa famille, malgré le courroux contraint 
et croissant de son père, sortit de sa réserve ordinaire, 
rapprocha son escabeau de celui du soldat, parut admirer 
beaucoup ce nillant, raccabia de questions sur Tarmée 
royale, sur ses forces, sur sa manière de combattre, sur sa 
position présente, sur le nombre de ses bombardes d'artil- 
lerie, sur le nom des capitaines qui inspiraient confiance 
tus hommes d*armes; le sergent, très flatté de la curiosilé 
de cette belle fille à Tendroit des foîts et gestes militaires, 
pensent même qu'elle s'intéressait plus encore peut-être au 
, guerrier qu'à la guerre, répondit galamment à toutes les 
U| questions de Jeanne. Elle Técoutait si avidement, semblait 
enfin, par le feu de ses regards, par Tanimation de son vi- 
sage, prendre à cet entretien un si profond intérêt, que 
Jacques Darc, indigné, s'imagina que la fîère mine du sol- 
dat affolait Jeanne, et lui lança des regards furieux ; elle 
ne remarqua pas Tindignation paternelle, redoubla ses 
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questions ;apprit avec une douleur secrèie qoe, refoulée au 
d«là de la Loire après une récente et honteuse défaite, dite 
« la bataille des harengs, » Tarmée royale avait fui en dé- 
.• 'irdre; que les Anglais assiégeaient Orléans, et que, cette 
. Ile prise, la Touralne envahie, c*en était fait du roi et de 
.. France, puisque tout son territoire appartiendrait dès 
i's aux Anglais. 

— Rien ne peut donc sauver la Gaule! — s*écria Jeanne 
proie à une exallatiou indicible; — tout est lionc penlu? 

— Si avant un mois le siège d'Orléans n'est pas levé, — 
reprit le sergent, — si les Aniilais ne sont pas repoussés 
loin des rives de la Loire, il n'y aura plus de France! aussi 
vrai que vous êtes la plus belle fille delà Lorraine. Sang- 
Dieu! lorsque tout à l'heure vous étiez coiffée de moi* 
casque, je croyais voir la déesse de la guerrel Avec un ca- 
pitaine tel que vous, j*attaquerais seul une armée! 

A ces mots, Jacques Darc se leva brusquement de table, 
dit à son hôte que le jour finissait, et que les gens rusli- 
qoes, levés à Taube, se couchaient avec le soleil. Le ser- 
gent, dépilé de recevoir ainsi congé, reprit lentement ses 
armes, tâchant de rencontrer le regard de Jeanne; mais 
celleHsi, iusoncieuse du soldat, assise snr son escabeau, 
plongée depuis quelques instantadans de pénibles réflexions, 
songeait aux nouveaux désastres de la Gaule sans pouvoir 
retenir les larmes qui roulaient dans ses yeux. 

— Plus de doute, — se dit le laboureur, — ma fille, 
jusqu'à ce jour si chaste, si pieuse, s'est subitement ulloicc 
de ce bravache; elle pleure son départ... Honte à elle et à 
nous ! Maudite soit rhospitalité que j*ai donnée à cci 

. itrangerl ' 

Jacques Darc, lorsque son hôte eut quitté la maison, pa- 
rut de plus en plus sévère; oonleunt à peine son indigna» 

T. VB 14 
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tion, il s*approcha de sa fille, la prit rademeot par le bras, 
lui indiqua d un geste impérieax Técheile qui conduisait tu 
réduit où elle couchait, et s'écria : 

— Montez là-haut; demain matin je vous parlerai. 

Jeuime, absorbée par ses cruelles pensées, obéit machi- 
nalement à son père; celui-ci, lorsqu'elle eut regagné sa 
chambre» reprit, s^adressaal à ses fils, très surpris de sa 
rudesse envers leur sœur : 

— Que Dieu nous soit en aide ! avez-Toos tu de quel air 
Jeanne regardait ce seiigentT... Aht si elle devait jamais 
8*en aller avec an lioaime d'armes, votre devoir serait de la 
noyer de vos propres mains ; sinon, je le jnre, je la noie- 
rais plutôt mof-méme*. 

Le laboureur prononça ces paroles avec one tdle eiplo- 
'sion de colère, que Jeanne lee entendit ; elle devina Ter- 
reur de son père et pleura. Mais bieulôt « ses voix • lui 
dirent : 

c L'heure est venue... La France et son roi sont perdus 
sans toi... Va, fille de Dieu!... sauve ton roi... sauve la 
France!... Le Seipeur est avec toi!... » 



Écoulez, fils de Joël, écoulei cette légende de la plé- 
béieuDe catholique et royaliste ; 

Charles VII a dù sa eonronne à Jeanne Darc... il Ta 
hontensement reniée, l&chemeat délaissée! — Chaque jour 
elle s'îageooaiUait pieosement devant les prêtres catholi- 
qnes... lenrs évéqnes Tont brûlée vive! — La eonardlse de 
lii chevalerie avmt donné fai Gante au Anslais; — le pa- 

• Pmés de conUamieUion de Jeanne Darc^ 1. 1, p. 1S7« 
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triolisrae, le génie militaire de Jeanne, triomphent enfin de ! 
réiraoger.*. elle est poursuivie, trahie, livrée par la hai- 
neuse envie des chevaliers ! — Paavre plébéieone» Timpla- 
cable jalousie des capitaines et des opartisaiis» niigntitude 
. royale, k féroeilé eléricale» ont.foit ton martyre! — Sois 
béoie à travers les ft^es, 6 vierge gaerrière! sainte fille de 
la mèie palriel... — Ëooutei» fils de iodl, écoutée oette 
légende, — et jugée è rœuTre : ^ens de eoor» gens doi 
guerre, gens d*égUse et royauté l 
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Le eapiialMRolMrtde BtndricoartM Denis Uxart. — Ltatrefiie. ~~ 
Le sire de Novelpont. — Jemne. ^ LlnspintlOB. — Mptrl pour 
cMleau royal de Chinon. 

Robert de Baadricourt. chef de guerre à Vmooalears,' 
homme dans la force de Yig/b^ d'fom toomore martiale, 
d*iine figura dont la rudesse était rachetée par m regard 
iotelligeut et péoétraut, se promeoait avec igitaiioo dans 
ttoe salle du château de la ville. Instruit, par une léoenic 
dépêche, dé la position désespérée de Charles VU et des • | 
dangers que courait Orléaos, vivement assiégée par les An- ^ 
glais,ce capitaine, aussi affligé que courroucé de ces déplo- 
rables oouveltes, marchait à grands pas, maugréant, blas- 
phémant, ébranlant le plancher sous le choc impatient de 
ses talons éperonnés; soudain un rideau de cuir, qui mas- 
quait 1 entrée principale de la salie, se souleva et laissa voir 
à demi le visage timide et efEarouché de Denis Laxart, 
grand-oncle de Jeanne. Robert de Baudrioourt, sans aper- 
cevoir le bonhomme, frappa du pied, donna un violent coup 
de poing sur la table où était restée la funeste dépêche 
fju'ii venait de relire encore et s*écria : 

— Mort et furie I c'en est fait de la France et du roi! 

I>euis Laurty à cette fticlamallcn furibcBéOf n'enl pas 
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le courage d*aborder en ce moment le terrible capimine, 
referma prestement le rideau, derrière lequel cependant il 
resta, attendant pour se présenter un moment \ihi^ oppor* 
ton ; mais le coorronx de Robert redoubla, il s*ccria en 
frappant de noofeaa da pied : 

— Malédiction I tont est pcrdal 

— Non, measire!... non, tout D*est pas perdu! — dit 
résolûment le bon Denis surmontant ses craintes, mais de- 
meurant néanmoins abrité par le rideau. 

Pnis, avançant seulement sa téte ao dehors de celte por- 
tière, il répéta : 

— Non, messire, non, grâce à Dieu tout n'est pns 
perdu ! 

Le capitaine, entendant cette voix timide, se retourna, 
reconnut le vieillard qu'il affectionnait et lui dit brusque- 
ment : 

— Que fais-tu... à cette porter... entre... entre donc! 
Mais voyant Denis hésiter; il ajouta d'oae grosse voix : 

— De par le diable, entiera^tu? 

Me voici, messire. me voiei entré! Mais pour 
t ramoiir du bon Dieu, ne vous emportct point. 
' — Que veu-ln? 

— Messire.** je**, hnm.** lnm.*« messiro... Je*.* 
I viens... bnm... 

— Ab çè, miintenint, faM fexpliquerT 

— Oui, messire... mais je fons en oonjure encore une 
' ^-^is, ne vous emportez point; je vous apporte une bonne 
nouvelle... ! 

— Laquelle! 

— Une nouvelle... inespérée... bom... hom... une 
nouvelle miraculeuse... 

— Laquelle..* laquelle**. 
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— Tout o*est pas perdu, messire... au contraire... tout 

est sauvé 1 

— Quoi sauvé? 

— Le roi et la Gaule ! 

— Denis! — reprit le capitaine en jetant un regard rae- 
naçaut sur l'oncle de Jeanne, si lu n'avais des cheveux 
blancs, je te ferais chasser du château à coups de fourreau 
d'épée! Quoi! tu oses railler! parler du salut du roi et 
de la France.. • lorsqoe tu n'enleoda m'éener : Toui est 
perdu ! 

— Messire,. je tous en snpplie, écoutes sans colère ce* 
que j*ai à vous raconter, si iacreyable que cela vous pa- 
raisset... Je n*ai ni la figure, iil le lanpge d*nn bouffon... 
Ne me connaissea-vous pas depuis tongtempsT 

— Oni, je te connais, je te sais bon et prudIioaMie; 
aussi les paroles msisonnanles m*ont-eUes fort surpris... 
Alloos, parle. 

— Vous ne vous courroucerez point? 

— Non... 

— Vous ne m'interromprez point? 

— Ah ! que de motsi 

— Messire, vous le voyez, j'ai îe front baigné de sueur, 
la voix étranglée, le corps tout tremblant, pourtant je n'ai 
point seulement commencé de vous apprendre ce pour quoi 
je suis venu... Si donc vous ro'tnlerfompîei avec colère... 
Je perdrais le fii de mes idéeStf.. je.«». 

— Venire-Diaul quelle patience il me faut avoir! 
Allons 1 dépêche 1 je ne t'interromprai pas... je t*éooutet 

Denis Laxart fit un grand effort sur lui«méaM» et, après 
s*étre un UMOient fseusiili^dit au capitaine d*une voix pré* 
cipil^e i 

— Je suis allé hier voir ma nièce à Doarény; ellea 
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épouse Jacques Darc, hoonêle laboureur; ils ont deux û\s 
el une fille ; la fille s^appelle JeanneUe... elle a dix-sepi 
aos... 

Maïs Denis , voyant TimpaUence à peine contenue da 
capitaine sur le point d'éclater à cet exontc^ se b&ta d*«joa« 
ter : 

— rarrive au lait| messire» farrhe an fiit^ hum... 
hum... il Ya tous paraître étonnant, prodigiens, mais en« 
fin... tel il est... tel je TOtia le rapporte... I>onc« hier 
aoir... ma petite-nièce Jeannette m*a dit ceci : — t Mon 
bon oncle, tous connaissez le capitaine Robert de Bandri* 
court ; il faut que, dès demain, vous me conduisiez à Vau- 
couleurs, auprès delu*. » 

— Auprès de moi! que me veul ta nièce? 

— Elle veut vous révéler, messire, ce qu'elle m'a révél • 
hier soir, à Tinsu de ses parents, à Tinsu même de maîirv: 
Minet, son curé, son confesseur... ju^ un peu... quel 
secret! 

— Enfin, ce secret... quel est-ii? 

— Le voici, messire... H paraît... htui...bnm... il pa- 
rait que Jeannette est inspirée ^e Dieu... quedes voix mys* 
térieoses lui annoncent, depuis longtemps, qu'elle, Jean- 
«ictle, ma petite nièce, chassera les Anglaia de la Gaule en 
se mettant ft la tète des troupes du roi, et qu'elle lui ren- 
dra sa couronne... 

Robert de Baudricourf, îfabord stupéfait de rextravn> 
gance de ces paroles, eut peine à se contraindre; il fut sur 
k- point de cliasser brutalement le pauvre Denis. Cependant, 
se dominant par pitié poui[ le vieillard, il lui dit d'un accent 
sardonique : 

— Ah I tel était le secret que la nièce voulait me con- 

licr ? 



Digilized by Google 



HO US MTSTftRBS DU PEUPtB. 

— Oui, messire... elle se proposait ensuite de vous de- 
mander les moyens de se rendre auprès du gentil dauphin, 
notre sire, qu'elle veut absolument entretenir des projets 
qae le Seigneur Dieu a sor elle... toujours pour Is déli* 
mnoe de la Gaule el de son roi. 

i — Vraimenl? 

— Cm est, msssiretla pore Tériié. Or,je ?oos Tifeve» 
; j*ai été profondéinent frappé de raoeenl de sincérité de 
l Jetimetle, lorsqu'elle m*a raconté ses visions de saintes et 
î d'arehaoges, lorsqu'elle m*a appris oomment elle entendait 

des voit mystérieuses qui, depuis trois ans, Tolisédaient, 
lui prophétisant qu*eHe était la vierge guerrière dont Mer- 
lin prédisait la venue pour la délivrance de la Gaule. Cette 
légende court depuis longtemps la Lorraine; vous le saves» 
messire, de sorte que... 

— Ainsi, tu as cru ta nièce? — dit la capitaine avec an 
mélange de mépris et de compassion en interrompant ie- 
vieillard qu'il regardait comme stupide ou comme fou... » 
Ainsi» ta as ajouté foi aux paroles de cette fille? 

— Gomment ne pas la croire, messire ? Jamais Ton D*a 
ou on mensonge à lui reproeher* Aussi» eédant à ses in* 
tanees» hier soir» j'ai» non m» peine» obtôm de Jaoqiea 
Daro» qui semblait fort irrité contre sa fille» de loi permet- 
tre de m'aeoompagner» sous le prétests de venir passer 

I quelques jours en cette ville avec mafnMne et mei. Os om-^ 
^ tin, parlant de Domrémj vmn l'aobe, j ai pris Jeannette 
en croupe; nous sommet arrivés ici il y a une heure; ma 
nièce m'attend eliez moi» oà je dois lui porter votre ré- 
ponse. 

— Ah ! elle attend ma réponaeV 

— Oui, messire... 

J — Eh bien ! la voici... H fiut sonflleler à tour de bras 
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oetie effrontée foUe * e( la reoondiiire à ses pamts, sfin 
qolis la châtient radement. 

— Qooi! messireT — s'écrit le ptam onele, — telle 
est votre réponste? 

— Maître Denis Laiart, je tous croyais on prud'homme» 
foos n*étes qu'an ?ieil oison on qu'un vieux fou ! 

— Messire... • 

— N'avez-vous pas honte! à voire âge! Ajouter foi à de 
pareilles sottises! avoir l'impudence de me faire de telles 
confidences... Mort et furie 1 je ne sais qui me tient de.a 
Sortez ! 

— - Messire... ne croyez pas que... 

— Hors d*ici 1 Par les- cinq oents diables de Tenfer... 
Sortes à Tinsiant» sortez ! 

Le fiauvre Denis Laxart sortit tout éperdu, mais plus tard 
il vevint an chàicaa de Vauconleiirs ; il revint non pins seol, 
mais av^ Jeanne, inquiet, tremblant à la seule pensée d*a^ 
fronter encore le courroux de sire de Baudrioonrt. Jeanne 
t< vait tant prié» tant supplié son onde de la reeondnire près 
du terrible capitaine, qu*il aTétatt à regret rendu aux in- * 
stanoes de sa nièce. Que Ton juge de Pefliroi du bonhomme» 
lorsqu'en compagnie de la jeune fille il approcha du ridean 
de cuir masquant lenlrée de la salle où se tenait Robert de 
Bnndricourt. Celui-ci s'entretenait avec messire Jean de No- 
velpont % chevalier, liabilant de Vaucouleurs, et lui disait, 
continuant une conversation commencée : 

— - Encore une fois, c*est une folle, bonneàsouCQetter... 

— £hl qu'importe! si i*on avait pu tirer quelque parti 

• procès tf« (otulnwm'.hn 'le Jeanne Dare, X. l, p. CI. 

• fr0t^« der. '* * ' «•./ /:«.♦. il,»». 79. 
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de sa foHel — répondait Jean de Novelpont. Imagioei 
un homme en proie à une maladie iAcarable, U est aban- 
AoMié des «édeaiiia; condamné par eux à mourir, on lui 
propose d'essayer tn extremis d*uii philtre prétendu sala- 
tiirsy composé ptr im fou. Notre maiada ne doitnl pu 
tCDier cette denièré cUnco de guérisoB?... Que ris* 
gue-UilT 

— Mort Dieiit il risfae do rnoorii à coup sùrK.. de 
plus» de passer pour on sot.» 

— Bobert, je vous le répète, le peuple et les soldats sont 

crédules; Tannonce d'un secours céleste, surnaturel, peut 
ranimer l'espérance des populations cl de rarmée, relever 
leur courage, les rendre victorieux après tant de défaites. 
Or, avouez-le, les conséquences d'au premier succès ne se- 
raient-elles pas incalculables? 

— Certes, si Ton remportait cette victoire! — répondit 
Robert de Baudricourt quelque peu ébranlé. — Je coil« 
nais nos soldats, souvent no revers suffît à les abattre ; mais 
«ne lialaille heureuse peut ranimer leur énergie» et leur 
donner nn élan irrésistible I 

— En ce cas, pourquoi ne pas consentir à voir cette 
nue? pourquoi ne pas llnterrofer..* 

— Y sonsw-vons? nne visioooaice... une vachèrel 
^Soit ; mais dans réiatdésespéré où se trouve la France» 

ipw rlsquo-l^ de reoourtr li l'empirisme? Robert, croyen- 
moi, vous eussiez politiquement agi eu consentant à écouler ] 
celte paysanne... La prophétie de Merlin qu'elle invoque, ab- 
surde ou nou, eâl populaire eo Gaule... Je me souviens 
d'avoir entendu raconter cette légende dans mon enfance... 
Partout, d'ailleurs, Ton prophétise à cette heure en notre 
malheureux pays. Las d'attendre des moyens humains la 
dclivraoce des maux qui nous accablent» on la demande aux 
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moyens somatarels : les doetss cleres de roniversifé de 
Paris, des préliesl o'odMIs pas dernièrement enooie fait 
publiquement appel I la elaîrvoyanoe divinatrice des pieu 
hommes versés dans les saintes Écritores et habitiiés à la 
vie contemplative? Selon moi, en certaines oiroonstanoes il 
faut oser... tout osert 

— Par la mort da Christ; c'est encore toi! — s*écria 
Robert de Baudricourt en interrompant son ami et voyant 
la figure craintive de Denis Laiart apparaître à la fente du 
rideau de cuir; — ne crains-tu pas de lasser nia patience? 

Denis ne répondit rien, s'elTaca devant Jeanne; celle-ci 
écarta le rideau, s'avança n'-soînment vers les deux cheva- 
liers; soD oncle la suivait levant les yeux an ciel, tremblant 
de tous ses membres. 

Jeanne, vieille on laide, eût Cté sans doute à Tinstant 
chassée dédaignensement par Robert de Baudricoart; mais 
il fat, ainsi que te sire Jean de Novelpont, frappé de la 
beauté de la jeune fille, de Texpression douce et màle de ses 
traits, de son maintien chaste, modeste, assuré. Les deux 
chevaliers, saisis d*étonnement, se regardèrent en silence; 
le sire de Novdpont, hochant la lète en souriant, sembfaiit 
dire à son ami : « Avais-je tort de vous conseiller de voir 
dv moins cette pauvre visionnaire? > 

Robert de Baudricourt hésitait encore sur l'accueil qu'il 
devait faire à Jeanne, lorsque Taulre chevalier lui dit, afin 
de réprouver : 

— Eh bien, mon enfant, il faudra donc que le roi soit 
chassé de France, et que nous devenions Anglais? Ëst-ce 
pour empêcher cela que vous êtes ici 
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— Messire, — répondit Jeanne d'anevoix douce cl ferme, 
empreinte d'un accent d'irrécusable sincérité, — je suis 
venue ici, dans cette viiie royale, afin de demander au sire 
Robert de Baudricourt de me faire conduire vers le dau- 
phin de France; l'on n'a pas eu souci de mes paroles, pour- 
tant il faut qu'avant huit jours je sois auprès du roi. Si je 
ne pouvais marcher, j'irais sur les genoux ; il n'y a au 
moude ni eapitaine, oi duc» ni prince, capables de sauver 
le royaume de France sans le secours que j'apporte de par 
rassistaiice de Dieu et de ses saints K 

Pais Jeanne soopira et, le r^isard humide de larmes, 
ajoute ntf vement : 

— raimeiais mieux rester à coudre et à filer en notre 
maison auprès de ma pauvre mère, mais Dieu ffl*a donné 
une tâche, Je dois Taceomplir 

— Et de quelle façon raccOmplirasHn cette tiehe? — 
«éprit Robert de Baudricourt, non moins surpris que son 
ami du mélange d'assurance, de douceur ingénue et de con- 
viction qui régnaient dans la réponse de la jeune fille. — 
Oui, comment feras-tu, toi simple bergère, pour vaincre et 
chasser les Anglais, lorsque La Hire, Xainlrailles, Dunois/ 
Gaiicourlet tant d'autres vaillants capitaines ont été battus?, 

— Je me mettrai hardiment à la tète de gens d'armes,^ 
et. Dieu aidant, nous vaincrons t f 

— Ma fille, — reprit Robert de Baudricourt avec un| 
sourire d'incrédulité, — s'il est dans la volonté de Dieu de 
chasser les Anglais de la Gaule, esl-ce qu*il a besoin pour 
«dt de toi et de gens d'armes *f 

< Procès de réhabUilatiant U U, p. 430 à 430. 
• Ibidem. 
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— Les gens d*amies balailleroiit. Diea doimeni la vic- 
toire M — répondit Jeanne avec un lacomailie tranquille. 
— Aide-loi, le ciel l'aidera. 

Les deux eiievaiiers se regardèrent de nouveau, de plus eu 
plus êlonix's du iaiij^age cl de l'attitude de cette fille des 
champs; Deuis Laxarl, triomphaut, se frottait les mains. 

— Ainsi, Jeanne, — reprit Jean de Novelpoot, — ta 
veux le rendre auprès du roi? 

— Oui, messire; plutôt demain qu après demain, pluldt 
aujourd'hui que demain. 11 iaul qa*avaol no mois le siège 
d'Orléans soil levé *. 

— C*est done toi qai feras lever le siège d*0rlèaD8? 

— Oui, sous le bon plaisir de Diea. 

— Sais-lo seulement ce que e*est que le siège d*iuie ville, 
pauvre bergèret 

— Eh! messire, ce sont des assiégeants et des assiégés. 

— Bon... liais les assiégés doivent tenter des sorties 
contre leonemi retranché à leurs portes. 

— Messire, nous sommes trois dans cette salle; si Ton 
nous enfermait ici, et que nous fussions résolus de sortir ou 
de mourir, ne sorti rions-nous pas, quand même dix hommes 
garderaient la porte? 

— " Par quel moyen? 

En combattant hardiment... Dieu ferait le reste *! 

— Dans un siège, ma fille, il ne s'agit pas seulement des 
sorties. Les assiégeants entourent la ville de nombreuses 
redoutes ou bastilles garnies de machines, de traits, de 
bombardes 4'artiUerie, défendues par des fossés profonds^ 

• iMtaii,p.48a. 
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oommenl Ifemparariis-lu de ces foraiHiables retraDche- 
ments? 

— Je descendrais la première dans le fossé, je monterais 
la première aux échelles, en disaul aux gens d*armes : 
■ Suivez-uioi, entrons hardiment là-dedans i le seigneur est 
avec nous ' ! » 

Les deux chevaliers se regardèrent, ébahis des réponses 
de Jeanne; Jean de Novelponl surtout éprouvait une éa»o- 
tion croissante qai louchait à Tadmiralion pour celte belle 
jeune fille d'une vaillanoe si Mife ; Denis Laxart |»eiisaii à 
part lui : 

— Mon bon Dieu ! où JeanneUe va-i-elle dooo ohercber 
toul ce qu'elle dit? £Ue |Mrie ea capitaine I 

— Jeanne, — nprit Robert de fiandriconrl, «—si je con- 
sentais, selon ton vœn» à ta faire conduire devers le roi, il 
te fendrait traverser des contrées au pouvoir des Anglais. 
Le trajet est long d*iei en Tovaine; ta coorais de grands 
risques. 

— Le Seigneur Dicn et mes bonnes saintes ne nous 

abandonneraient pas; nous éviterions de passer par les villes 
en vo}a^eaut plutôt de nuit que de jour. Aide-toi« le ciel 
l aidera ! ' 

— Ce n'est pas tout, — reprit Robert en attachant sur 
Jeanne un regard pénétrant; — tu es femme, lu devras, 
chevaucher seule de ton sexe en cûn)});)giiie des hommes qui : 
t escorteront, loger péle-méle avec eux dans les endroits où» 
vous vous arrêterez pour vous reposer. 

Denis se gratta Toreille en r^gurdant sa nièce d'on nir 
embarrassé; Jeanne rougit pudiquement, baissa les yens et 
répondit avee modestie : 

I J>rM«ttf«rAflMUMi0fi,t.II,p.49S. 
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— Messire, je prendrai des babils d*boiDiDe, si vous 
poDf es proeoref ; je m les qiitlerai li |oir li Mit ' ; 
el d'ailleurs les gens de noa eseorie voadraiettMIs causer de 
k peine à une beonéle iHle qai se oaafie à in? 

— * Enfin, sanrais-ta monter à cbefalY 

— Il faudra bien qne j'apprenne à chevancher. Ayez 
seulement soin, messire, que le cheval ne soit pas mé- 

• chnnt. 

— Jeanne, — dit Robert de Baodricoarl, après an mo- 
m**T)t de silence, — tu le prétends inspirée de Dieu? en- 
voyée do pnr lui pour faire lever le siège d'Orléans, vaincre 
les Anglais, rétablir le roi sur son trône? Mais qui prouvera 
qee tn as dit la férité? 

Mes actes, messire 
Celte dernière réponse, prononcée d*uM voix dooee et 
assorée, impressioMaTiveamt les demchefalien; Robert 
de Baodriooort reprit : 

— Ma fille, retoome ches les onele avee lai» avant peu» 
je te fierai oonnatlre mm ialeatioas. 

~J*atleodrst, niessireé Mais, au non de Dieu, si je dois 
partir pour aller devant le dauphin, que ce soit, je vous le 
répète, plutôt aujourd'hui que demain; il faut qu'avant un 
mois le siège d'Orléans soit levé. 

— Pourquoi tiens-tu autant à la levée de ce siège? 

— Eh! messire, — répondit Jeanne en souriant, — je 
tiendrais moins à délivrer cette bonne ville, si les Anglais 
tie tenaient point tant à la prendre! Le succès de la guerre 
est là pour eux; il est aussi là pour nous! 

— Eb bien, sire eapilaise, — dit loai bas Denis Laurt, 

« Prodi de rOuMitation, t. U. p. 48B à 48» 
* JSMnn, p. 90. 
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ndieni, à Roberl de Baodricoart, — mefautnl souffleter à 
tour de bras cette folle effrontée? 

— NoD, car bien que visionnaire, c'est une brave enfant! 
— répondit aussi tout bas le chevalier. — Du reste, j'en- 
verrai le curé de Vaucoulears l'interroger et, au besoin, 
Vexorciser dans le cas où il y aurait quelque sorcellerie là- 
dessous. Retourne chez toi, tu sauras bieuiôi tua réso-. 
(ution. 

Denis et Jeanne sortent de la salie; les deux chevaliers 
(ie meurent ensemble. 

Lorsque Jeanne eut disparu, Robert de fiaudricourt 
s*empres8i de s*appro6ber de la table ei se mil en devoir 
d*éGrire, disant à Jean de Novelpont : 

— Maintenant, je pense comme vous ; je vais mander au . 
roi cette étrange aventure et lui soumettre cet avis : qu*en 
l*état désespéré des choses, Ton pourrait risquer d^essayer 
de tirer parti de llnfluence qu'eieroerait sur l'armée, com- 
plètement découragée, celte jeune fille se disant inspirée, 
envoyée de Dieu! La voyez-vous, docile au rôle qu'on lui 
ferait jouer, passant devant le front des troupes, revêtue 
d'une armure, et son beau visage sous un casque de guerre? 
Les hommes se prenuent autant par les yeux que par l'es- 
prit; je ne serais donc pas surpris si... \ 

Puis, s'interronipaul et s'apercevant que ie sire de Novel- ! 
pont ne TéconUiit pas, marchait de long en laiige dans la 
salle : 

— Jean, i quoi diable pensei-vous? 

— Robert,— reprit gravement le chevalier, — cette fiUe 
n*est pas, ainsi que je le croyais tout à Thenre, ainsi que 
vous le croyez maintenant, une pauvre visionnaire dont 
Ton peut se servir t'ii exiremiif comme d*an instrument» 
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quille k [e briser 8*11 ne répond pu à œ qa'oa atleiid de 
lai... 

— Qu*est^lle donc? 

— Son regard, son aceeni, bod atlitnde* aoa laogagc, 
totti réfèle une femme eitraordinaire... 

— Jean, c*esl beaucoup dire. 

— Ce n'est pas assez dire, elle est vrairaent inspirée... 

— Par qui? par quoi inspirée?... Allez vous prendre se 
disions au sérieux? 

— Je suis incapable de pénétrer ces mystères ; je croîs 
ce que je vois, ce que j'entends, ce que j'éprouve. Robert, 
mes pressentiments ue me trompent pas... Jeanne est ou 
sera une femme de guerre illustre, et non rinstnuneal 
passif des capitaiaes«. £lle peut sauver le pays... 

— Elle est donc sorcière? £a oe cas» le curé noos en 
rendra bon compte. 

— Sorcière ou non, je sois leUement frappé de ses ré- 
ponses, de sa candeur, de sa hariliease, de son bon sens, de 
son irrésistible sincérité, qne tous dirai-je? elle n*a telle- 
ment subjugué. . . que si le roi répond à yotre messager qu*il 
consent à voir Jeanne... je raccompagne dans son voyage. 

— Vous? 

— Moi! 

— Ah! sire Jean ! sire Jean ! — dit en riant Robert d.* 
Baudricourl, — voici une résolution bien prompte!,. 
Seriez-vous féru par les beaux yeux de celle pucelle?... 

— Que je meure si je cède à quelque pensée mauv«i&i ' 
Telle est la fière inoocence du regard de cette jeune fil: 
que luxurieux serai-je... son regard refroidirait à Tiniilar^ 
ma iuxnie Je jurerais par mon saint 4|ne Jeanno c:^' 

r.v« 1* 
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chaste ! Ne l avez-vous pas vue rougir jusqu'au front à l'idée 
de chevaucher seule de son sexe eu compagnie des cavaliers 
de son escorte? Ne Pavez-vous pas entendue témoigner de 
son pudique désir de prendre des habits d'homme, qu elle 
ne quitterait ni jour ni nuit durant le vo^e? Robert» U 
chasteté annonce toujours une belle àme. 

— Si elle est véhtabkiiiflat chaste, elle ne saurait être 
sorcière, les démons ne poimt» dit-M, poeséder le corps 
d'aoe vierge!— Mais, tenez, beau sire, à votre Insup It 
beaolé de oette puoellé vous aédnit» vons voulei être soq 
' chevalier durant œ long voyags; il pem eilHr d*heiiréDse8 
chances k votre amooieiue courtoisie, et..* Allons, trêve 
' de plaisanleries, — sjouia Robert de BaudrioouH, répon* 
dsDt è on geste d*inipatieDoe de son ailil. Quant ê moi, 
voici sérieusement ma pensée sur cette belle fille : si elle 
n'est sorcière, elle a le cerveau détraqué par ses visions, 
se croyant d ailleurs de bonne foi inspirée de Dieu ; du 
reste, je Tavoue, plusieurs de ses réponses m'ont surpris, 
elles annoncentun esprit au dessus du vulgaire. Mais je suis 
loin de la regarder comi&e une femme extraordinaire, il 
ji*iiDporte, telle qu'elle est ou parait être, elle peut devenir 
- 00 instrument précieux. Peuple et soldats, vous Taveai dit, 
sont ignorants et crédules; si, frappés de l'assuraoee et de 
la beauté 4t leaaa», ils voient en elle nne envoyée de Dien ; 
8*ils croisai ^*iUe leur apporte un aeoonrs surnaturel ca» ;. 
pable dnveniirlonis délMtes, lev confiance en elle doit 
: les réconforler, Iweialler. Cette enliaiion, habUementei- 
: ploitée par des chaCi de fnerreeipêriaMntés traçant à celle 
I fille le rêle qà*eUe doit jouer, peut avoir dlieureiis résultats. 
Voilà, selon moi, sans exagération, tout ce qu'il est possi- 
ble d'attendre de Jeanne; c'est à ce point de vue que je vais 
écrire au roi. 
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— Vvnmr tons prouvera foire emur, leniMesl tro^ 
sinoèreetyà tort on à raison, trop pénétrée de la divinité dest 
mission ponraoeepierlertieqiaefoos pensez, pourse résigner 

^ à être nne msehîne «ur flMÂis des éhefo; die agira d'elle* 

t même, par elle-même. Je la crois douée naturelleinent da 
génie militaire, comme 1 ont été tant de capitaines d'abord 
inconnus. Rappelez-voos ses paroles an sujet da siège 
d'Orléans. 

— Je le reconnais, en ceci elle a monlréi sinon la 
science, du moins riosUnct de la guerre. 

— A mon avis, c'est tout an. Quoi qtLÛ doive arriver, 
il faut promptement écrire an roi. 

— Cest mon dessein. 

— A quel roi écrivez-voust 

— Est-il donc deux Charles VIIÎ 

— Mon eher Robert, fai accompagné & la eo» le eomie 
de Metz, auprès de qni je commandais une compagniadfl 
cent lances i faî donc va de prés les eiioses à Ghinon oh à 
Lodies... 

— S*en8nît-it qu'il y ait deux rois? 

— Il est un roi du nom de Chartes VIT, dont le souci 
se borne à régner sur le cœur des femmes de bonne vo- 
lonté, énervé par la mollesse, ingrat, égoïste, insoucieux 
de rtionneur; ce prince, confiné à Chinon ou à Loches, au 
milieu de ses favoris, de ses maltre^sos, laisse ses sol- 
dats combattre, mourir pour défendre les débris de son. 
njaume, et jamais on ne Ta vu à la léte de ses troopeti.. 

— Cest une honte pour la royauté I 

— 11 est un antre roi dtt nom de Oeorgea LaMmenilli^ 
despote, jaloiXs baineoXf ombrageux, il légM em miMra 
av les dieiix og Irais pravheea do»! a» osmpaia è «MM 
beara le rojRiniia ée- Firaoee» et ariaOi labliSB bon, ast 
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setjgpettrs da conseil royal, déiMsitaires de loate talo* 
rité... 

Je savais qu'en eiïet le maire du palais de notre roi 

fainéant était le sire de La Trémouille; c'est donc à lui que 
je vais écrire... 

— N'en faites rien, Robert, croyez-moi! 

— Qtioi I vous dites vous-même qu*U est le maître !... le 
roi de fait?... 

— Oui; mais voulant rester maître et rpi de fait, il ne 
souffrira point qu*un autre que lui ait trouvé un moyen de 
salât poar la Gaule. Le sire de La Trémouille repousserait 
donc, o*en doutes pas, l'inlervention de Jeanne. .. Écrivez. . . 
aa contraire, directement à Charles VII : Tétrangelé de 
Tafeatnre le frappera; ne Hftt-cé que par curiosité, il von* 
dra, je n*en doute pas, voir Jeanne. Il trouve les Jours longs 
dans sa retnile de Loehes oa de Chinon ; tes ageeeries de 
ses maîtresses sont soovent impuissantes à le tirer de soii 
ennni... la venue de Jeanne sera pour lui une nouveauté. 

— Vous êtes homme de bon conseil ; je vais écrire 
directement au roi et lui expédier sur Theure un messager. 
Donc, si sa réponse est favorable à Jeanne, vous êtes tou- - . 
jours résolu de l'accompagner? * 

— Plus que jamais. * 

— Le trajet est long et périlleux. ? 

— Je l'ai d^ parcoam avec le comte de Metz. 

— Vous anres à traverser une partie de la Booiiogiie fli ' 
de la Champagne, occopées par tes ennemis. 

— Je prendrai seulement avec moi mon écnyer Bertrand 
de Poolangjr, homme prudent mais résola; je lai adjoin- 
dfti viaire valets bien aimés; une petite troupe passe plus 
i fteUenMnt inaperçue. D'ailleurs» ainsi que leaiine Ta sage- 
ment proposé, nous éviterons autant que possible les villes 
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eo voyageant de nait, et dous reposant le Joor dans quel- 
ques métairies isolées. 

— N oubliez pas que vous aurez à traverser de nom- 
breuses rivières, puisque partent les ponts sont rompus de- 
puis les guerres. 

— Nous trouverons toujours quelque bac; je connais, 
vous dis-je, la roule. D'ici, nous irons à Saiol-Urbaio, où 
nous pourrons séjourner sans péril ; oiais nous évileroos 
Troyes, Saint-Florentin, Anierre, et une fois à Gien« nous 
serons en pays ami. Nous nous dirigerons alors vers Lo- 
ches on Ghinon, résidences royales. 

— Allons» avouez-le. sire Jean de Novelpont... voos éles 
quelque pea fént de Is beauté de Jeanne?... 

— Sire Robert de Baudricourt, je suis glorieux d*élre 
le ehevilier de rhérolne guerrière qui peut-être saafsrt la 
Gaule- 
Le 28 février de Tan f 428, vers le déclin du jour, une 

foule d*habitanL de Vaucouleurs, hommes, femmes, en- 
fants, se pressais... . au abords du château, foule avide, im- 
patiente, enthousiaste. Jugez-en, fils de Joei, par ces pa- 
roles échangées entre nos citadins. 

— Vous êtes oertain qu^elle sortira du château par cclU: 
porte? 

— li Je faudra bien... Ton ne peut sortir à cheval par la 
poterne; Jeanne suivra ensuite le rempart avec le sire de 
Novelpont, qui raecompi^ne en ce lo^g voyi^e. D'ici, nous 
la verrons parlaiieoient. 

— Sainte fille! tous nos cœurs sont avec elle! 

— La voilà donc aoooroplie la prédiction de Merlin : « La 
« Gaule perdu&par une femme sera sauvée par une vierge 
• des marches de la Lorraine d'un bois cb^nu leaue! > 
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— Eolio, ellè Yi non délivrer d«8 Anglais! le pauvre 
nende va mpiref ! 

— Plus d^aierte, plus d'incendie, de pillages, de massa- 
cres? 

— Dieu nous envoie Jeanne la Pucelle... gloire à Dieu! 

— Une. fille des champs, pourtant... une simple ber- 
gère! I 

— Le Seigneur Dieu Finspire... elle vaut une armée. 
Tous savez, messire, que mallre Tiphaine, le cnré de 

la paroisse Saint-Euterpe, s*est chargé d*exordser la Pa« 
celle dans le cas oà elle eût été une sorcière et possédée da 
démon. Le clerc portait la croii, TenfiBiot de ehcsar rctn 
bénite» mattre Tiphaioe le goupillon. Cependant il n^osait 
point trop s'avancer devers la Pacelle, craignant quel- 
que tonr dn malin esprit. « Approchez, approchez, bon 
père, — lui a dit Jeanne en riant, — je ne m*envolerai 
pas *. • 

— Chère âme... elle étail bien certaine d'élre fille de 
Dieu ! 

— Évidemment elle était vierge, puisque après Texor- 
' cisme il n*est sorti de sa bouche aucun démon griffu ! 

— Tout le monde sait en effet que le diable ne peut ha- 
*biter le corps d'une pucelle; donc, Jeanne ne saurait ÔUre 

. nne sorcière, quoi qu'on ait dit de Sybille, sa marraine. 

— Loin de soupçonner Jeanne d'être une învocatcreflse 
• 'de démons, maître Tiphaioe a été si édifié de sa douceur» 

de sa modestie, qne le lendemain de rexoroîsme il Fa ad- 
mise à la sainte communion. 

— Cest par ma foi bien beareox I qui mangerait donc 
le pain des anges, sinon ieannet 

* Procès de réhabiiUation, t. II, p. 657. 
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— Sivo^voQS, mes compères» que peiuliDt qoe le sine 
de Baadrieoarl attendait la réponse du roi (et de par Dîea 
m*est avis qoe eetle réponse s>st fait fort attendre), mon- 
seigneur le duc de Lorraine, instruit par le bruit public 
que Jeanne était la pucelle prophétisée par Merlin, a voulu 
lavoir? 

— Vraiment!... et qu'esl-il advenu de celle entrevue? 

' — Le sire de Novelpont a conduit Jeanne auprès du 
seigneur duc... c Eh bien, ma fille! — lui a t-il dit, 
toi qui es envoyée de Dieu, conseille-moi donc? je suis 
malade... et ce me semble près de ma fin... » 

— Tant pis pour lui I Qui donc ignore que le seigneur 
duc est souffirant des suites de ses débauches, et que, 
pour 8*y livrer A son aise, il a vilainement renvoyé sa 
fèmme I 

— Xeame savait cela, sans doute ; ear elle a répondu aa 
duc: 

« Monseigneur, rappelez votre duchesse auprès de 
TOUS, vivez honnête homme, Dieu ne vous abandonoera 
pas Aide-loi... le ciel t'aidera!... » 

— Bien répondu, sainte fille !... 

— On assure que c'est son moi favori : « Aide-toi... le 
ciel l'aidera ! > 

— Alors, que le ciel et tous ses saints la protègent pen- 
dant le long et périlleux voyage qu'elle va entreprendre au* 
Jourd'hui. 

— £st-oe croyable?... une paum enfant de dix-sept 
ans â peine? Quel eourago t 

— Moi et cinq autres archers de la compagnie du sire- 
de Baudricourt, nous lui avions demandé comme une grâce 

* Procès de réhabilUalion, l. II, p. Ô57. 
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d^aooompagoer Jeanne la Puoelk, il nous a refusé ; j en 
enrage 1 Ventre du pape! j*auraia aimé à avoir celte belle 
fille pov CipîleiM!..* cendut per elle, je défierais loQt ei 

" Doi me d'umae «wii— luLb nir qm voilà 
cependant qui esl nagnUer I 

— M d*«idMrl«leiixlmiix jeu qBlfoos regardent et 
lenblent voue dire : « Mareheà rennenll » voua neiient 
k fianuMM eoarf one douoe voix qui vous dit: «Hardi..» 
en avant! » rendrait vaillant un lèche! 

— Surtout lorsque cette voix est inspirée de Dieu, brave 
archer! 

— Qa elle soit inspirée par Dieu, par le diable ou par 
sa seule bravoure, je m eu soucie comme d'une flèche bri- 
sée, je le répète : fàt-on un contre mille, il faudrait avoir 
la couardise d*uD iapin pour ne pas suivre une belle fille 
qui, répée à tt miin, a*élanee enr Tenneeil I 

— Moi, je ne peux m^empécher de songer au chagrin 
qne le départ de Jeanne doit causer à sa iiuniUe, ai gloriente 
qne ioit la deeiinée de la Pooelie. 

— le liens de dame Laiartqoe lacquee Dare, très sé- 
vère et très rade liOHine« api^ avoir bit par deux foie 
éerire è se fille de revenir auprèa de- loi, ne voulant pas 
qu'elle s*en nllèt ainai chevauchant avec des gens dVmes, 
hinumdite; de plus, il a défendu à sa femme et k ses deux 
fils de jamais revoir Jeanne. Elle a pleuré toutes les larmes 
de son corps en apprenant la malédiction paternelle : « Le 
cœur me saigne de quitter ma fumille, — disait la pauvre 
fille à dame Laxart, — mais U faut que j'aille ou Dieu m*en<» 
voie I. » 
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— Le père de la Pucelle est un bratal... oser maudire 
ea fille... elle qui doit sauver la Gaale! 

— Elle Ta sauvera... Merlio Ta i^rédlt! 

— Ah ! mes amis, le beau jour que celui oà les Anglais 
ceroDl tous boulés hors de notre i»aum pays» quils rava- 
{^^nl depuis taot d^aanées! 

— La llinte eu est à la chevalerie; pourquoi s*est-elle 
montrée si lâche à k bataille de Poitiers ! 

— El par surerott laoques Bonhomme, opprimé, toN 
toré, a été forcé de payer la rançon des seigneurs, vils 
couards à éperons dorés !... 

^ Mais Jacques Boo homme à bout s'est regimbé dans 
son désespoir. Oh! du moins une boDue fois ia fourche et 
la faux ont eu raison de la lance et de lepéei La Jacquerie 
a vengé les serfs ! 

— Et ensuite quel carnage n*a-t-on pas fait des Jacques! 

— Enfin, ils ont eu leur tour! ça console. 

— Aujourd'hui ce sera le tour de ces damnes Anglais! 
§rftce à Jeanne la Pucelle» renvoyée de Dieu 1 elle les bon* 
lera dehors! 

— - Oui, oui, lalssei-hi faire, elle a promis qu'avant un 
mois il ne resterait pas en Ftranee un de ces goddom *. 

— Gloireàelle! lahersèredeBomrémy aura ainsi aeoooh 
pli ce que ni roi» ni duos, ni chevaliers» ni capitaines ii*oiit 
pu accomplir 1 

— Noël i Jeanne! née comme nous de pauvres gessi 

qu elle soit bénie des pauvres gens qui des Anglais souf- 
fraient mort et passion ! 

> T^rme popolaire sont leqoel on dési^oait les Anglais, de même 
que de nos Jours on a «Ut gedtUun, {Praeit <U réhabUUaUoiit t. IL 
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^ La ▼o91! on ibiisse le poat-levu 4a château. 

— Oui, la voilà ! c^est elle. 

— Qu*efle est lesle et belle sous ses babils d*homaie! 

— Voyez donc! oo dirait d'uo beau et jeune page avec 
ses cheveux uoirs coupés eu rond, sa capeline écarlate, sa 
tunique verie, ses chausses de daim à «igoillettes et ses 
bottines éperonoées. 

— Elle a par ma foi Tépée aa o6lé ! 

Le sire de Baudricourt loi en « ûiit préseot. 

— G'élaii bien le moins ! nous autres de Vancoulenny 
D*a?oDs-ooiis pas bowaillé! afin d'acheter un cheval I cette 
brave ^lerrièrel 

— llaltre Simon le nmrdiand a réponda de It haqaanée 
comme d*ane béle patiente et douoe; on enfuit la oondoî- 
rait; elle servait de montore à une noble dame poor là 
chasse an firacon. 

— Foi d'archer! Jeanne se tient déjà en selle comme un 
capitaine! Ventre du pape! est-elle belle et bien tournée! 
Que ne suis-je de ses gens d'armes ! j'irais avec elle au 
bout du monde, rien que pour le plaisir de la regar- 
der! 

— De fait, moi, si j'étais soldat, j*aimerais mieux obéir 
à an ordre donné d'aae voix douce par des lèvres mignonnes 
et vermeilles» qa*i un ordre donné par ane voix rade, par 
nne bouche lippue» hérissée de poil gras. 

— Voyez-vous sire Jean <ie Novelpont avec son armare 
de fer qai chevauche à la droite de Jeanne? 

— • On dirait qa*il veille sur die comme sur sa fille. 

— Il vient de rajuster quelque chose è la bride, de k 
haqueoée de la Pucelle. 

— A sa ganche est le «ira de Bandriooart, il raccom- 
pagne sans donte pendant une partie du chemin. 
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— Voilà Técayer Berlraod de Poulaogy portant la lance 
' H Vétn de sod maître. 

— Jésus! il n'ont que quatre hommes armés avec enxl 
en tout six personnes pour escorter Jeanne cTiei en Ton- 
raine ! à travers tant de mauvais pays? 

— Dieu veillera sar la sainte fille I 

— Voyez donc, elle se retourne san sa selle et fait de la 
maîB à qiielqa*an du ehftlaaii aoniM on aipe d'adiea. 

— Maintenant elle porte son MQoheîr k aaa yenK. 

— Elk Tient aane donte d*adfeaaer oei adieu i aon onde 
et à sa tanle, les vieu Laiart? 

— Oui, les void tons deyiè la (ienétre iMBse de la grosse 
tour, les nains jointes et pleurant de foîr leur nièee s'éloi- 
gner pour toujours peot-éire ! La goerre est si chanceuse ! 

— Pauvre chère fille! le coeur doit lui saigner, comme 
elle dit, s*en aller ainsi toute seule, loin des siens, batailler 
i la merci de Dieu ! 

— Voici qu'elle va toomer Tangle da rempart, et nous 
la perdrons de vue! 

— Qu'elle entende di Boins nos cris d*adiea, Noél à 
Jeanne la Pucellel 

— Noél à JesoBel Nodl 1 Noël i 

— Elle TOUS entend, et nons lUt do la OMia on signe 
d*adiea. 

— Mère! mère! prends-moi dans tes bras, haosso-moi 
donc, que je voie eneorel 

—-Viens, mon enfant, regarde-la bîeny ne rooUio 
jamais! Grâce à elle, lès mères désolées ne pleureront 
plus sur leurs fils, sur leurs maris massacrés par les An- 
glais. 

— Noël à Jeanne, Noël ! 

— £lle a tourné l'angle des remparts, la Toilà partie. 
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— Noël à Joione la Paoeilol qw le boa Dieu Vtûoom* 
pogne! 

— Qb'cUo imms délim à jMUiit te Aiglais. Noël t 
Noélllt 



Écoutez, fils de Joël, écoutez eette légende de la plé* 
béienne catholique et royaliste : 

Charles VII devait sa couronne à Jeanne d'Arc, itVa 
honteusement reniée, lâchement délaissée. — Chaque jour 
elle s*ageaoQiUii( pieusement devani les prétrescatholiques, 
leurs évéqnes Tout brûlée nul — La couardise de la che- 
nlerieanîC donné la Gaule aux Anglais; le patriolisme de 
ieaaiie, wtm génie nilitaire, triospheat eofia de rétraoger» 
elle esl peomifie, trahie, liviée par la haineise envie des 
dienlien. — Paom plébéienne! — LlmphMsabie jaloosie 
des capitaines et des eonrtisans, ringinlitnde royale» la 
féroellé dérieaie, ont ftit ton martyre! — Sois bénie è 
trafCfs les Ages, ô vierge guerrière! ssinte fille de la mère 
patrie! — Écoutez, fils de Joël, éeoutez cette légende, et 
jugez k rœnvre : gens de cour, gens de guerre, gens 
d^église et royauté I 
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AniféBdttlMDiioàlaooiir d8 GharletVIL — Lêoomaildii roi. — 
Vtvéqait dsCharlras. «— lAëné» IStncoarl etfieoifetdA La Tré- 
mouiile. — La plébéimiie et le rai. -> La belle Aloyse. — La leine 
Yelanae de SIeile. 

lie 7 de mars 1429, trois des priodpaiii membres da 
conseil du roi Charles VU étaient assemblés dans une salle 
du ebàleau de Cbînon : Yolcii fils de Joël, les noms de ces 
conseillers; ces noms, ne les oubliez pas : Geoiiges de La - 
Tiémoullle» chambellan, ministre despote, avide et ombra- 
geox; le sire de Gaooourt, soldat envieoi et féroce; Ré- 
gnault, évéque de Chartres, prélat fourbe et ambîtieoz. 

Que la lièvre serre ce Robert de Baudricoui l! assez 
audacieux pour écrire directement au roi et rengager à ac- 
cueillir cette vachère! — s'écria Georges de La Trémouille, 
— Charles VII trouve TaveDlurc plaisante, il veut enfin 
voir aujourd'hui cette folle! Les sots la disent envoyée de 
Dieu, je la maintiens, moi, envoyée par le diable à la tra- 
verse de DOS intérêts! 

— Évidemment, il n*y a plus moyen, cette fois, d'éluder ' 
Tordre formel du roi, — reprit révéque de Gbanrcs. — Ce 
damné Jean de Novelponl a tant dabaudc, que notre sire 
nol absolomeot voir cette vassale, cooiioce depuis le jour 
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de 80n arrivée dans la lonr de Goadray , y attendaDt ▼aioe* 
ment Tandience royale el 8*élonnant fort de ces lenteurs, 
Félfronlée vagabonde! toute glorieuse de Tenthousiasme im- 
bécile dont elle a été Tobjet de la part de oes musards de 
Lorraine 1 Sang du Christ I notre roi finnéant est capable, 
autant pour se railler de nous que pour se décharger de 
tout souci à Tendroit du salut de son royaume, de tenter 
Dieu en acceptant le " ours divin que celle Jeanne prétend 
apporter à la France. En ce cas, messeigneurs, c'est fait de 
l'iofluence du conseil royal ! 

• — Quoi! moi, Raoul de Gaucourt, j'aurai servi avec 
Sancerre! avec le connétable de Clissoii! qui appréciaient 
ma valeur comme elle méritait de i'élre ! j'aurai vaincu le 
Turc k Nicopolis, et je devrai subir les ordres d une vile 
gardeuse de bétail! Mort et massacre 1 je iiriserais plutdt 
mon épéel 

— Ce sont là des mois, Raoul de Ganooort, — dit le 
sire de La TMmouiUe pensif ; — les mols^sont impuissants 
contre les faits I Raisonnons froidement. Notre sire, indo* 
lent, OMbile el lâche (bénies soient son indolence, sa 
làchetél elles nous ont donné jusqu*ici le pouvoir souve- 
t^iu) ; notre sire peut donc, en Tétat désespéré des choses, 
vô'uloir essayer de riuûueuce, prétendue surnaturelle, de 
cette vachère. Ne nous abusons point : depuis le jour oiî, 
par mon ordre, elle a été reléguée dans la tour du Coudray, 
à une demi -lieue d'ici, les criailleries de Jean de Nevel- 
pont ont ému une partie de la cour; son enthousiasme pour 
ladite Jeanne, ses récits sur sa beauté, sur sa modestie, 
sur le génie militaire qu'elle possède... j 

— Du génie militaire chez une ignoble fille de labour! ** 
Merci de moi ? — s'écria Raoul de Ganoourt» — > e*est k de- 
^r (bu de maie lage ! 
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— Raoul» ne tous emportez poiaC, reprit révéqne de 
Chartres ; — mon fils en Dien, Georges de La TrémouiUe» 
préase les faits, li dit mi. Une partie de la eour« éprise 
des nonfeaatéSyjaloasede notre pouvoir, lasse de ?oir une 
partie de ses domaines au pouvoir des Anglais, a ouvert ' 
roreille aux récits enités de Jean de Novelpont sur cette 
visionnaire, bon nombre de courtisaos ont obsédé le roi; 

il veat iropériensement la voir. Il serait, en ce moment, 
absarde et impoliiique de vouloir lutter coulre le cou- 
rani. 

— Ainsi nous devons céder ! — s écria Raoul de Gau- 
court en frappant avec rage sur la table du conseil, — 
céder devant celle sorcière qui devrait déjà réiir sur le 
Higot! 

— Le fagot pourra venir plus tard, bravo Raoul ; mais 
il nous liut, quant à présent, céder. Je crois deviner la se- 
crèle pensée de Georges de La TrémouiUe; or, vous le 
sav» mieux que moi, en votre qualiié de capitaine expéri* 
nenié. Ton peut tourner les positions que Ton ne saurait 
emporter de front. N* estnse point là votre avis, La Tré- 
mouillet 

— Certes. Void ma pensée tout entière ; entre amis eon- 
courant au même but, ayant les mêmes intérêts, l'on doit 
parler sans rétioeoce. Je suis depuis longtemps parvenu à 
éloigner du conseil du roi les princes du sang ; nous ré- 
pons. Et d*abord, en ce qui me touche, je suis, quant à 
présent, loin de désirer le terme de la guerre avec les An- 
glais et les Bourguignons ; j*ai besoin qu'elle dure. Mon 
frère, familier du régent d'Angleterre et du duc de Bour- 
gogne, a obtenu d'eux des sauvegardes pour mes domaines ; 
celle aooée encore, loraqua renaemi s*est avancé Jusque^ , 
sous les mura d'Orléanti ans terres el ma seigneurie de 
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Sully mit élé éjpargnées K Ce h'mC pas toat : grâce ans 
troubles dfils ei m nombreux pertisans que je tiens i ma 
solde en Poitou, cette proTÎnoe est à ma merd ; je ne perds 
pas Tespoir de Tannexer à mes possessions si la guerre se 
prolonge quelque temps encore \ J*ai donc un paissant in- 
térêt à ruiner les projets de cette prétendue envoyée de 
Dieu, s'ils pouvaient jamais se réaliser; je ne veux pas, 
moi, l'expulsion des Anglais; je ne veux pas, moi, la finde 
la guerre,''parce que celle guerre me serl!.... Tels sont, en 
toute sincérité, les motifs personnels qui me guident. Main- 
tenant, examinons si vos intérêts à vous, Régnault, évéque 
de Chartres? à vous, Raoul de Gaucourt? ne sont point de 
même nature que les miens. Quant à vous, évéque de Char- 
tres, si la guerre se termine soudain par la force des armes» 
que deviennent toutes vos négociations si laborieusemenC 
tramées depuis longtemps, soit avec le régent d'Anglelerre, 
aoll avec le duc de Bourgogne? négociations qui vous ont 
coûté tant de labeurs et donnent, avec ndson, au roi une 
ai baute idée de votre importance? Que deviennent ces 
gsiantieB, ces avantages pécuniaires, qu*en négocialeur 
bien avisé vous demandiex aux princes avec qui voua 
traitez , certain d*obtenir un jour cette magnifique récom- 
«ense? 

Toutes mes espérances tombent à néant si, par un 
basard incroyable, cette fille, fanatisant nos troupes, rele- 
vant leur courage, obtenait une victoire dont Ton ne saurait 
prévoir les résultats ! — s écria Tévêque de Chartres. — 
Le régent d'Angleterre m'écrivait dernièremeni encore 

« CkrmUqtie i$ Is FueetUt -^êMtoyi, page 800. — Chrmique d$ 
Berry, ibid, page «lU. MlmDim tfArltei deJtlrtMmsnt 
• CeddMd, page 184, ilp. h Onietient. Intr. au prooèt, page H, 
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« qu'il n'étail pas éloigné li'acccpior nies proposiii -n:; io 
« traité, auquel cas (ajoulail le duc de Bcdforl) jetais 
« assuré d'obtenir tout ce que je sollii liais de lui. > Mais 
si la guerre, qui de notre côté se traîne languissante depuis 
si loogtemps, par notre commun vouloir, afiu de laisser 
aux négociations le temps d*aboutir, si la guerre, dis-jc, se 
rallume vî?e, ardente, à la voix de cette pajcsanne endiablée, 
les négociations sont rompues, et adieu les avantages que 
j*espérais! Ainsi, vous avez dit vrai, Georges de La Tré-. 
* mouille, vos intérêts et les miens doivent nous unir contre 
ladite Jeanne! 

— Quant à moi, — s'écria Raoul de Gaucourt, — je 
jarc Dieu que... 

— Quant à vous, — reprit le sire de La Tréraouillc en 
ii)l»M rompant le soldai, — (punit à jvous, digne capitaine, 
jii-je besoin de vous dire que Dunois, Lahire, Xaintrailles, 
le connétable Richeinoui, le duc d'Alençon et autres chefs 
de guerre, jalon \ de voire mérite, de votre siège au con- 
seil royal, désireux devons perdre, se déclareront nécessai- 
remeni partisans des visions de cette fille, dont ils se feront 
on docile instrument? Or, si grftce à leun avis et à la fana- 
tique exaltation des soldats, Tarmée royale remportait une 
première victoire, votre Influence, votre renommée mili- ^ 
taire, ne seraient-elles pas complètement éclipsées par le | 
succès de vos rivaux? Irrésolu, mobile, ingrat, ainsi que j 
nous le connaissons de reste, notre roi fainéant vous sacri- ^ 
fierait au cri général qui vous accuserait de trahison ou [ 
d'inipérilie, vous reprochant de n^avoir pas su terminer ; 
une guerre si heureusement, si proUjiJtemcQt menée à 
bonne fin par d'autres que par vous! 

— Tonnerre et sang! — s'écria Raoul de Gaucourt, — 
grande euvie j'ai d'aller droit à la tour du Goudiay et de 

T. VU îè 
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faire occire celte sorcîèi'e, sans aaire forme de procès tL*on 
uilirmerail qae Salao, son patron, Ta emportée... 

— Le moyen est violent et maladroit» cher capitaine! 
— reprit Georges de La Trémonille; l*oa peut, par 
tI*aotres voies» arriver an même bat. Donc» il est entendu 
(|ue moi, vous et Tévèque de Chartres/ nous avons un inté- 
rél commun à nous liguer contre celle fille; mainlenaul, 
avisons au moyen de la perdre. Comniciiçous par tous, 
saiul i'vèque de Chartres, direcleur spii ituel de noire siiç; 
si débauché quil soit, il a de tein|)s à auire peur di 
diable; ne pourriez-vous pas insiiiuer à ce bon roi qu'il 
compromettrait le salut de sou âme en ajoutant foi lémc- 
rafrement» sans préalable enquête, aux as^tions de celle 
créature, soi-disant envoyée de Dieu? 

— £ioellenle idée, — reprit l'évéque de Chartres. 

Je démontre! Charles VU qu'il est urgent de faire exami- 
ner Jeanne par des clercs en théologie, seuls aptes à re- 
connaître et h déclarer solennellement si elle obéit à une 
iuspiraiion divine ou si elle n*est, au contraire, qu'une 
fourbe effrontée possédée du malin esprit; auquel cas, et 
en accordant sa confiance à cette fille, notre sire se ren- 
drait ainsi complice d'une sorcière. Je compose en consé- 
(jiience l'assemblée canonique cliarj^ée de prononcer irré- 
V icableinenl, infaillibleraeul, sur le degré de foi que l'Cû 
('"il accorder à la prétendue mission divine de la Jeanne; 
tile est, selon mes inslruclious secjùies, déclaree héréli- 
i|iie, sorcière, possédée du malin cspril, et pour elle bien- 
tôt flambe ce làgot...si impatiemment attendu parce brave 
Caucourt ! 

— Saog-Dieut — •*écria le soldat, — j^allumerais moi- 
I. C M • !e f.i^oi, s*il le fiiltai:! La voilà brûlée» cette inflme 
serve qui voulait comiutnder à de nobles chdEs de guerre I 
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— Tii nlée! Pas encore, cher Gaucouri! — dit le sire 
de La Tréinoqille; — ne confondons point nos espérances 
et la réaliié. 

— Qiie voalez-vons dire? 

— Supposons que l'attente de notre ami révéqoe iKr 
'Chartres soit trompée (il faut tout prévoir), supposoi > 
que, par fatalité, le conseil canonique, oontrairetnent ar. 
instructions de notre digne evéque, et cédant à je ne sw 

. quelle aberration, déclare ladite Jeanne bien et dûment ii. 
^pirée de Dieu... 

— Impo'isihit'!... je rjépoods des clercs que je choisirai 
pour cet ex iniL'ii ! 

— Cher évo(jiie, notre ami Gaucouri vous le dira ; pai- 
fois l'on croit pouvoir lépoiidre de ses soldais corps pour 
corps, et ils vous cchappeut complètement au moment de 
ractton! il peut en être ainsi de vos clercs. Donc, admrt- 
,tons que le roi Charles veuille risquer tu exlrenm de 
mettre è la téie de ses armées ladite Jeanne ; c'est alors que 
vous, Riioul de Gaucourt, vous pouves, mieux qœ per- 
sonne, perdre cette insolente... 

— Moi ! et comment ! 

— Cest fort simple. Elle n*a qo'nne idée fixe, et, il faut 
Tavouer, celui qui lui a mis cette idée en tête jugeait par- 
faitement les choses ; Jeanne s'obstine à faire lever d'abord 

le siège d Orléans; elle fait dépendre de la levée de ce siège 
] le succès de In guorre. Il faut, Gaucourt, demander au roi le f 
commandement de la viile d'Orléans et, oubliant un inslanl i 
votre dignité, consentir à servir sous les ordres de celte fille. 

— Moil... Que renferme confonde si jamais, ne fiii ot» 
que pour un jour, je consens à recevoir les ordres de celte 
vachère!... 

— Ne soyez donc point toujours tempête de flamme. 
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Lrave Gaucouri! Songez que le gros des Iroiipes serait de 
la sorle sous voire commandemeul immédiat. Jeanne vous 
donnera des ordres, vous les éluderez, vous traverserez, 
cOûUarierez ainsi tous les plans de bataille que vos rivaux 
lui souffleront; vous apporterez des lenteurs calculées à 
exécuter les ÎDtentioDS de cette fille» vous les interpréterez 
différemment à ses vues; voos pourrez surtout, c'est là 
le point capital, écoutez bien, vous pourrez manœuvrer de 
façon à faire prendre cette enragée par les Anglais, résultat 
facile à obtenir, ce me semble, au moyen d*un mouvement 
de retraite habilement conçu où vous laisseriez la Jeanne 
au pouvoir de rcnocmi* Il vous est enfin possible à vous, 
plus qu'à nous, de la réduire à néant, en Tempéchant de 
gagner sa première bataille! 

— C'est évident, — ajouta révê(|ue de Chartres. — Au 
premier échec qu'elle subit, son prestige s'évanouit, l'en- 
thousiasme qu elle excitait se change en mépris; on a honte 
de se laisser prendre à uu piéize aussi grossier, le revire- 
ment est soudain! El si, contre tout espoir .. je devrais 
dire contre toute certitude... rassemblée canonique choisie 
par moi déclare Jeanne véritablemeul inspirée de Dieu*., 
si le roi la met à la tète de ses troupes, la perte de sa pre- 
mière bataille, gr&ce à vos adroites manœuvres, brave Gaa« 
court, porte un coup mortel à cette aventurière ! Victorieuse, 
elle était renvoyée de Dieul vaincue, elle est TenToyée de 
Salan !... On procède contre elle, sous prétezte d*bérésîe 
et de sorcellerie... alors flambe encore ce fagot que vous 
seriez si empressé d*al1umer... Vous le voyez, le mo- 
ment venu, il peut dépendre de vous de la faire brûler on 
de la laisser prendre par les Anglais, qui Toccironi... 
Pourriez-vous donc hésiter, le cas échéant, à demander au 
roi le comuMwUi;meal de sa bouoc ville d Orléans? 
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— De fait, — reprit Raoul de Gaucourt d'un air médi- 
tatif, — celte vachère ordonne, je suppose, une sortie con- 
tro les assiégeants; on baisse le pont, cette endiablée 
sVlonce, quelques-uns des nôtres la suivent... je donne le 
signal de la retraite, mes gens se hâtent de rentrer dans la 
viilc, le pout est relevé.. • la ribaude reste aa pouvoir de 
reonemi!... 

— Ainsi, nous pouvons compter sor vont? 

— Oui ; car j'entrefois le moyeD, eoil par une fausse 
sortie, soit par d'aotrei manœuvres, de mir à bout de 
celle diablesse! 

— El maÎBleDant» — reprit le sire de La Tréraouille, 
— ayons bon et ferme espoir, notre trame est bien ourdie, 
nos filets babilemeni tendus; Il est impossible que celle 
effrontée visionnaire éehappe, soit I tous, Gaucourt, soit i 
TOUS, digne évéque... Quant à moi, je ne veux point rester 
inactif; voici mon projet, il vous semblera prêter à rire, 
cependant il est fort sérieuj... Et d'abord, mon saint père 
en Dieu, n'est-il pas avéré que le démon ne saurait posséder 
le corps d*une vierge? 

— C'est indubitable, selon les formules de l'exorcisme... 

— Donc, la Jeanne se prétend pucelle, puisque ses fana* 
tiques imbéciles l'appellent déjà « Jeanne la Puoelle... ■ 
Or, de deux choses Tone : on eette coureuse, indécemment 
vêtue d'habits d'homme» venoede Lorraine ici, en eompa- 
juie dinme et nocinne de ce Jean de Novelpont, dont elle 
est sans doute la coneQblae,à en Jogsr par riniéièt foraené 
qui! lui perle; ott celte coorense, dis-je, n*est qo*ane ri- 
baude» on bien elle est restée jusqu'ici réellement efaasie; 
le roi est un damné paillard, je compte éveiller sa curiosité 
libertine eu lui proposant d'assembler un concile de ma- 
trones... 
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— Un cdncile de matrones?... pourquoi diable faire?...- 

— Je vais vous en instruire, Gaucourl. Ce concile, pré- 
sidé, je suppose, par la belle-mère du roi, Yolande de Si- . 
cile, serait chargé de s'assurer que la Jeanne esl réelkiment 
vierge... Si elle ne IVsi point, il s'élève aussitôt corjire elle 
les plus véhéineols soupçons d'imposture et de sorcelleriei 

* puisque les pucelles seules sont à labri des maléfioes de- 
Satan... Elle 0*691' pUiâ cette prétendue sainte fiUe kiapirée 
de pieu; mais due audaeime pêillarde» digue eompog&e 
des filles de'booHe voloiiléji|lii'Siiiv8Ql'leff gwis d^anaes ; elle 
est hoQleusement foueuée; pois AiSsée» Éiaon toùlée 
commésoreidre!... 

— Tadmeis qu'elle soiC' ribaude^ -^ repHl révêque de 
Chartres, — et^ eomide vous> je steis-peneadé que oe Jean 
de Novelpoot, si affolé d'elle, doit être 'seo' amanl^ mais, 
cependant, si par hasard elle ne mentait point en se faisant 
appeler « Jeanne la Pucelle; ■ s'il devenait ainsi solcunel- 
lement constaté quelle est encore pure, ne serait-ce point 
un grand avantage pour elle? n'en resterait-il pas une pré- 
somption favorable à la divinité de sa mission? Tandis 
qu tii ne sounletlBot pas la Jeauue à cette épreuve, le 
chnmp reste libre! à des suppositions.-., qu'il ooûs esffticile 
de rendre eit^enteol: oÂeases» la* réiîiid dctaMorant-i»^ 
eoOMei'.. 

Volreoljetetioneët^ljktf^r^PMtlîtte'am Tré- 
mouUlë àTéTé4tte;2-«epeifdaiH,ai -sapfosaaiqne-oetie fille 
soH^eliaste, sosgét^dedo quelte demétra* aa itaof telle honte 
à la stule penséi<id*ini*eiiaiBeo ai hnnîliaDt pounelle! Plus 
ellé atira'coiiscieliw dairhanhétM d» sa ivie, ju>qti*alorr 
îrHftprdehaMe,* fHaÈ 'eêm eréitère,' nie •si '^e^eondltion 
qi^elteiloil, sera navrée, indignée, d'un soupçon outrageant 
pour sou honneur 1... £u un mot, plus il y aura eu elle de 
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pudeur, plus elle se révoltera contre rimpudicité d*aoe pa- 
retlle vérification ! elle la repoussera comme une sanglante 

injure et, la rougeur au front, refasera de paraître devant 

le concile des matrones !... Ce refus, habilement exploité, 
tournera contre elle ; Ton dira : < Chaste, elle oe redoute- 
rait pas celle épreuve !... » 

— Foi de soldai! l'idée est à la fois ingénieuse et bouf- 
fonne! mais notre paillard sire voudra présider le concile 
examinateur ! 

— Cependant, La Trémouille, si la Jeanne se soumet à 
répreuve et en sort triomphante, ce triomphe lui donne un 
grand avantage sur nous? 

Néjouira-t-ellé pas du même avantage si on laeroli 
nueelle sur parole? Or la convocation du, concile de ma - 
Irones nous offre deux chances : Jeanne se sonmel-elle a:: 
honteux examen? 'elfé peut être déclarée ribaude... refua- 
t-elle répreuve? ce refiis tourne contre elfe!... 

— Il n*y a rien à répondre à cela ; j'adhèi-e au concile 
de matrones. 

— Je crois mon idée bonne; vous la jugerez à l'œuvre. 
Maintenant, résumons et arréioiis notre plan de conduite : 
premièrement, obtenir du roi qu'un concile de matrones 
soit appelé à connaître publiquement Hé la virginité de noire 
aventurière; secondement, dans le cas où elle sortirait 
triomphante de cette épreuve, convoquer uo conseil cano- 
iiique chargé dé poser à celle (îlle, qui sort de son villl^» 
les plus subtiles, les plus ardues, les plus embarrasaanles 
questions théologiqoes, et de déclarer d'après ses réponses. •» 
(songex à ce que seront les réponses d'une malheureuse 
paysanne suf de pai%ine8 matières !...)» de déclarer^ dis- 
je, qu'elle est ou n'est pas inspiréé de Bien. Enfin tîeroé- 
ment, si, par impossible, ce second examen lui est encore 
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laTorable, maoœaTrer de telle sorte qu'elle perde sa pra- 
mière bataille et reste, si faire se peut, prisonnière des 
Anglais... 

Un écuyer de Charles VII entre en ce momcni, après 
J avoir frappé à la porte de la chambre du conseil, et vient 
• prévenir le sire de La Trémouille que le roi le mande à 
\ \ rinstant. 

^ \ 

ijnarles VII, ce gmiii donfiAifi de France, objet du 
culte fervent et naïf de Jeanne» reléguée depuis tant de 
jours dans la tour du Goudray sans avoir pu approcher de 
^ ee roi qu*elle voulail sauver de sa mine; Cbtriea VII» 
nprès s'élfo longnement entretenu aveo le ûre de La Tré* 
2 mouille» vint iromr sa belle mallresse» Aloyse de Gaslel- 
nau« Il devisail aveo elle» indolenimeni étendu à ses pieds. 
^ Frêle et de petite slalure» ce prinee, quoique â^é de viegl> 
trois ans' à peine, était déjà pâli, flétri, énervé, par les 
i excès; Aloyse, dans tout le florissant éclat de sa jeune 
beauté, répondait à une plaisanterie obscène de son royal 
i ^ amant à propos de Jeanne la Puoelle, et, riant à demi, 
1^ disait : 

! — Fil Charles... fi! libertin! tenir de tels propos sur 
\ cette viei|^ inspirée qui prétend un jour te rendre la cou- . 
1 roanel « 
1 j — Sll en doit être ainsi, les vues dn Seigneur Dieu . 
sont étranges! Faiie dépendra la couronne et le royaume j 
* de France de,«. t 

— Encoffc? — il Aloyse m interrompant Charles. — l 
M'achève pas» Je devine la viteme pensée. . . I 

— Et puis, enfin» de q^pi dÙMe s*aTise celte fille de 
tottloir me rendre ma conrenno? 

Quel insoueiant! 
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— Aa contraire... les soucis de la royaulé me foot pen- 
ser ainsi. 

— Pourlanl, que les Anglais prennent Orléans, la clef 
de la Touraine et du Poitou,., ces dernières provinces en- 
vahies, qae te reslera-t-ii? 

— Toi, ma belle! 

— ^ Est-ce là répondre, Charles? 

— £h bien , s'il faut TaYOuer, j'ai souvent sonié que 
mon aleol» le bon roi Jean, ce joyeux compère, dat noter 
parmi les pins bearenz jours de sa fie... 

— Lequel? 

' — Gelttl où il perdit la balaille de Poitiers... 

— Qa*entend8-je!... Quoi! ce jour où ton aïeul, pri- 
sonnier des Anglais, fut emmené dans lear pi^ys? Tu eu 
lierais peut-élre un pareil sort?... 

— Certes!... 

— Charles, lu déraisonnes. 

— Loin de là, je mériterais, ainsi que mon grand-pire 
Charles V, le surnom de <a^e/ 

— Ou celui de /ou... comme ton père! 

— Peui-ttt me reprocher ma folie* lorsque c'est toi qui 
la cause, mon Aloyse? Mais rerenons au bon roi Jean... 
Le voilà donc prisonnier, lors de la bataille de Poitiers; on 
le conduit eu Angletciro. Il y est reçu avec une courtoisie 

; chevaleresque, avec une miiguilieeBce iumnè ; on lui donne 
pour prison un palais somptueux, pour pitance des repes 
exquis, pour geèllen les plus jolies filles d'Angleterre, pour 
préaux, forêts giboyeuses, mtss pbines, claires ri- 
vières! Aussi, Tamonr, le jeu, la table, la pèche, lâchas»», 
se partagent ses instants, -jusqu'à ce qu'il meure euGn d'in- 
digestion! mort savoureuse s il en est! Plus savoureux 
serait pourtant pour moi, mon adorée, de mourir entre tes 
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bras! Mab,.di!i-moi» pendsiit «fue le bon roi Jeaa jouissait 
' ainsi paisiblement en Angleterre des délices de la vie, que 
faiaail.sou Slâ^.ce walbeorenx Charles V? Hélas ! ckaftsé de 
< Paris pae une vile populace, révoltée à la voix deoe truand 
' de Marcel (doui, giîce à Dieu! la charité fut jetée à* la 
' voirie), cet infurlUDé Charles le Sage, opouvanlé des féro- 
. cilés de la Jainuerie, obsédé par les mille tracas de la 
' royauté, bri^c par les fatigues de ia guerre, toujours clie- 
^ vauchaut, toujours couchaul sur la dure, ue dormant que 
d'uu œii, faisant maigre chère, cucore plus maigre amour, 
altaul d'ici, de là, par moûts, par vaux, souiHail d'aliau à 
force de courir aprè:» ba couronne! Pàqucs-Dieu! e&l-ce ià 
de la sagesse? 

— Du moiuâ, ileut laglo^rederecoDquéfflrsaooll^olUle^ 
€t le plaisir de supplicier ses ennemis ! 

— Ob! je comprends de reste lebonheurde ia vengeance! 
j*ai en abomioâtlon ces insolents Parisiens chasseurs de 
rois» Aussi, j'aurais denuiiu en mou pouvoir cette cité mau- 
dite, que je ferais pendre les plus foroenos Bour^uigaons; 
œab je ne reuirerais poi«l dans ses murs, de peur de nou- 
velles séditions! Charles V s*est veu^é, a réguê, dis-la? 
Mais à quel prix, ma belle'/ Au prix d'angoi^ses, de fati- 
gues, de jiuerre.N civiles iucessuiilea ; laiidi:^ que sou père, 
le bou ri»i Jean, \ivait !,M'a>S('iiienl , jb)v.u:)euieul, plaulu- 
rcusemeiit, aiiioureusL'uifut, eu Au^ieletreî • 

— Vnre ainsi, oh! honte! tel serait ton désir? 

— Désirer absolument ceci, m'o[iposer ai)suiuu]etit à 
€ela, en ce qui toucbe les aiures d'État, sont labeurs d*es* 
prit doof je me garde scrapoleosemeut, comme de la reina 
ma femme en du «in lenmé ; La TrémouiHe et ses compères 
de mon conseil royal sont chargés de vouloir pour moi. 
AssBi» eans- ai>'i»q«étar de^ Kavcoir^ non Ahijse» je me 
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laisse ullcr au coui aul, berce tlaus tes joa» bras. Quui (ia*il 
arj'i\(', je iiù'u l is! 

— Cliarles, est-ce parler ea roi? 

— Foin de la rojauiél cuisante couronne d'épines 1 Que 
les blauclies mains me tresseol un cbapel de myrtes, rem- 
plissent' ma coupe, et je verrai gaiment crouler les déi»ria 
de mon trône. De quoi prendraî-je souci? Lorsque les An- 
glais auront conquis ka provioces qui me restent, ne seront- 
ils pat satisfiuls! sauraient-ils se dispenser de me traiter 
non moins royalément que mon aïeul le bon roi Jean? En 
ce cas, TÎnnt le vin, la paresse et Tamottr! Si, au contraire, 
le Seigneur Dieu, dans sa maugréauce contre moi, pauvre 
pécheur, m'a véritablement suscité celle enragée pucclle 
qui s'obsline à vouloir me rendre le royaume de nies pères, 
avec sou e>corte de iiacas, d'auxiélés, de labeurs, ainsi 
soil-ilî que ma desliuce s ucconipli^se ! Mais, aussi vrai 
que voilà un savoureux bai^ei , ma charmanle, je ne bou- 
gerai d'un pas pour assurer la réussite des projets do celle 
forcenée batailleuse! D'où diable lui est poussée l'idée de 
se mêler de mes affaires? Que ne restai^elle, pour mou re 
pos, à garder son bétail? 

— Ainsi, Charles, tu as peu de foi dans ses inspira- 
tions? 

— J*ai foi dans tes yeux, ma belle, parce qu^ils tiennent 
ce qn*4r promettent; quant à celle folle, si je n*élàis chaque 
jour obsédé par les criaiTleriea de gens qui, comme ellc,^ 
ont plus que moi i cœur la royauté, j*aurais renvoyé celte 

bergère à ses moulons. Mais La Trémouille lui-même est 
d*avis qu'il est impossible de ne point céder à lanl de cla- 
meurs. Les uns s'opiniâlreul à voir dans Jeanne un iiislru- 
menl divin; d'autres, moins crédules, souliennent crpen- 
daol qu'en l'étal désespéré des cboses, l'ou doit essayer de 
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tirer parti de Vinfluence que ladite pucelle peut exercer sur 
les soldats. Je suis donc obligé de la recevoir aujoard*hat à 
la cour ; mais La Trémoaille peeie que ce pharamiDeiUL cou* 
ci!e de matrones, doBt nous aToos taol ri» doit décider 
d*8bord si cette belle fille (oo la dit belle) possède réellement 
le charme magique au moyen duquel... Ha! bal bal... Je ne 
serai plus roi parla grftce de Dien... mais parla grèee de.«. 

— Charles, Charles, encore ces vilaines railleries! 

— La chaste Diane serait ta patronne, que tu ne te mon- 
• trcrnis pas plus farouche, mon Aloyse! Vraiment, je ne te 

reconnais pas aujourd'hui ! 

— Et moi, Charles, je ne te reconnais que trop! tou- 
jours indolent, toujours insoucieux de ton honneur! Pour- 
tant, combien de fois ne tai-je pas dit : « Courage! mets- 
toi à la léte de ces soldats las de combattre pour un roi qui 
n'a jamais partagé leurs dangers ! Courage, Charles ! ra- 
nime la confiance de ton armée !••. Prends «ne résolution 
hardie, et... » 

— Peste! mon amaaonne! vous parla à votre aise des 
périls de la gnene! Je ne sois point un César, moi, tant 
s'en faut. 

— Cœur sans vergogne ! 

— Que veux-tu? je tiens à vivre pour t*aimer! 

— Tu me fais rougir de maie honte! 

— Bon! je te connais, ma chère, avoue-le, tu rougi 
d*étre la maltresse du pauvre rot de Bourges, comme o.. 
m'appelle; régner sur on si piteux roi blesse ton orgueil! 
tu voudrais régner sur le roi de la France entière! 

— Ai-je donc tort de désirer la gloire? 

— Eh ! ma belle» redevenu roi de la France entière, 
trouverai*je le satin de la peau plus blanc? le vin 'meilleur? 
la paresse phis doucet 
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— Mais la gloire!... la gloire!... 

— VHiiilé!... vaoilé!... Je n'ai jamais été jaloux «jae 
d*une gloire, oelle du glorieux roi Salomoa. Oh ! valeoreoi 
prince aux trois cents concubines! je le confesse humble* 
ment, hélas! je ne suis poiul de ton étoffe, amonreox po- 
«'ntat, je me borne à ambitionner la destinée du bon roi 
Jean, mon aïeul* 

— Et il est des capitaines qui combattent poar toi^.... . 

— Pour moi?... non, pardieu! ils combalient pour bu* | 
uiier à la léie de leuiii coinp:iguies mercenaires, ou pour 
recouvrer leurs seigneuries, lonibées au pouvoir des An-t 
glais... Ils s*intéressent à ma gloire un peu à ta façon, mal 
chère; lu voudrais me voir couronné afin de poser Irionr ' 
phalement ton pied charmant sur celle antique couronne 
de France... et dominer... qui donùnet 

La belle Aloyse allait répondre aigrement à Charles VII, 
lorsque Georges de La TrémouiUe, après avoir frappé, eu- 
tra chez le roi et lui dit : 

— Sire, tout est préparé pour la réception de Jeanne. 

— Allons la recevoir ! J*approa?e fort ton idée de mettre 
cette inspirée à réprenve, afin de savoir si elle me recon- 
naîtra confondu parmi vous antres, tandis que de Trans 
jouera mon r61e«.. 

Les hommes et les femmes de la cour de Charles Vif, 
réunis dans une galerie du château de Chinoo, agités de 
sentiments divers, attendent Tarrivée de Jeanne la Pucelle. 
Les uns, en très petit nombre, la croient divinement in- 
spirée; mais, généralement, les autres voient en elle, soit 
une pauvre visionnaire, docile instrument dont les politi- 
4|Qe8 pouvaient momeaianément se servir, quitte à le briser 
cnsnilo, soit ime amtnrièra effrontée, §ni» éà son aodaoo 
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00 de la crédulité des sols. Mais tous, quel que soit leur 
jnfi^menl sur la missiou que s'attribue la pay>aiiije de Dom- 
iviny, dédaignent en elle une fille de la plèbe rustique; 
ceux-ia raèiiu's qui ne doutent point de la réalité de ses ré- 
vélalioi»s surnaturelles se demandent par quelle aberration 
Ji' S. i^neur Dieu a été choisir soa élue dîms Moe si basse 
idiiion ! 

A Textréinité de Ift galerie, le sire de Traos, splendide- 
-iit vêtu, irôoe sur on siège élevé placé sous un dais ; il 
; . 'iiole le roi, taodis que Charles VH, placé non loin de là 
parmi ses familiers» rit sooa cape de la plaisante épreove où 
il va mettre la ssjpicilé de Jeaone. Celle-ci entre i bientôt, 
condoite par on chambellan ; elle tient sa tocqoe à la jnain 
et porte ses habits d*homme, coorte tonique, chaosses à 
aiguillettes, bottines éperoonées. Jeanne, de plos en* plus 
persuadée du prochain accomplissement des ^grands des- 
seins qui, depuis si longtemps, fer»nenlaionl dans son es- 
prii, se rappelant avec quel eij[liuusia>iiie populaire avait 
été salué son départ de Vaucouleurs et acclamé sou passage 
à travers qiiel(|ues villes royales voisiues de Cbinon, lorsque 
l'on sut, par les ^ens du sire de Novelponl, qu'elle était 
envoyée de Dieu pour délivrer la Gaule du joug des Anglais, 
Jeanne, se voyant enfin, elle, pauvre bergère venue du Ibud 
de la Lorraine, admise eo présence de son roi, croyait re- 
connaître à chaque pas de sa roote M poissant concoors' do 
ciel. D*abord intimidée .à Taspect des coortisans» elle se 
réconforte, et, le front haut, le maintien modeale etosswré» 
* elle s'avance dan^ la galerie, mais bientôt, baissant lea yeoz 
devant certains regards liceneieux provqqués par. («a bewMô» 
elle rougit et souffre dans sa podeor, sans défailliR^ans sa 
foi en son destin. Soupçonnant déjà vaguement le mauvais 
vouloir Je pluMcurt) pcrdoauugcb^c l'eulaura^e du roi, qui 
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dépôts son arrivée la Ccnaient reliée au chàleau de Cou- 
duty» elle fedoole iiD»piége et'dît an ebadibellan qui U gni* . 
..dait': 

. — .Ne me (rompez pas... moiitrei-iiioi 'Ye daupUo do 
France M 

Le chainbeUan indique du geste le sire deTrans, se prélas- 
sanlsousundaisàTcXtrémitédelagalerie; reseiunenr, homme 

f\ haute stature, de forte corpulence, aiteignaif la maliirité 
"* Tèen. Jeanne, duranl sa roule, avait souvent interrogé le 

'îevaliiM- de iXovelpont sur Charles VTI, >ur ses dehors. 
, -Mf ses traits; apprenant ainsi que ce prince ét;iit chéiif, 
!>àle, dû petite taille, et ne trouvant aucuir rapport entre ce 
portrait et In figure du sire de Trans, elle s'aperçut aisé- 
ment que Ton se jouait d«lle. Blessée an tœur de cette 
jonglerie, preuve de.défiauee outrafeanle oit plaisaole- 
rie todigne de la royauté, si .Charles *V1I était complice 
de ce mensonge. JèaiMie, la- rongeur au frant; répond au 
chambellan : 

—-Vous me trompez... celurque voa^me montrez n*est 
pas le roi * \ 

Avisant alors à quelques pas d'elle un frêle et pâle jeune 
homme, d'une taille remarquablement pp'iic, et dont les 
traits conoordnient parfaitement avec le signalement dont 
elle gardait un souvenir toujours présent, Jeanne va droit 
>ii] roi, fléchit le genoux devant loi, en diduul U'uoe voix 
douce et ferme : 

— - Messire dauphinflo Seigneur Dieu m'envoie vers vous 
en son nom pour vous secourir... Donnez-moi des gens 
d'armes, je ferai lever le siège d'Orléans, je chasserai les 

> -CbiOfiffiiie de Pereeval, c. IV, p. 19. 
* IMm. 
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Anglais de votre royaiune, et, avaot hd mois, je vous con- 
duirai à Reims... où vous serez coarooné roi de France 

Quelques assistants, convaincus que la paysanne de 
Domréoiy obéissait à une inspiration divine, regardèrent 
comme surnaturelle la pénétration dont elle venait de faire 
montre en reconnaissant Charles VII, confondu parmi ses . 
courti8ans,et furent d^antant plus frappés du langage quelle 
tenait au roi; d>ulres, en grand nombre, attribuant au con- 
traire à un jeu du hasard la pénétration de Jeanne, ne virent 
ilans ses paroles qu'une ridicule ou folle jaclance ; ils dissi- 
mulèrenl à peiue leur dcdaiii laiileiir pour celte fille des 
clianips osant effroulénient promellre au roi de chasser de 
son royaume les Anglais, jusqu alors vaiuqueurs de tant de 
célèbres chefs de guerre. 

Charles VII attacha sur Jeanne un regard déliant et li- ^ 
berlio qui la fii de nouveau rougir, lui fil signe de se rele- 
ver, et lui dit d'un air nonchabind et sardonique où le doute 
perçait ;i chaque parole : 

— Ma pauvre fiUe, nous te savons certes beaucoup de 
gré de Ion bon vouloir pour nous et pour notre royaume; 
ta nous premeis de chasser miraculeusement les Anglais? 
de nous rendre notre couronne? rien de mieux; mais, en* 
fin, tu le prétends inspirée de Dieu... et, par sureroit, 
pncelle... Il faut, avant d'ajouter foi à tes promesses, ; 
acquérir tout d'abord la certitude que lu n'es j)a.s possédéo 
du m;ilin esprit, ei que tu es vierge... Or, sur ce dernier 
point, ta jolie ligure autorise du moins le douie... afin de 
le lever, la vénérable Yolande, reine de Sicile et luëre de 
ma femme, présidera un concile de matrones chargées par 
nous de vériiier, de constater, dûment, coogrùment ooloi* 

* Chronique de Pweeval^ t. IV, p. I1K 
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rement la Yiri^nité * ; eosotte de qaoi»si In sors triomphanle 
de celte premlèfe épreufe, il s'agira de s*as8iirer qoe tn es 
Térilablement eoToyée vers moi de par Dieo. A cet effel, 
nue assemblée des pins illustres cleies en théologie, réunie | 
dans notre ville de Poitiers» où siège notre parlement, t*eia-i 
iniocra» t'interrogera et déclarera, selon tes réponses, si iul 
es inspirée de Diei^ ou du diable. Tu comprends, ma fille, \ 
qu'il serait insensé de te confier le commandement de nos . 
^ens d'armes avant de nous être assurés que le Seigneur 
Dieu t'inspir^^xéritablement, et surtout... que tu es pu- 
celle?... 

A ces paroles, remplies de sécheresse, de dciiance et 
d*impadf|j^ outrageuse, accueillies par les sourires lubri- 
ques dç presque tous les assistants, et prononcées par ce 
« gep^jl dauphin de France» h dont les malheurs avaient 
depuis si longtemps navré son cœur, Jeanne resta d*abord 
a^ntiej puis sa chasteté, sa dignité, se révoltèrent à la 
se/||e pensée de Texamen honteux, humiliant, iniftme, que 
devait d*abord subir publiquement sa personne par ordre de 
Charles YIL 

En proie à nne douleur amère, on moment, selon les 

prévisions de Georges de La Trémooille, promoteur de 
celte indigne épreuve, Jeanne eut la pensée de renoncer a 

sa mission, d'abandonner le roi à son destin, mais bientôt 

elle réfléchit qu'il ne sagissait pas seulement de ce prince 

indolent, ingrat et débauché, mais de la délivrance de la 

Gaule, pillée, ravagée, ensanglantée depuis tant d'années ! 

de la Gaule à bout de maux, de misères, et que le Seigneur 

Dieu prenait enfin en pitié ! Aussi, retrempant sa foi, son 

« 

« Il est inutile d» citer ladividaeMeromt let duoniqueius au sujet de 
cet impndUpie et abominable nanen; Us sont tons d*aeeard sur ea 

r.vw il 
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énergie dnns le soQ?eoir des promesses de la voix mysté- 
rieuse (foi la gaidait, se nppelaat les prophéties de MÔiiOy 
^nfisDte dans son génie militairea qn^elte sentait se déve* m 
lopper en dle^ pnlsant daas la oonscience de sa poreté» I 
dans Pardeor de son patriotisme, le courage de se résigner ■ 
à Ilgnominie dont on la menaçait, mais Toolant eependani w 
tenter de s'y soustraire, elle leva vers Ciarles VU ses yeox % 
noyés de larmes et lui dit : p 

— Hélas! sire, pourquoi ne me pas croire el me meilre 
k Tœuvre^ Je vous le jure, je suis venue à vous de par la 
voionlé du ciel * ! 

— Ce sont là, ma fille, de belles paroles, mais pour que 
nous y ajoutions créauce, il faut d'abord et avant tout, je le 
répète, constater que tu es pucelle, et que Dieu et non le 
démoD t'envoie vers nous!... Si tu te réfttses à celte épreuve, 
retourne à tes brebis! 

— Qu'il en soit donc ainsi que vous le voulez, sire ! — > 
. répondit Jeanne, le cœur brisé. — Mon Dieu! je sais que 
j*attrai besoconp à souffrir à Poitiers, beaucoup à faire 
pour persuader que je dis hi vérité; mais le Seigneur me 
viendra en aide 

^ Demsin, donc, m sens oondoite à Poitiers, oft to 
seras cnninée charnellement, et interrogée sur les matièrci 
de la lS>i par de doctes clercs en théologie, — répondit 
Charles VII ; èt il a*éloigna haussant légèrement les épaules, 

* Chronique de Percevil deCagny, ap. QuicUerat, 1. 111, p. 71. 
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ieanne â Poitiers. La reine Yolande de Sicile et le concile de ma*< 
tiWMt. — I/tUMO. — VéntûifÊb dA OttrtrM. — MaNra tniiit el 
François Garival, conseillers du roi.— GnUlaume Aymery, frère pré- 
chcur. — Pierre Seguin, carmélite. — RépOûBOde ia PMÙtUt, <— fi^ 
lettre aux Anglais. — Mpart pour (h-làins* 

ietntWy à Èoti arrivée à Poitiers, oà siégeait le parle* 
meiH, démeor» eliez maitre Jean RakHeau, et fut eoaiét à 
sa fmîoe, ïmae et digae persoMie, qot^elk etema par sa 
piélé, aoiv hmoeeMeet ladMetr; elle ftrtagiai le Ni ée 
soB hàkm, pleura iotffa la nuit ea peaeam k Kiaijiirieia 
et iMpaAfue ef eiUêii ifii^dle éêtvk aubir le leiiéeflMioy en 
préaaiiee éê la witfe Votoade âé fSkSki ei de piuaieira an» 
trea ifoUév dames, parmi teaqiiellea le treuMiii ta dhiM éa 
GafMenff. Saottari*, déteué attt ptvÊàis prtjjeië ét QtotfgÊÊ 
de La TréiiMwlHe, atait obtedtf qu'elle (ài eompriae a« 
nombre des femmes chargées de coostater la virginité de 
Jeanne; it espérait ainsi être certakieineal des pfettiera 
instroffs dii résultat de l'épretive. 

Elle ei^t lien cette éprette ïniiml AÊm doaié ae fiafi 

aor la pmié «fa ieaime* 



I 

usmteiiMimru. 



Ah! c*esl la roagear aa visage, rindignatioD an cœar, les 
larmes aa jrenx, qoe fécris ces l^nas» fiis de Joël!.., 
Hëlas!... pensez à la honle mortelle, k TafllietiOD doiiloa- 
revse de la chaste fille des ehamps« soamise à eel oatra- 
geanl eiamen ! elle doot Fane des plus saillaotes vertus était 
une pudeur eiqaîsel 



Bon Dombre de conseillers royaux ou membres du par- 
lement, assistés de plusieurs clercs en théologie, entre au- 
tres FRÈRE Séguin, de Tordre de carmélites, frère Atmeri, 
de Tordre des prêcheurs, maitrb Eraut et maître François 
Garivel, conseillers du roi, se rendirent, vers le milieu du 
jour, au logis de Jean Rabaleau, afin de procéder à l'in- 
terrogatoire de Jeanne; elles les attendaitt toiyours Tétne 
de ses habita d'homme. -* * 

Figurei-foos, fils de Joël, une vaste salle basse» en son 
milieu une table, autour de laquelle se rangent ces hommes 
appelés à constater que la pucelle est on n*est pas possédée 
du malin esprit. Los uns sont en froc brun ou en robe 
blanche à capuce noire; d^autres en robes rouges fourrées 
d'hermine. Leur aspect est défiant, ironique ou sévère. Ils 
. ont été choisis k dessein par Tévéque de Chartres; il les . 
préside eo sa qualité de chancelier de France ; ce samt 
homme, âme damnée de Georges de La Trémouille, a va 
avec un secret dépit la pureté de Jeanne reconnue par le 
coDcile de matrones; mais malgré ce premier échec aux , 
méchants desseins dont il est complice, il espère que la^', 

• pauvre paysanne, troublée à Taspect imposant du docte et 
redoutable tribunal, abasourdie de subtiles et insidieuses 
questions sur les matières théologîqnes les plus ardues» se 

i comproosattra, se perdra* pas ses réponses. Plusieurs conr- 
fisanSy 9jmA loi dans la mission de la jeune inspirée, foot 
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suivie à Poiiicn, afin d'assister à soo inlerroniloire; Ils se 
presseol 1^ reoirée de la sslle. 

Jeanne est introduite ; elle s*aninee, pAle, triste, les yeoi 
baissés. Telle est st délicate et fière sosoeptibilité, qo*à la 
vue de ces conseillerst de ces prêtres, de ces Aommef , las» 
traits de rhnmiliant examen qu'elle vient desnbir, Jeanne, 
quoique sa pureté virginale ait été constatée, se sent pres- 
que autant confuse qui si on leût déclarée impure! Pour 
une àme aussi chaste, aussi élevée que la sienne, Tombre 
d*un soupçon, même évanoui, devient un irréparable ou- 
trage! Opendani, elle domine sa confusion, invoque Tap- 
pui de ses bonnes saintes, et il lui semble entendre leur 
voix mystérieuses murmurer doucement à son oreille : 

• — • Va, fille de Dieu! ne crains rien ! le Seigneur est 
c avec ti>i. Réponds sincèrement, hardisMnt; to sortint 
« triomphante de cette nouvelle épreuve» • 

l/évéqne de Chartres fait signe è leanne de s^approcber 
de la laMe, et il lai dit d*ane voii grave, presque menap 
çante: 

— Jeanne, nous sommes envoyés de par k roi pour 
fexanuner et Cialerroger, n*espèro pas nous abuser par des 

mensonges. 

Jeannb. — Je n'ai jamais menti! je vous répondrai. 
Mais vous êtes de savants clercs, moi, je ne sais ni A ni B, 
je ne puis vous dire autre chose, sinon que j*ai mission de 
Dieu de faire lever le siège d'Orléans. 

Frère Séguin, aigrement. — Tu prétends que le Sei- 
gneur Dieu l envoie devers le roi? Lon ne doit point te 
croire; les saintes Écritures défendent d ajouter foi aux 
paroles des personnes qui se disent inspirées d'en haut, si 
elles ne donnent un signe certain de la divinité de leur mis- 
sion. Or qujèl signe peux-tu donner de la tienne? 
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Jbaiqcb. — Les signes qae je donncni stmlmei I0lis*« 

Maître Éraut. — Quels seront ses actes? 
Jea>ne, — Ceux que je dois accomplir par la Yoloolé de 
Pieu. 

FftANçoi3 Garivel. — Mais, enfin, quels sont-ils, ces 

«des? 

Jeanne. — Ils sont au nombre de trois* 

Frère Séguik. Quel est le premier? 

JVAHNE. — La levée du siège d^Orléans ; après quoi je 
eha^ierei les Anglais de la Gaule. 
> .MARBttEAVT. —Ensuite! 

JB4RMB. Je ferai sacrer le dauphin ft Reima. 

Faloas Sieum. — Et puis? 

iiAio». — Je rendrai Paria au roi. 

Les membres du tribunal, malgré leura préfentions ou 
leur mau?ais vouloir contre Jeanne, quils voient pour la 
première fois, sont non moins frappés de sa beauté, de son 
attitude^ que de la précision de ses réponses , empreintes 
d*un irrésiâlible accent de conviction; Taudiloire, composé 
des partisans de Jeanne, parmi lesquels se trouve Jean de 
^Novelpont, témoigne par un murmure approbateur l'impres- 
jsion de plus en plus favorable que leur causent les paroles 
«de la jeune fille; certains membres du tribunal paraissent 
aussi ressentir pour elle un intérêt croissant. L evéque de 
Chartres, alarmé de ces symplèmes, s'adressant à Jeanne 
[ Jpresque avec colère, lui dit : 

— Tu promets de faire lever le siège d'Orléans? de 
chasser lea Anglala de la Geiite? de faire sacrer le roi à 

* Voir pour Tinterrogatotre et las réponses textueUes de Jeanne, ta 
Càroniqtte de la Pucelle, manuscrit de la bibliothèque de rioslilut, 
a* a4B, ap. i. Quicliaral, t. iV, p. S08i et le Proa^* de rûuUfUiUUiçnt 
tUl. p. 204 à 200. 
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Reims et de lai rendre Paris? Ce soiil là de nm noul... 

Nous ne te croiroos pas, si la ne oous donnes uo iignê- 

prouvsDÏ que tu es véritablement iospirée de Dien et 

' choisie par lui pour aoconipUr ces choses... 

Ibahhb, àvee impâtieHce. — Encore une fois» je ne sois 

^s venue à Poitiers pour faire montre de sipes ! Donnes- 
j moi des gens d*arnies, et je ferai lever le siège d^Orléans, je 
j chaiserai les A^glau de la Gaule et ireodrai au roi sa ville* 

de Paris, après l*avoir fait sacrer à Reims. 

Maître Kraut. — Ma mie, Ion assurauce e^l graudc ; où 

la puiscâ-tu? 

Jeanne. — Dans la coDÛaoce à la voix de mes chères 
saiutes; elles ine cooseiUeul et m inspirent au nom de 
Dieu! 

Frère Séguin, brtuquemmt* — Tu paries de Dieu... y 
crois-lu seuiemenl? 

Jbamrb. — J*y crois pins que vous, qui supposez que 
Ton peut n*y pas croire I... 

FaàEB Atmeu, avec un accent limomin trèi grotofu»* 
— Tu dis» Jeanne, que des voii te conseillent au nom de^ 
Dieu? £n quelle langue te parlent ces voix? t 

IsâHNB, iouriant à demt. — Dans' one .langue melilenre*^ 
que la votre^ ueasire j 

Cette plaisante et fine répartie fait éclater de rire les par- 1 
tisaos de Jeanne, hilarilé partagée par plusieurs membres 
. du u ibunal; ils commencent à penser que, malgré la bas- 
j s(^s^e de sa coiidilion, la gardeu^e de bélaii n*esl point une 
} crt'aiure vulgaire. Quelques-uns voient eu elle une iu;»pirée ; 
d'auires disent que, grâce à sa beauté, à sua esprit, à sa 

* Procès de rehabili talion, t. II, p. 73. Cette ^loaaMliè tégomm mi 
UxtuelU ainsi quo le reste dtt rinterrogaloire. 
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Taillaote résolution» elle poarrait, eo réiat désespéré des 
choses» devenir un iostraiieiit prédeoz pour la guerre ; 
.eofiu, ils soDgeot que déclarer JeasDe possédée du déoMHi» 
el repousser ainsi Taide inattendue qu'elle apporte an roi» 
serait les exposer à de graves reproches de la part des par> 
tisans de Jeanne témoins de son ioterrogatoire, reproches 
bieniôl accueillis, répétés par la clameur publique. L*évé- 
que de Chartres, complice de La Trémouille et de Gau- 
court, pénètre facilement les dispositions du tribunal, et, 
de plus eu plus courroucé, s'écrie» s*adressanl à ceux qui 
rassis tent comme juges : 

— Messire, les saints canons nous défendent d'ajouter 
foi aux paroles de celle jeune flUe ; el les saints canons sonl 
notre livre i nousl 

jBArani, redressant fièrtmtni la léfe. £i moi» je vous 
dis que le livre du Seigneur qui mlnsplre vaut nieux qnn 
les vôtres! et dans ce livre-là» nul prêtre» si savant qu*il 
soil» ne saurait lirel... 

HfAmB Ébaut. — La religion défend aux femmes de 
porter des habits d*homme, sous peine de péché mortel; 
pourquoi les avez vous revêtus? 

jEAfiKE. — Il me faut bien prendre des habits d'homme, 
puisque je dois guerroyer avec des hommes jusqu'à la fin 
de ma raissioui ils u auront ainsi aucune mauvaise pensée 
contre moi. 

Maître François Garivel. — Ainsi, vous, une femme» 
vous ne craindrez pas de répandre le sang eu bataillant? 

jBiOvifB, avec une douceur angéliquê» — Dieu me pré- 
serve de répandre le sang !••• J*ai horreur du sang !.. . Je ne 
veux tuer personne; je ne porterai à la guerre qu'un bâton 
on nn étendard» pour guider les gens d*aràies.«. je laisserai 
toujours mon ^ée tu fourreau. 
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Maître Eraut. — Ëo supposant que notre assemblée 
déclare au roi, notre sire, qu'il peut, en sûreté de con- 
science, vous confier des hommes d'armes afin que vous^;- 
tentiez de faire lever !e siège d*Orléaas, quels moyens em-^. 
ploierez-vous pour arriver à ce but ? 

Jbamnb. — Afin d'éviter, s'il est possible» TeffusiOQ dol 
sang, je sommerai d'abord les Anglais, de par Dieu qur 
m^envoie» de lever le siège d'Orléaos el de retourner dans 
leur pa^; 8*il refaseat d'obéir à ma letlre» je marcherai 
conlre eai à la téla de rarmée royale, et, a? ec Taide da etel, 
je les boQterai hors de la Gaaiel... 

L^MQDt M Caunn^aeec dedaài.— Ta veaz écrire aaz 
Anglais, et ta tiens de noas dire que ta ne samis ni A ni B« 

jEAifNB. — Je ne sais écrire, mais je saurais dicter. 

L ÈvÈQm DE Chartres. — Je te prends au mol. Voici 
des plumes, un parchemin; je serai ton secrétaire... 
Voyons, dicte-moi ta lettre aux Anglais ; ce sera, ma foi, 
d'un beau style? 

Un grand silence se fait. L'évéque triomphant, prend la 
plume, croyant avoir tendu un piège dangereux k la pauvre 
fille des champs, incapable» selon loi, de dicter une lettre 
à la hauleur des circonstances; les partisans de Jeanne eux- 
mêmes, qaoiqoe très irrités da mauvais vouloir de réféqoe 
contre eUe, craignent de la voir soocomber i cette noovdle 
épreufe. 

LMoDB MCninmia, ironlgiiemenf. — Allons» Jeanne» 
me voici prêt i écrire sons ta didtée... 
JiAiniB. — Écrivez, messire. 
Et la Pttcelle dicte d*ane voix donce et ferme la lettre 

suivante : 

« Au nom de Jésus et de Marie, 

« Roi d'Angleterre, faites raison au roi du ciel, remettez 
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a à JeaoDe les clefs de toutes les boDDes Tilles que tous avez 
« forcées ; elle vient, de par Diea, tous les réclamer aa 
« nom du roi Charles ; elle est prèle à TOUâ accorder la 
« paix si vous voulez sortir de Frauce. ' 

« Roi d*Aogleterre, si vous n'agisMi ftoiat ainsi que je 
« TOUS eo prie» inoi, Jeaune, chef de guerre, partout j*at- 
c teiadrai vos sens, je les chasserai, qa^ils le veailient ou 
« non ; s*ik se rendent 4 nerei, je les recevrai à niséri- 

• corde» sinon, je leor caoserar si grand dommage» que 
« depois mille ans^ en Pnnoe» on ii*aiiira rien va de 
« pareil! 

« Vous» areheis et autres compagnons d*armes qui éles 
« devant Orléans, allez-voos eo, de par Dieu, en Augle- 
c terre, votre pays, sinon, craignez Jeanne; vous vous 

« souviendrez de votre défaite î... Vous ne garderez pas 
« la France; elle sera au roi Ciiaries, à qui Dieu la 

• donnée!... » 

Jeanne s'interrompani de dicter, et, sadressant à l'évé- 
que de Chartres, stupéfait de la luàle simplicité delà lettre 
qu'il était, à son grand dépit, ohligé d'écrire : 

— Messire, quels sont les noms des principaoi capi- 
taiops d'Ai^eterre? 

L'évAque os Chartres. — Le comte de Suffolk, le site 
de Talbot et le chevalier Thomas d'fiscall» lieoienanta dn 
duc de Bedfort, régent ponr le roi d'Angleterre. 

iBAim. ^ Écrives messire. 

Et elle achève ainsi la djetée de sa lettre : 

t Comte de Soffolk» sire de Talhot» chevalier Thomu 
€ d'Escall, voos tons lieotenaots du dœ de Bedford, se di- 
€ ton/ régent du royaume de France pour le roi d'Angle- 
« terre, faites réponse! Voulez-vous lever le siège d'Or- 
« léaos? voulez- vous cesser les grandes cruautés dont vous 



k 

s. 
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« accablez les |Mnitk9 geos du pays de France? Si voua 
m nfttstz la pa^ dont Jeanne toos reqiiierly yoos prderex 
« Davrante mémoire de Yotre dérooie; Ton verra les plus 
« beaoi faits d*annes c^uî oocques forent aixMMnpljs en la 
• dirétienté par Tes Français! Ton verra qai aura raison 
« de vous on du cîel!... 

c Écrit le mardi de la grande semaine de Pâques do 
l'an U29'.. 

Jeanne, s'adressant à févèque de Chartres, après avoir 
dicté. — Messire, signez pour moi, s'il vous plail, mon 
iio?n au bas de celle lettre ; je ferai ma croix en Vloii à 
côté de la signature, puisque je ne sais point écrire, et met- 
tez dessus le parcliemin pour envoi : 

Au 4uc de Bedford, qui se dit régent du royaume de 
France pour te roi d'Angleterre. 

Les partisans de Jeanne^ les membres du tribunal, ÏM- 
quedeCharlres lui-même, pouvaient à peine en croire lenra 
oreilles : une pauvra fille des ebamps, venue depuis peu du 
fond de la Lorraine, tenir dans cette lettre un laiigage à la 
Ibis si net, si fier, si sensé... cela touchait au miracle! 

Oui,' miracle de courage! miracle de raison! miracle de 
patriotisme ! aisément accomplis par Jeanne, grâce à son 
Intelligence supf^rieure et à sa confiance dans son génie 
militaire, dont elle commençait à avoir conscience, grâce ii 
sa foi dans Tappiii du ciel, que lui promellnient ses voix 
mystérieuses, grâce enfin à sa ferme résolution d'agir va- 
leureusement, selon ce proverbe, qu'elle se plaisait à ré- 
péter : « Aide-toi... le ciel l'aidera 1 ■ 

La déclaration du tribunal, au secret courroux de llévé- 

> hocii âeemdamnatim deJeetme Hara, 1. 1, p. a?. (CMie MDa 
lettre est citée avec éloa» même par le» écrivains râgliis). 
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que de Chtrtres, ne fat pu doalense; elle déclara que la 
TirgÎDité de Jeiaiie ayant été eoasialée, le démon ne pon- 
Tait posséder ni son eorps, ni son âme; qu'elle paraissait 
inspirée de Dieu, et que rénomité des malheurs pnblîcs 
antorisail le roi à user, en pleine sécurité de conscience, 
d'un secours inattendu et sans doute providentiel... 
^Charles Vil, naalgré sa honteuse iodolence, malgré Toppo- - 
; sition de Georges de La Trémouille, et de crainte d'exas- 
' pérer i opinion publique, de plus en plus prononcée en fa- 
Teur de Jeanne, Charles VII se vit obligé d accepter l'aide 
Je la paysanne de Domrémy, contre laquelle il maugréait 
3t endiabUit; la croyant pea ou pron inspirée de Dieu, il 
songeait surtout avec eifroi an i^tations, aux soucis que de- 
vait lui susciter cette vaillante et chaude reprise d*hostililéa 
contra les Anglais; Tignoble placidité de aa vie aera^ déaor* 
flMis tronblée. Qui sait? il aérait pent^tra contraint, par 
la forae dea cboaes» de se montrar à la téte desea trbupea,de 
chevaucher par monls et par vaux, d*endurar quelquea fati- 
gues, de braver quelque péril! lui, ce couard énervé qui 
aspirait I «ne somptueuse captivité en Angleterre, où, à 
Texemple de son aïeul le roi Jean , il pourrait sans souci 
achever ses jours dans les délices de la paresse, de la bonne 
chère et de la débauche! Mais il lui fallut céder au cou- 
rant de l'enthousiasme produit par la présence et pai^ 
les promesses libératrices de Jeanne la Pucelle; il fut décidé 
qu elle se rendrait à Blois et de là dans la cité d'Orléans, où 
elle aviserait à la levée du siège de celte ville, en conférant 
à ce sujet avec Dunois, La [lire, Xaintrailles et autres ca- 
pitaines de grand renom. On attacha au service de la Pu- 
celle on écoyer nommé Daulon, et un jeune page de quinze 
ans dn nom d^hneignei; elle eut dea chevaux de batailie, 
des vnlela pour ka soigner. L*on fit one armnra à la gner* 
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Ticrv; clIedL'inaniln, en souvenir delà prédiclioi) de RIeulin. 
fpic rot(e nrmure fût de couleur blanche, comme l'un de ses 
cnttrsiors, comme son pennon elson élendnrd, où elle fil pein- 
dre deux nnges aux ailes d azur lenanl à la rnrun un rameau 
. de li'^ fleuris. Georiies de La Trémouille el ses deux com- 
plices, l'évêque de Chartres el le sire de Gauoourl, furieux 
de n'avoir pu faire tomber Jeanne dans leurs pièges, pour- 
rai virent leur œum de ténèbres avec un féroce acharne- 
ment; il fut cooYenu entre eux, selon leur plan projeté 
depuis loogtemps» que Gaucourt obtieudrail (il Toblini) de 
Charles VII le cominaodement de la ville d*Orléans. Le? 
trois complices espéraient ainsi entraver, ruiner les opcra« 
tiens militaires de la Pucelle, l'exposer à un premier échec 
qui la perdrait à jamais, ou la laisser prisonnière des An- 
glais à la faveur d'one sortie, en abandonnaut la guerrière 
au plus fort du danger. 

Le jeudi 28 avril 1429, Jeanne Darc partit de Chinon' 
pour Blois, où elle devait se rencoolrer avec Dunuis el le 
maréchal de Retz avant de se rendre à Orléans ; elle se mit 
en route, se rappelant le combat enfantin des garçonnets de 
Maxey conlre ceux de Domrémy, combat où, pour la pre- 
mière fois, elle avait vaguement ressenii sa vocation guer- 
rière, songeant aussi à ce passage de la prédictiou de 
Mm», le barde ganloii : 

« — le vois on ange aux ailes d*azur, éclatant de lu- 
« nière; il tient tn ses mains une couronne royale. 

« ^ Je Toia iw chetal de guerre aussi blanc que la 
• neige. 

« ^ Je Toia une armure de bataille aussi brillante que 
c del*argeot. 

M — Pour qui cette conronne royale? ce ehevilT cette 
« iraiiife? 
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« — La Gaulet perdue par une femme sera sauvée par 
« une vieife des narchet dek Lornûae et d'un bois cheeoa 
« venu. 

« — Pour qui oette eoaioiiiia royale? ee cheval? celte 
c ararare? 

« — Ohl que je Toîe de ssog ! il jaillit, il coole i tor- 
« rentsf obf que je vois de sang ! que je vois de sang ! 

« — Il fume... sa vapeur monte... monte comme un 
« brouillard d'aulomoe vers le ciel, où groode la foudre, 
« où luit Téclair! 

• « — A travers ces foudres, ces éclairs, ce brouillard 

< sanglant, je vois une vierge guerrière; blauche est sooar- 
« mure, blanc est son coursieri 

c Elle bataille... bataille... et bataille encore au milieu , 
c d*uoe forêt de lances, et aemble dievaocher sur le dos 
€ des archers. 

« — Ce cheval de gnerre aussi blanc que la neige était 
« pour la vierge guerrière; pour elle était Tarmure de ba- 

< taille aussi brillante que de l'argent* 

« — - Mais pour qui cette couronne royale? 

c — La Gaule, perdue par une femme sera sauvée par 
« une vierge des marches de la Lorraine et dTua bois 
« chesno venue... » 



Écoutez, fils de Joël, écoutei oette légende de la plé* 
béienne catholique et royaliste : 

Charles VII a dû sa couronne à Jeanue Darc... il Ta 
honteusement reniée, lâchement délaissée ! — Chaque jour 
elle s'i^ouillait pieuseoMM devant les prêtres catboii- 
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qiics... leurs o\eques Tonl briïUe vive! — La couardise de 
la chevalerie avait donné la Gaule aux Anglais; — le pa- 
triotisme» le génie militaire de Jeanne, triomphent enfin de 
Félraiiger... elle est poursuivie, trahie, livrée par la hai- 
neuse envie des chevaliers 1 — Pauvre plébéienne, Timpla- 
cable jalousie des capitaines et des oourtisanSy Tingralitude 
royale» la féfoctté déricale, ont fail ton martyre! — Sois 
bénie à travers les ftges, ô vierge guerrière 1 sainie fille de 
la mère patrie!... — Écontea, fils de Joël, éconlez celle 
légende, — et jugea à TcBavre : gens de ooar, gens de 
guerre» giens d*église et royauté !... 
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«H» 

* 

t 

; La siHAnti DE JiAifîfK Darc— Arrivée de Jeanne à Oriéans le vendredi 
( soir 29 avril. — Levtfe du siège dans la nuil du 7 mai 1429. — Eo 
huit jours la ville est délivrée. — Les Anglais sont battus et chassés 
des positions qu'ils occupaient en Toaraine. — feaane part pour 
Loches afin d*inD(Nioer sa vidoin I Charles YIl et le ecMuliiirt k 
Betans, oh H doit être sacré. 

Bb «m MiiM, la vierge gnerrière, iD8|»irée par le saint 
anovr de la patrie, a vaincu les Anglais, triomphants de- 
pois la bataille de Poitiers! En une semaine, la nillante 
lllle dn peuple aeeomptit ee que n'avaient pa aoeomplir, do- 
pais phis d*an demi-sièele, tant do neUes et iHnstiea capi- 
taines! Voici, fils de Joel, voici, jour pour jour, le récit de 
la SEiuiMB DE Jeanne Darc. 

soialB on vBN]>&i.ji â9 avhl 1439. 

La nuit est venue, Uède nuit priotannière, mais l'on se 
croirait en plein jour dans la rue qui conduit à la porte 
Baaier, Tone des portes d^Orléans. Tontes les fenêtres, où 
se pressent fin halnlaDls, sont garnies de Inmièrea; ces 
vives eiafléa se Joignent i(Bs loeors des torèhes dont se sont 

mnnis nn grand nombre do bourgeois et d*artisans armés, 

« 
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fonMnt ne éoMe baie dans tonte le loognenr de la leie 
pabliqoe, afin de contenir la foale. Le courage de ces sol- 
dats citadins a été rudement éprouTé par les périls da 
siège, qae, seuls pendant longtemps, ils ont soateou, se re- 
fusant î admettre dans leur cité les compagnies des chefs 
de guerre, compagnies de soudards insolents, Toleors et 
féroces; mais la bourgeoisie d*Orléans, après maints efforta 
de braf OQre, voyant soo nombre diminuer de jour en jonr 
nous les coops des laaiégeants, s'émit Ton foreée d*aoeeplaff 
et de solder le concours des bnadcs ■amoiiresdesLahin^. 
été Donoît» des Xainlrtillnt «t nntrai enpiiainns dt aét 
tieii ^ M loMioit à bem doilcn OMipliats» ctn d 
km bflUMf, I qini les piyaii. DniferaBi afl^Udriit 
tiatnni lo^fnm b kw snim ine trwpn de Immms M 
■iofilie vin il son aoiis pilMi qw ki Ai|hk. Ami* 
ptask«rs Uêb, les échnvint d*Ofléiit, cHoysM iMns, 
qui conduisaient Taillamment leur milioe snr les remparts» 
lors des assauts, ou hors la Tille, lors des sorties, STaient 
en de vives altercations avec les capitaines à propos des 
exfès de leurs gens on de leur mollesse i la bataille. Ces 
hommes d*armes de métiers, n*a]rant pas, comme les habi- 
tants, ï défendre lenr famille, leurs biens, lenr foyer, an 
souciaient peu de la prompte letée du siège, hébergés, sol- 
dés qu'ik étaient par In cité. Les Oriésnnis attendaient dono 
avec une inpaticnee iaeipriiMble k venne de ietnneDnre; 
ik espéfiknl» pion à elk, cbasser les A^kk 4n k»n 
reéetlci tt pMivnir se délivwrën r s rtim i WB e w rsdn i C i ^ 

é ' in h a k » tÊt mm f» k bik isn ■IBiriiii, nipi H ki ' 
nilli dt k ftit à rmidailê dn kiMDt«t iilikk 

iHiMliii mm ks nMM. Ul 

• t 

u 
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di'li muUiiude esl dominé, tanlôl par le tinlcmfnl pn^ci- 
pilé du beffroi de l'hôiei de ville, sonnant à toute volée, 
lin loi par les délonalions des bombardements d'oritllene 
annonçant Parriviîe de laPuceile; les figures des citadins, , 
naguère assombries ou aballues, respirent la joie, I es- 
pérance; chacun répète que la vierge lorraine, ppophéliscc 
par Merlin, vient secourir Orléans; elle est belle à éblouir 
et' inspirée de Dieu, elle esl tflillanle et douce d'un in- 
stinct milîiaîrc dont bunois,;yLa\iire, Xainlraillcs, capi- 
taines de renom, défenseurs solfcs ilc la ville, ont cic eux- 
mêmes frappés la veilîc lors dé**f^iir entrevue à Blois avec 
la auerrière. Deux de leurs ébS^-brs, arrives durant le jour 
à prléans,'<Jnf raconté célie TïWi^'cilie (jui circule de bouche 
eo l'ôtjclie, cl annonce poiB^îlc soir même renirée de 
Jeanne Da'rc. Parloui suriSoff*ptssagc, depuis Chinon jus- 
qiVà Blois, ont ajouté IcS^^^nycrs, sa marche a été une 
ovation conliniielle, saluée p;ir les cris d allégresse des po- 
piilauons rustiques, exposées; depuis si longtemps aux ra- 
vages de l'ennemi, et acclarimnl leur ange sauveur envoyé 
de par Dieu! Ces récits el' d'uuires encore fout, comme 
par cnchahtcmcnt, rcnaîtreâîa confiance les habitants de la 
îille. La fou!c se presse suçioul aux abords de la maison de 
Jacques Bouclrcr, où huVoVuc csï aiiendae. Neuf heures 
sonnem^à ta^'/aur de rè^iisèMè^Saftiie-Croix. Presque au 
méâîïî ib^amr'on' dnl'eod réisdftncr aa lo?n des dairons; ce 
^tmÙ se rapproche de "^us eh p^is'^btéri tôt l'on ton, a la 
lueur ardente des forcUfei>. appainîîrè ' urn^cIreN aûétlê.». Le 
^clll page Imcrguel et. f^^^cuyer Daulon mârchtmlMes prc- 
feîVrs; p^rûni run le pen non, l'autre le branc êlendhrd de 
la jeuerrière, ou soni peints deux att'ges aux aifes;dazar, 
Uhui à leur, main iie^' tTimeaux. de Us flei^ris; Jeann^Dart 
Vm\ eûsuile, mjQBtcc sur \ai"ché\-arblnâQ caparaçonné dts 
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bleu» revétne d^aoé.li^re armoré de fer élamé, pareil àib 

dé mailles, brassards el cuirasse bombée, prolégeairt le Séitt 
tli^liial (le la jotiiie niîé; là tlklère'tfe sou casqfiô, ctitîôre- 
rncïit rclîevôc, découvre sdti àônt et beau visDgè, encadré 
de chevaux noirs, totipds ed fbnd à la iiaissanôe dtl CôO. 
Profonddmcbi émue des acclamn lions doûi les bonnès gens 
d*Orlëà^âl Id saluciil cl doûl. cUé ïall hbnncûf h 'ses Sûltitcs, 
ànc Idrmè 'fbu|e (httié sei ^e\ix ïoélrs ëi doubld' \é^r^ ^tki. 
Dêjh fâmithiri^éiê tlivec' le m^^ieittéiA du cb^val, éUc gttlde 

Î'^aciebsèiii'bnt^s hioctat'è'dHj'ùe fnaih. 6< de IliutM Ifeâi ud 
mti fi\ë\^,'mk WfHe 'd^Âhf(è'9c'ui; m ibh 

Cômbal!' Près d^éltë'clicVauclie Danois, cAuvcrl d uiiô brif- 
lilhic aniHire rcliail<^sce d'orncmcnis doré^; ptiis, s"*àVâ"n- 
çdht,' fh^fcs au^ V-clicvihs d'O/U'ans, le inoKV-hal de'ftètzj 
Là'^ir'^'Xatn[ra^îo^^ cl aufK^s è'fi|)ita:fics," parmi lesqtielâ i^é 
tW)ttvb*iè'sire dô Gaai^ourf ain^^iijfnt b Ôrti»:>h$ lin renfort rfe 

saiïiémmt pètdit^it^ii^ Mrjiés umiK 

éei, ^mi^^^ rôV'is' de sà beaute,'(fé'l}fî 'fâihlïeûl^â 
foî^ liioacste el guerrier, la coutempicnl avec ivresse, là 
cbmbt.èni de béneili'clions; quelques-uns même, dànS ifcr 
cûthû1)sîasnie, vculeol baiser ses bottines cpcrounées, à 
(tenll recbuveflcs par les ccali^lps de ces jambards. AliMÎ 
tbuchëè '4^e cônfùsè de çèf aîëueil, die dit oàlvéokeiii à 
Auttois en se touroanl v^rs lui : 
— Eq vérité, je nesaorais at«HeHMr|^l^ràl^d^b^ 
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de ces empietteacaii, ai Dita ne a*cik étkûA pu tn« 
oiAiiie'. 

Eo œ moment un milicieop forlMir d*ane torche, 8*ap-> 
proche ai près de la pacelle pour mieux la Toir, q«*il amI 
intoloBlaireaMt le fim à IViIréfliilé da féleidard qie par» 

; tait rëeiiTirlHnlon ;iaaiiiie, eiiiiBaat qa^ll m eoarèl q«èl* 
que danger, poiuae cri dVM» ittaqtw de répéno aoi 
diiiil demi qal la fovla reflue, al ae rapprochant ainat 
d'an bond de l^écuyer, elle Misit la baonière eaflammée; 

^ puis, après atoir étouffé le feu entre ses gantelets, elle la 
fait gracieusement flotter en fagitant au dessus de son 
casque comme si elle eût touIu rassurer les gens d'Or« 
léans sur un accident qui pouTait leur paraître de mauTais 
augure. Jeanne, en cette dreonstanoa, lànoigna tant da 
préaancc d*eapril al d'aisance cavalière, que la foula char- 
aiéa red ou bla aaa loolaflMliOM* Lea aoidaia di a fl fw ip^ g a l tt 
cuxHuéaaa qui» i*éla«l pn caMa mH-II db ganlo am 
«anpaita» avatem pu ac joindra è b IMa» cr^sraH luir 
4aua la PucaUa llaufada la gpMriUf aa a au ta m l idaoulNléaî 
il leur semblait, ainsi qu*aux arohara de Vaucoulenrs, que^ 
menés hardiment à la bataille par un si gentil capitaine, ils 
dataient vaincre rennemi et venger leurs défaites. Danois*. 
Lahîre. Xaintrailles Je maréchal de Relz, capitaines expé* 
rimentés, remarquaient l'exaltation de leurs soudards, la 

:- veille encore si déeoaragés. Le sire de Gaucourt, observaut 

^ Hafluence exercée par la Poealle, non^seulement sur les 
m ilieiens d'Orléans, nuda apcaie sur mia aoldaleaqua larow> 
rhe, defcntH ét plus as pluaaomlireelaacrèiematilcottr- 

ffotcé. leaime contiimail da s'avancer lenteaNOl fura la 

^ ' ........ 

•«fiaN,fiia» 
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mÎMMi de iMqoes Boucher i tra?en «ne foole idoléirt » 
lorsqoe le cortège fut nn momeot trrèté par an détache^ 
ment d'hommes d*irme8, sortant des mes latérales ï la 
Toie de la porte Banier; ils condaisaieat deux prisoDoiera 
aD|;lais et marchaient de compagnie avec un grand et gros 
huam d^uae figure ansai jonala que résolM; Lorraia da 
MaiMaacf, mais dep«ia loi^iampa dioyen d^Oriéaos, il se 
MMMMlflHlli«iaaB»4lpaaaatt, âboBdroit, poorkmail- 
law nMMuiiflr noBlaniBiar âa la villa. 8aa daut éBoniaa 
bonbardaa, tapOaéat par In ll/larii Cl ] 
cées wa Mais des piliaii dn pont, aar k lidoola de ^ 
Belle-Croix, et qu'il pointait sans januis manquer aon ^ 
coup, causaient de nombreux dommages aux Anglais : ils ^ 
le redoutaient et l'abhorraient. Moire gai conlevrioier 
n'ignorait pas oette hainOt car ses canons servaient tonjonra 
de point de mire aux archers anglais; aussi parfois 8*ama« 
aail^ à feiadre d'être tué; amidam U s'affaiaaail à c6lé da 
l'iuede ses bomhirdaa. UacM^nirrat cUadins comaa Wt 
le relavaieii, TeapertaieBl, et peisaiBl des féoûiMMrta 
laaeilablaas laa A—lafa iiiandiaiaBl da ea dawl: nnia le 
leBdanaiia île levayalail aalira Jeeft plia jeyen» phi 
diapeaque jaaaiaSpoÎBtareieoraceMaaiix, eiàleir 
grand désastre, Ht/lord et MantaryU. Quelques jovra I 
après, il contrefaisait de nonveao le mort et ressuscitait à x 
miracle. Donc maître Jean marchait de compagnie avec le& | 
soudards qui amenaient deox prisonniers anglais ; i la Yoe 
de la guerrière, il s'approcha d'elle, la contempla pendant > 
un moment, éma de respect et d'admiration ; pois il loi 
lendit aa lar|a iMia et disMl» mb hm «m iHie 
d'offiMil: 

« Muaf da il^pe dVirMni^ k If. p. m 
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— Vi|ilii|otç Pucelle, voyez en moi un jpa^/ je sttfs. 
«sAUÀq Vous, ti^ éq Cok-réfoe..!, et' ii'* votre service'^ aiiUl 

thihiVt si WVHaàf 'fées ieaàpe^ liii dit i demi-Toiz 

plus ha'rd^ coâli^îbîéi^ qui sqit ict j u ési^Aé ptiia ii^ eih 
pert en ce Tjfti toncne le siège ^une vilïe^ 

— Jç suis cônf'énJe de. rehconlrer icîiin pays... — ré- 
pondît Pueçllc On sbiinafïl Cl lentl;inl cordîaîerncnl son 
gantefet n(î rhnQnn'îcV. — J'irnf voir demain matin niancËu- 
\ fcT" liï/tfird cl ^Ibiitàrgis ; ^ous e:(âmîneroQ8 ensemble les 
retrâiihfii^riitrils de l'épneA™i^, vous serez mon' maître ar-. 
tiireri^/i^i^iotfs lèhasiférotfé'te^ ADgTats à'cpuhs tfe canon.. ' 

' -'^ • • • ^* " ' 

^'le èbuleuvrfnî'er pHohbhçaît <je^ mots, lorsque ieanne 
entendit un cri douloureux et, du fiûui d^e son cheval, vil 
l\in des dçuï prisonniers apgîais t-mmonés par les soldats 
fèkpber 'souda in ù fa renverse^ sanglant, îe craié ouvert par 
ihi "£i)U|i de manche de pique c(ue l'Un cje ces 'sou'dardj^ve-^ 
oaU'die lùi asséocr çùr ta t^te en $*ecri^at : " * 

Regarde Men Jèdii hé hi PuceMé. . . cbi^ de j|joij dèo * f 
aa^ vrai i|(i]fé Ji^ t^Moimniei, éttt toiik bdutera' tëus RqVs dé 

^pèf^'i t^:#é^g (^M'^vb^'ivifit 

èty par'tîtf iÉb^k^eibéijt dhis' p^éîipl" «(«é jk' peiisée, 
'eî<'ftàs*<fe^0â'^heVè1/Qaxr« dé'la firtîtamé du rotija^^' 
oèurat X fangtais, s'agenouilla pN» de Tuf, et ^^^^^ 

^ • Pr»c<f, 1. 111, p. 71. 
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lélè ensan^antée de ce malheareux, s'écria l^s lar(9es,auf, 
yeux en s*adressanl à ceux qui lenlouraient : * 

Preoez-le à iaerci« i^^esl^d^aniàç^^ veA6z^à,^tt.j^7 

r cours^^'V ' ^' ' . ;' ;;;;; 

l A cet appel miséricordieux quelques bfUB^i (|iQi40f 
|: pitié, entourèrent le blessé», dééiiirè^Dl^^m.|IWi9Cl|0^^ 
\ bandèrent sa plaie, tandis "que jlp 
; soa^<^bâil b iéHe de Van$\ms. Il rçspr^8^4f|0|^;•t.à ÙfMiib. 
f do b^Q Yisi^ del9 jeune,filie, eflopreiot de cjjPHfMsIài» 
• îljôîgbUlesnyinaa?^ ,/ 
^ Val.pavm Midai! 1^ lifr W fara 

p)u8'cle*injl] — loi dit leaone en se relevant; et elle taini 
le pied à rélrier que lui |)r^Qtoit >od petit. (^age^oier- 

— Fille de Dieu vous éles une sainte! — s'écri*, 
jeune femme exaltée par l'acte si charitable doiil ei(a.f|aay^ 
d'être témoin; et se jetant à genoux d<^Tji|Bt^ |yi|KYi|ria«i| 
moment où elle allait eofpttr€hers9.inoilllin94 ! l 

r" ^"f Bf^f.a^^à tonclier^ooif^qi^f V . . ^, 
Et eue Revoit sa nai^ vers Jçanoc. . y ..n,.;.| 

•77 Ainsi bînie par. vous, Je çqn8enr«p«i ,aiHa. ♦«gne- 
comme pYiepWiis^ reliqiie. * t'A 
Je ne stiis pas une sainte, répondit la gaerriéré 
ovec bn sourire ingénu» — Vous êtes sitôt idouiEti^palia: et 
digne femme, vôus valea autant que mai K .' ,' >r, . \ 
Ce disant Jeanne remoutant à cheval, tîit snHiée dflt« 
nouvelles acclanftations de la fo|il^ Gharméflde (apt de mo«.; 
deslle, lès soldats les plus c^tiacis jurant t^oiMe dei/ft6it*j 
timents .§ommi«^aoii ^oni i^Ie yeMit * Mr^fiMê^ 

; . { :./! '.'.î .. l • i : * -1 I- • I »•. • * 
* DipotUiùn dê Louis LeeonU, t. III, p. 7S. 
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tù taTenr (Tuo eDoemi désarmé. Loio de ta (axer de tm* 
yesse, ils admiraîeot malgré eax sa géoérosité. 

Iia!(re leao acclamait sa paytê avec frénésie, les cris de 
Naêl à Jeaonel Noël à la libératrioe d Orléaasl éclalère&t 
•Miae MB toonerre; eC presq^aoalefée, elle el sod cheralt 
|ir le flot popahire, Jeanne arrifi deTant là maisoii de 
MtueiaeqMsBeodier.Deboatto Muil de sa porle^ijint 
piit^lvi ai kmm et it flile MMlelehM, îl attondailn 
jeiM l i lai i^ el Iliitndaiiity tioai fae ki écbeviu eCkt ' 
capitaines» diM ue grande salle, où était préparé «a 
seaptienx soaper ponr la brillante chevauchée; mais, ti» 
Bide cl résenrée, la Pocelle dit k matire Jacques Boucher : 

— > Merd i toos, messire, je ne souperai pu... s*il plai- 
sait I Totre damoiselle de me mener dans la chambre où je 
dais coucher et de m^aîder à me désarmer, je lui serais re- 
eeiialiianle. Voua iii*en?erriez seulement, messire, on peu 
de pain eonpé en tranches dans de Teto et dn fin... eein 
m snftra % je dennirai eosnile ; il ia«t ^ne denMiin nalio 
}• aeis éfeilléoM petit Jotr,afin d*iller nsilerles reliaiehe» 
MMiwMia ntee nudlre Jeu le Gonlemiar. 

Ln Pneelle, aeleB son désir, se retira eondoiie par Mi» 
JeleiBC, fille de Jacques Boucher. Celle-ci, d*abord saisie 
j*ttn^ respect craintif i la vue de la gnerrière inspirée, fut 
* bicntét [tellement enchantée de sa douceur, de sa simpli- 
cité, qu'elle lui proposa naïvement de partager sa chambre 
durant son séjour i Orléans. Jeanne accepta celle offre 
avee joie, toute heareose de rencontrer une compagne qui 
d^ lai agréait beaveoiip ; Madeleine Taida ^eotiinenl à ne 
dlamm» kil appoiln an fni|rie réfèelioa, et na noneot . 
de ii MMii M lit» Jeanne Ini dit : 

» pmkéÊ fé kÊ èmm , t. m,p. m 
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— llaintenaDl que je yous eomiaiSt ^Mi tt m pi> 
MIS» IbiMeiM» Je Mis Mm plu aist SMSit fus Wm 
stfsit cBYoyée poir aaoovrir b borne fille dtMliBS *• 

Le Pocdle s'afenoaille et dMvsl ée ses lit, ÛH ù 
prière dt eeir» ieioqis ece chèfceselaics, sppebet stee no & 
seoplr de regret leurs liéBédiclions sur u mère, sur soo \ 
père, sur set frères, et s'eodormil d*tto paisible sommeil, ' 
tendis que Madeleine resta loogtemps éfeillèe, con- 
templant evcc aee muette el tendre edoiirttioo la dotice l 



leouili DO sâ«M 90 AfMk 

Uo pei emi le pelât dti Jew» sseltie leea le eetlewi- 
•isr» cuet et ftedei-veuB de le niUei ee tiwiell deteal 
le perle da legîs de Jacques Beeelier ; en boni d%B insieei» 
Jeanne, déjà levée, entr*oavrit la fenêtre de sa chambre, 
située au premier étage, regarda dans la rue, encore asses 
obscure, et i demi-voix cria : 

— Hé! maître Jean, éies-vous là? 

— Oui, ma Taillante payse, — répoadtl le Lorrala; ^ 
je vous attende depuis on moment. ^ 

Bientôt Jeanne sortit de la maisen el fiai refoindre li 
eenlof rinier. Elle n'evait pas revéta son annure de belaniei 
anie ne M|èm Mille de fer &ajumm, qu'elle potlall 
par dessus se tunique; sa eapefine lempla^it soaeaeque. 
Elle tenait son bilon à le rnein et portail sur son épaule 
un eonn manteau, dont elle voulait 8*envelopper à son re- 
tour, afin de n*élre pas reconnue et de se soustraire ainsi 
au ovations populaires, fille pria maître Jean de laite 

I Me* ds itAsMm^ t. m, ^ ISA. 
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atenieJtole^lOQi de U iiiik «a.MtoM T^çfiffi^,jifjnét 

infaçann^es0iiraipp^K)(H|^ |Î9!TipidaU^ redoutes 
tilies) eulotinMeoii là yiije dMcôic de, la Hcauce cldu çôlc (le ^ 
laSoU>giic» à ^Ule ponce W>4ibarde ; les pIii^s Qpqside- 
rables de ces oiivra^s d ;aiaima,se nommaient BaslUIe | 
Saim-Laoreoi, à Tooesl; celle de Saii)l-Pouairc,,au nord; 
celle de Sainl-Loup, à lest, et celles de Sainl-Privé, des^ 
Augustins et de Sainl-Jean le Blanc, au sud et deTauirc 
e6té de la Loirft.. fui^a/ui Ape l/^e du ()ool, protégé 
du cAté des assiéfès fMir nn boulevard fortifié, les Auglais 
a«iiMaeié iii»irQ#iiiUaL(1fi;d^ loys 

eb Mkffiaim^ qii:tl^iqkpelaieàf les t<mf:9c^I^^!, ^^9}^^ 
reiloiiln«i«liniesi.4Â Bomlureiisea ggrQ^<)|is>, etaii^ot çnlou-| 
rèm de fbssés kvgef^ p>n>ronds^,et d*uue ceinture de palis- 
sades pi aatées au, pjed d épais rci^ paris de terre, couron- 
nées de plates - formes aux embrasures armées de 
bombardes el de bnli^^e^ dcstjuccs à lancer des traits. Ces 
ba^tiUcs, distantes- le^ unes des autres de deux ou trois 
cents toises, cernaient compléicniçai QiiéafiSu ço^^ieul ou 
46aahaio^lfaiioule%al» lari.vièi^eaajpoiiL ^ 
;«»{lÀMe> Dato iaterrog^ h»>nyyP>PP> .te coulj^vrliiîer sur 
MasMf ite;4fi csunbaURe. <lea Aoflai^ ffjçif^; aKn^^^j|c8.iç 
émfiÊÊ^ éiiljill%ar>p9fbclit Rlu^ieiia fois, aveo nnçiJnui- i 
igiiilii WMbmh nfla de juger p9r.fUp>f|w(Bie des poy^s!|^ 
éltaiBideaaAaiégaafiis ; di^aiU.ttt,exaniei^^9jp^ (iili 
àMctnta pac usàe wlée die traits lancés de la bastille Saiàl- 
twtfll. fiUfc Af: s'émut pas, fourlt en voyant les fléchés 
tomber à quelques pas d*élle, et étonna non moms marue . 
Jeao par le calme de êf^ikf^ili^^ m ^ 
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bfjft d^iV( %1ftit it^itUiriicwrii9é|^iMliiliiiMlM 

l/j^'au lû^M^^ 4'aUiiM|ilPfWMns^ x)tfe pu<j6 |»Éié/pliilîèMï»« 
^QUtcs^ 4 1» U>'\h ,<liiiift dai atiiie»! géA^raftes; \$ m m é nli 
u^^^ ço^cq^ni^iliou^ie» sor uB seul potsc, iCta<foer 
aiu^ siiCA^$iv9fQ?t^ les. basulkes les naes api^» les autres, 
avqç certim^e, de les ^pûrier» puisquelle» pe pouvaient 
coftlenir cUn^fkur cjsc^Jita qu'un nc\rabre limtié dèdèfen-* 
squr«,i^Ofii$^(|Mlmii|ii fiNipucoe nm ue^kmaêk le nambra- 
dfîa,-a6saiIIa(i|is«,,|fPQ',ii«ll»; réuni» ^pMvwt êut tieb èf' 
(g^|9B^/^ ^ériami tMnloimàia pmamami^ t l i H ye W » 

. ~ Uc, (UA^<i«i?i iivre mf^rous itooe ajppris^l^Bl^ 
cela?* -^i'^- *• " ' 

— OûDs te iivri^ où me im lire ie Seigiclv IKev en - 
^ mix)3piraai\ — répoudaà naïTemeDlJcaDoe. 

PenduQk q/», U Fucalle, examium ainsi lts.retvaiiohe-'' 
mn^ eumw^ Wê4i4MA» mùrissaii mm fkM^é^bmilii^ Iê" 

\\^ iniLuçnU; Vaavio, .U néobaoceli, avppbéèfMti â llr^ 
MvfRMiqi^UÀHeMiKtoiiaicndocirùié^ 
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Imts, par h THiiMilk^ ^Umm mat plw twi i n i 
piiMODi lit œs gaftf d*épée, Icar rappcU le détirMi mahom- 
siasme t?ee lequel Jeanne mit été reçue la veille parla 
(lopulatîoo, par la milice urbaine, par leur propre solài* 
icsque; D*afaient-ib pas, e«z» gnerrien célèbres, élé 
immiliés du triomphe de eetle payunne, de oetle gardevsa 
«le bétail? Le fol etpoir que Ton aettaileR œite visionnaire 
trélait-il pas m aanglant oHnfB i leur renoeamée? Ne se S 
seoiaîaD^ili pas blessés, eowrroqoéi de callt pansée, fut | 
IsBiB MBDitBîaa. iBBM*nlnnB ihntiMi. dÉotunèai* mm» I 
UaisMs*aBteMirdMawaaieilaqpeflCda«claittadt î 
<MB|M na» mèm mM fe*clla «èt Umé aaa pmiar . 
•anbat? Ces însidiMasa paroles tronfèfeal m éekrdait 
l'âme perverse de plusieurs capitaines; et, ainsi que cela 
s*est déjà rencontré, se rencontrera toujours chez les cbcli 
de guerre asses dévorés d*envie pour saerifier le salut de la 
patrie à leur exécrable orgueil, pour préférer la perte de la 
balailla as aoecès d*an rival, les bonunes à qui s^adicssait 
GaMetH mavm TaniUa i ses insinuations perfides. Ils 
se soQTiareBl avec aaterliiia de Tovatioi doM la Pvoella 
a*élail fia falfal» tandis q«ll •> avait m yoat caai li «ne 
a nria M at ioM , il wà wgapd data gmte; ibca a f liwrt » afaM» 
la ralittar owsHiMt laor aaftaawaè la fuell^ itfaa ' 
daa gst m pir leur via peit être, an rdut #eiÉNatlM ai * . 
M trouvaient le populaire et la milice d'Orléans, mais d'en- * *: 
Iraver souterrainement les projets de Jeanne, d'empécber 
leur réussite et de lui opposer toujours» oontrairemeot au 
sien, ravis du eoaseil de guerre. Seuls, Dunois et Labire, 
sans cependant rompra onverteaBent, loyaleaMnl, avee ces • 
mUres, en les déaoïiqani à laiMiaiafmbyqptti soiiînreni • 
était |»<i(ifiie da aMn pvamplaMil i pnÉl taaèi^- 

miiA imamàa^ 4 tm mm|WUb M & Ib ëaÊ^ê^^mm «nplft 
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pi iw #ti fMtiUt itefo aa&tift«. Malgré m «bwrfi* 
tioM, la majorité des eheb 4« gmrre persévéra dans son 

maunb Touloir contre la jeuoe fille de Domréiny, qu'ils 
jalousaient Tilaioement; Gaucourt augura bien de ses noirs 
iprojets, sans pourtant encore oser s'ourrir à ses complices 
lur cette machination inïkme : « Faire tomber la Pucelle 
' < entre les mains des Anglais, en Tabandonnant dans une 
f lonîe et relefant le ponl-lcfis derrière elle.., » aiui foe 
mkké&nk^ klèml mrim m jov, 6k ëo Joël. 



après m iMigaè «MWviMi a« diliora #Ofléns 
m eompagnie é$ mÊÊm Jeai, qai iMont tAi«t vite! aai 
deai ehèret cioWfriMt Bifimrd et Ihmtargit, afin de lllef 
à sa façon la bieuTenoe de sa p^iyn, en envoyant aux An- 
gliis force bonlets meurtriers ; Jeanne dit à Gaucourt et à 
d'autres, qui vinrent la voir, qu'elle s'était recueillie» que 
aei voix lui cooseîllaient d'attaque le lendemain dimanche 
Sv%4t9avcc toQlea kt forces de Tarmée réunies, la bastille 
^}sh\ tonmcUea» afin de dégager d*abord la téte du pool 
iTOi' éaaai Tee asaarcrail aiaai da cM da la Beaaea le 
1^ *vlli HiaNit éê la ftta» aè lia vlviea aaaMMiçaieal è 
^ Wt al ra» fMillleiail reafeéa dea rcafarta ^ Faa 
^aw w M t laeavair êê Tmn a« 4a Blaii. lias aapilataei, 
faligîeai ImmMa ail ea fiit, se sigaèreat ea e aiaiidart la 
Heelle, fille de Diei, proposer cette éaormité : combattre 
aa diiM&chel Ne serait-ce pas, objectaieat>ns k leanne, 
irer ses anaes par un sacrilège? Quant i eu, leur 
se sécherait platél qae de tirer l'épée en ce jour, 
éMa aa repos de par Ici eoauiaAdements de lear satate 
rtgbte cathoTiqie, apeeleliqae et romaiae. Ba faia 
liTéilia < AI aMiml ailaMI ffia.*. fà 



Digitized by Google 



LB$ MISfftMB 89 PttÊÊÊMm 



péur l6 silil 4è Ift <Mot i- te «pMitai^ ilMflM 

vaiicc du repos dominical. Jéanne se vil obligée, ilioii i 
rcgrci, de rcmeltrc !e combat du lundi ; mais, youlani ton- 
ter encore, grâce à ce retard, d éviter reduston du sang, . 
qQ*ellc abhorrait, elle pria Daulon, son écuyer» d'ècriro • ' 
sous sa dictée une nouvelle lettre de quelques Ugne»; elle 
voulait redresser But Anglais, lu première letit* ayM été' 
eàT«yife de Bleis paruh liéfirat. La ni1^it« #erhe«l'i^B*e* 
de son nom, Jnmosy npposii, en mànfèi^'d6^th!4mif/ 
«a croix en Dieu; mil le parclicmîn ilans sa pochétte er 
engagea |es ctpllninies h t^oeofupngnef sur lebtml0vilFâ4a 
r^réncliement Vlei^ vers lè milieu-de la Lorre, en fifceUe' 
la grnndc bnslille drs Touniellc'*, occupée par les Anglais; ' 
la gtinrière voulait examiner de nouveau celle imporlâtite - 
pôsitioii, eu prévision de Tassant du lundi. Son dêsfrftlt ' 
obéi; elle «e rendit avec plusieurs clicfrî de guerre à I* 
pbnée^lu cliôlelcl ^e la rîviôre, tïu milieu d'Un gratïtl wn*"* 
cénrs ffe t)eiiplc ei'tlé îîoldais dès Bandes HrcrccntfiWIaflOû''^ 



niéfni étklioiièiàatci (jue fil ttiHè; ^«MaMbnl^^riiÉlli^rit - 
là ba^aïïlejcè^ttfiiis; ((i^aîieht^!fi<ab 
dé fil Piiëmi' ^hé»éH êt \é>cà^iilà 'MèlM/M Isié* 
Ymfié mnite Ikr k fkrMil ; ^ iW'^pellfsM|ialfei iHft Ml- ' 
mênri. Its arfhèretil alec Jeonné lihî1)«ilI<î«^llrt'<fo p^l< 1<h 
vôjsîn'des Tb\ii^é]\e^, qtie la v<ifx des assiégés poiiviil'ilit^ 
eittlèttduc dés ôssîcp:oant<î*. Bî)n nofhlixî d6 inilicléàs d^^^T 
léâtf^'leirouviiçm tfe garde sur 1.1 plnîc-fof'me Oft^tftléè dit 
laiï^'retPïfuchemen^, ^arlîi de b^îHstes, engin* ^Id gui 
déMttéii Itinceflk's traité H do gro^^es^ièm^V'Ms^irMin 
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9t4mm dé bisser^mi diupèaiî blanc, afin proposer ainsi 

une trêve d'une hèiit-e aux Anglais des Tournelfes, à qui 
elle voulait, disaîl-cllc purfcr. Le pavillon de paixVclevadaas 
les airs, les assiégcaols rypoodirénl, par un signal pareil, 
qu^tls acceptaient mbmenlanémcbt une suspension d arnaeft, 
plusieuia d*calTe eux paruneiil aux embrasures de leur b^s- 
lilie, Ignorant encore le voisinage de Jeanne. £11^ prit UDi^ 
mssc flèclic 'appéj^^^ dans '1*bne des' trpiiss^ Iqs- 

peDÏu^â I (ihaquo ^Hs(e| fil pénéirer lë'/Spr dtt. |ir^'( ^ tra- 
vers le prchçniiD sar'lequel élaît écrite ta mis^^ye. àj^rtéc 
ll^r'êlié Uiiif sa poctiêUe,'él ra)'ahl ainsi f|ssuieUiey elle 
reiniftâ IS^chè ft Tun 'des balistters,' le ^risot de la lai^çer 
• dans les TourneUcs, au moyen do |a machine de guerre; 
puis, moninni debou^ ci biea cuyu^ sur le parapet, il^œ 
ch*a aù.V Anglais : • \ 

* — Écai tcz-v6u^ aCn de n'clrc pas blesses par la Ûècbe 
où e&t âilacbce la Icure.que moi. <M|aiU)e» jft. .iroi^i écsk^ 
Lisez... c est du nouveau ^ , . * t.f ' 

La balisie jo|ii|t.>c traK siuia et porta daos le lelttBOOO* 
ment ennemi la missive de Jeanne, ainsi çonGué 

:^^^ï}U''Xn fm'^^i^ voM amande 

c eeei, depai'Dîeu : Abandonnez yp3^{>asi,iUe3 cl rclourne/ 

« dans voire .paj^s^ sinon je vous (eraij^ui^j içi^^oujnaagf. 
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rarrifée de la Pocelle, commençaieiit à la croira mb poial 
inspirée de Dieu, mais du diable; (Uiià tara cbefa oeeoBibal- 
Uûeot paa aana efforts celle dai^enoae aipenlilieû. AMai, 
ippretant par sa miaeiTe que la Pneelle ae trwifiil ai pi4a 
^ d'eoi, les ploa liaîdba pèym^ lea Mina ponaaèm 
' iapiécalieia IManta. L*ÉD de o«B fwmda, eapilate 
elaia du graad rcMaa» tppalé dadaaed, boeuae dtee taille 
« oloaaale» leuil eeoore I la main la leitie de la Pneelle, il 
iui meolrait le poing eo écumaut de rage. 

— Toi et tes hommes, abandonoez fotre bastiHe; — loi 
il leanne de sa ?oii douce et gra?e, — rendex-Tous tons 

4 merci, tous aares la fie aanfe, à condilioa de foiia ee 
aller dans fotre pays 

A ces paroles de paii, Gladeacal cl ses aoldaU répondi* 
leit par Me aoiifelle exploaÎM de haées, de OMlédialiMa» 
4a aMMMi. La foix de alailer de CMaaaal *MiiMl 
MlaaleaMlrea» U eriaîl à tae-léle : 

^ le la IM rôtir, aoraièraMdiaidéet 

8i la peux ne preadiel rdpoodit letMe afec son 
eamge tranquille.— Mala moi, si je penx le Taincre, et je 
le pewraî, de par Dieu I je te bouterai bars de France, toi 
et uwa les tiens, à grand renibn de hMm§, puisque M ra- 
Tuses de te rendre i oerei K 

— Retoome garder les Tacbes, file aerfc I -* hvU Gla- 
«icbcel; — fa^M, triple paillarde! ta a*ea qpa k p..* éaa 
AnaaiMea*! 

— (M,eai» wi^pMMiilee AB||aia«redMMMde 
iiiiëea, v»«M faite laa «mIm! finTM, nMal it- 
teMde aangiêral le M 11 p.^,. ta AffM«Mail 

• frM4f 4b fMéiim. iB, Mae al lai, 

• ihdtm. 

• IHàtm, p. liai» 
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Ces immondes et obscènes injures, à elle adressées è la 

face de tous, ne pouvaient atteindre la vierge guerrière» forte 
lie la couscieucc de son irréprochable pureté; mais elles, 
blessèrent singulièrerueni celle pudeur exquise, Tun des 
trails les plus saillants de son naturel, et la pauvre ilile se 
pril à pleurer ^ 

Plusieurs des capitaines qui aecompagnaient Jeanne sou- 
riaient méchamment, espérant que les ignobles invectives 
des Anglais la flétriraient aux ym des miliciens d'Orléans 
et des soldais témoins de ces outrages; il n*en fat rien : 
émus de sa beauté virginale, de son regard céleste» de ses 
larmes loncbantes, éprouvant enfin ce religieux respeci que 
sa personne inspirait à tous ceux qui rapprochaient, ils ne 
purent contenir leur indignation; enflammés de courroux, 
il> se prccipilent aux créneaux et, menaçant du poing ks 
Anglais, leur rendent injure pour injure, criant avec exal- 
tation : 

— Noël I Noël à Jeanne la Pucelle ! . . . 

— Nous vous écharpmns, truands! pourceaux d'Angle- 
terre! 

— Jeanne vous boutera hors d'îei , goddons que vous 
élcs! 

' Quelques balisliers mêmes, dans leur exaspération, ou- 
bliant la trêve, firent jouer leurs machines de gnerrc, 
chargées de trails; rennemi répondit à cette agression \r.\:- • 
nne volée de flèches. La vierge guerrière, insoucieuse d.i 
danger, ne bougea du parapet, semblant défier la mort d\i:) 
regard serein; deux hommes furent blessée à ses côtés, le 
hasard lepargna. Les milieiens,la couvrant de leurs corps, 
la forcèrent de descendre du parapet, la suppliant de mé- 

< Pndi tff rApMn, p. IIV. 

T. VI If 
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nager ses jours pour le grand assaut du lundi; tandis que 
la plupart des Anglais, aiiribuanl à une cause surnatureHe 
le hasard qui venait de protéger la Pucclie contre une dé- 
charge meurtrière, ae persiiadèreot de plus en plus qu'elle 
était sorcière, el épvoovèrenl ua redonliieiiieot de crainte 
supmiiUeiise. 

HimÊM ta muiKB I* w 4419. 

Jeanne, n*ayaDt pu vaincre le mauvais vouloir des capi- 
taines, qu'elle ne soupçonnait pas encore, el les déterminer 
à attaquer le dimanche malin les retranchements, s'en alla 
au point du jour examiner de nouve iu les posiiions de 
IVnnemi en compagnie de maître Jean le Coulevrinier; elle 
.railecUooDa bientôt siogulièrement; plus tard, il raccom- 
pagna daas presque toutes ses autres batailles, chargé par 
eUe dn cominaodêinent de l'artillerie. Le canoanier devait à 
sa longue expérience da siège d'Orléans des connaissances 
approfondies en ce qui touohe Tattaque et la défense des 
places fortes; Jeanne, douée d'un esprit incroyablement 
pénétrant en ce qui louchait les choses de la guerre, tira 
en peu de temps grand profit du savoir pratique de maître 
Jean. De retwir de son excursion iDatinnlo, la Pucelle se 
rendit à la calhédrale de Sainie-Croix, elle y entendit In 
m sse et communia, au milieu d'un immense concours de 
peuple, frappé de sa modestie et de sa piété. A son retour 
chez Jacques Boocher, elle se plut à aider, durant l'après- 
midi, dans Iflors travaux d'aigoille, Madeleine el sa mère, 
qui,SQrprîses et charmées de voir cette guerrière dcntpn at* 
(: ::daît le saint de la Tille... du royaume Isa montrer siin- 
pémio,fi avenante el n babils dans les travaux de son seie, 
la cbérissaieni d'heure en heure davantage ; plus d'une fois 
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elle fui obligée d'inlerrompre l'ouvrage de conlnre dont elle 
8*occapaii, afin d*apparalli« à Tnoe des oraisées du logis, 
appelée à grands eris par les clameurs de la multitude 
îdol&tre assemblée am abords de la demeure du tréso- 
rier. 

Vers le soir, les capitaines jaloux ou ennemis de la Pu- 
celle, réunis en conseil, décidèrent que. l'atla'iiic projetée 
po(]r le lundi lualin n'aurait pas lieu; il éUiil indispens;ibl'v 
selon eux, d'attendre un renfort amené de Blois par le ma- 
réchal de Saiul-Scver, et qui devait lâcher d'entrer dan- 
Orléans dorant la nuit du mardi. O nouveau rMard, doitl 
elle fut instruite par Tun des cbefs de guerre, affligea pro- 
fondément Jeanne; guidée par son excellent bon sens, elle 
trouvait ces lenteurs désastreuses; e*élait, selon elle, ris- 
qtier de laisser refroidir Tardeur des troupes, ranimées par 
sa présence, -et donner aux Anglais le temps de se remettre 
de Icitr stnpenr. Car, de plus en plus consternés de ce que 
1 on nu'oni.iii de prodigieux sur la Puoellc, ils n'avaient pas 
0. é, di'pui< iion arrivée à Orléans, sortir de leurs bastilles 
)if)ur venir, selon leur habitude, escarmoucher contre la 
\ille. Mais Jeanne, oblii^ée d'en référer à la volonté des 
chefs de guorre, contre qui elle ne songeait pas encore à 
lutter, dot ce résigner à ce nouveau retard. Elle pleura ^ 
beaucoup; puis, à force de réfléchir, commença d'ouvrir les ] 
yeux mx •empéabemenls oalculës qn^on lui aoseilait, ef I 
« sesifoix, » édko8<de sa oouaoîenee et de aes pensées, lui 1 
dirent : * 

« On te trompe^., ees eapitaines veulent s'opposer 
« traîtreusement aux vues que le ciel a sur toi pour la dé- 
« Irvrance d'Orléans et le salut de la Gaule... Courage, 
« Dieu te protège; ne compte que sur toi pour accomplir 
• la sainte mission qu'il «t'a dooué&l « 
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Jeanne, le jour veau» réconfortée par « ses yoîx, > envoie 
son écuyer Duulon chez tes chefs de guerre, les convoquant 

a midi dans la maison de *^oii liôlo; la plupart d'enlrc ru:; 
se reiuk'iil à col appel. Lor.Mju'iis bont rassemblés, la vicr^j 
f.iiiM rièrc, nullement iuiiinidée, leur déclare avec douceur 
et fciiiielé que si le leudemain, mardi, ils ne règlent pas 
(U nuiiivemeni, de concert avec elle, le plan d'attaque pour 
le mercredi malin, sans nul autre délai, elle montera à che- 
val ce jour-là, prendra son étendard, et, précédée de son 
écuyer sonnant du clairon, de son page portant son pen- 
non, elle parcourm les rues de b cité , appelant aux armes 
lei bonnes gens d*Orléans, voire même les soldats des 
com))agnies; et que, seule, elle les conduira au combat» 
certaine de vaincre à leur léte, avec laide de Dieu. 

Ce langage résolu, la crainte de voir la Pucelle accom- 
plir sa menace, impressionnèrent vivement les capitaines; 
quelques signes de mécontentement populaire s'étaient d'ail- 
leurs déjà manifestés au sujet du retard inexplicable que 
Ton meilaîl à user du secours inattendu apporté par 
Jeanne, renvoyée du ciel. Les échevios» rappelant avec di- 
gnité leurs nombreuses preuves de bravoure» leur dovoù- 
meni à la chose publique» se plaignaient aml^ment d*6tre 
I ï peine écoutés par les conseils où Ton décidait du sort de 
; la cité; ils blâmaient non moins hauleoient que Jeanne des 
I temporisations funestes , peut-être irréparables. Cédant 
J malgré eux à celte pression de ropioion générale, les chefs 
; de guerre promirent à la Pucelle de se réunir le lendemain, 
' afin d*aviser avec elle à un plan de bataille. Sans la con- 
science de son génie militaire» qui se révélait chaque jour à 
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ses propres yeux, sans son invincible palriolisme, sans sa 
foi profonde dans lappui de Dieu, Jeanne eût dêji re- 
noncé à la pénible et gloriease tâche qu elle slmposaSt. 
L'insouciant et lâche égoisme de Charles VII, ses înjii* 
rieuses défiances^ rioOftme eiamen qn'elle STait dû subir, 
révidcnt mauvais vouloir des capitaines à son égard depuis 
son arrivée ï Orléans, avaient profondément navré son 

■ 3 éme simple et loyale ; mais inexorablement résolue de déli- 
I vrer la Gaule de ses ennemis séculaires et de sauver le roi, 
' malgré lui, parce qu elle voyait le salut du pays dans le sn- 

■ lut du trône, l'héroïne, oubliant ses souffrances, ne son- 
« geait qua poursuivre jusqu'à la fin sou œuvre iibérairicei 

JOOMiB DU lUKDI 3 MAI 1499. 

* 

Le mardi, le conseil de guerre s*as8embla dans la maison 
de Jacques fioneher, en présence de Jeanne. Elle eiposa 
daircmenlt brièvement, son plan d*atlaqae, mftri, modifié 
\ è la anite des nombreuses reconnaissances fiiites par elle 

depuis trois jours en visitant les retranchements ennemis: 
au lieu d'attaquer de prime abord les Tournelles, elle pro- 
posait de réunir toutes les forces disponibles, d enlever la 
formidable redoute de Saint-Loup, située sur la rive gauche 
de la Loire, et l'un des ouvrages les plus importants des t 
assiéffeantSy car, commandant la route duBerry et de la So- \ 
logne, il rendait très difilcile le ravitaillement de la ville et ^ 
rentrée des fenlorts. Getle bastille emportée. Ton marche- 
rait successivement contre les antres; Jeanne distrayait 
saplemenl des tmpas de Peipédition on corps de réserve 
prêt à sortir de la ville, afin de pouvoir, an besoin, proté- 
ger les assaillants de la bastille de Saint-Loup contre 1rs 
garnisons des autres redoutes, dans le cas où les Anglais, 
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venan» au secours des leurs, tcnteraienl ainsi une dix r- 
«ion. Quelques hommes de guet, placés ésYance dans la 
tour du beffroi de Thèiel de ville d^Orléaiis, seraient char- 
Hés d'observer les nooveflWDts des Anglais, et 8*ils qnit- 
latent leurs retranebemenfs afin d^opérer la jonctfon prévue 
|Nir Jeanne» les gens do guet, sonnant à tonte volée le bef- 
froi, donneraient. de la sorte au corps de réserve le liguai 
d*aller à Tennemi, afin de lui couper la route de Saint- 
Loup, de le repousser et de l'empèchcr de pi-emlro Ici 
Français à revers. Ce pion, développé avec une eulcnle de 
la guerre dont les capitaines j doux el rivaux de la Pucel'.c 
resièrent eux-mêmes confondus, fut adopté; l'on con- 
vint qae les troupes seraient prèles à marcher au point du 
jour. 

jouante mr MBacasu 4 mai 

Jeanne, assarée de eombatlre le lendemain, dormit do- 
rant la nuit du mardi au mercredi, d*un sommeil paisible 

comme celui d'un onf-nit, tandis rpie Madeleine {lemcura 
presque constamment éveillée, en proie à une douloureuse 
inquiétude, pensant, non sans effroi, (jue sa comjiagne de- 
vait, au point du jour, livrer une bataille meurtrière, 
Laube venue, Jeanne s'cveiila, fit sa prière du matin, 
invoqua ses bonnes saintes, puis Madeleine l'assista pour 
t^armêr. Tableau tonehanl et charmant! Tune de ces deux 
i jeones filles, déUeale et blonde, soulevait péniblement les 
pièces de f armore de fer dont elle aidait sa virile amie à se 
fevdtir, Ini rendant ee serviee avee nne inexpérienee dont 
elle floariait elle-même à travers ses larmes, qu'elle eonio- 
nait de son mieux , songeant aux dangers prochains qur 
menaçaient la guerrière! 



LES Hissftiis M) pmm. m 

^ il laat m excuser, JeaoMi j'ai plus Pliabilude de lacer 
ma goiferaite de lia qu*an gorgerio de fer, — disaU Ma- 
deleine; — mais avee le teniis» je sauvai, je reepèra. veoe 
armer aussi promplemeni qae le ferai votre éouyer. Vous 
armer U.< Mon Oieul je ne puis pcoaeiioer ee redoulable 
moi sais pleurerl... UestdîkBemi, tobs ailes os aalinft 
iassaoi? 

— Oui, et s'il plaîl à Dieu, Madeleine, nous cliasserous 
J ici CCS Anglais qui ont causé laul de dommiigc à votre 
boQue ville d Orléans el au pauvre peuple de France! 

La guerrière, ce disaul, veoail de bouder les courroies - 
de ses jambards par dessus ses chausses eu peau de daim, ' 
do&llaceioturedessioait sa taille fleiibleeftfobuste. Elle avaii l 
alors les épaiiks el le aeio demi nos, elle se hâta de cro4s<»r | ; 
sa camise eDtr^ouwrte» rougissant d*iui ehaste embarras, k- 
quoiqu'elle fût eu présence d*uae jeune fille de son êg - : K 
mais telle était la pudeur de Jeanne, qu'en une pareille oc * 
currence elle eût rouf;i devant sa mère ! Endossant ensuite 
un juâlaucorps de bullle légèremenl rembourré de crin et 
noirci par le frollemcnl de l'armure, elle ajusta son corselet 
de fer; Madeleine le luça de son mieux, soupirant et ne 
pouvant retenir ses pleurs. 

— Puisse cette cuirasse vous proléger, Jeanne, contre 
IVpée des ennemis I hélas ! y^aa! une jeune fille guerroyer! 
aflroDter tant de périUl 

— Ahl chère Madeleiae» avant de quitter Vauooulenrs» 
je disais au sire de Baudricoq^, grâce à qui j*ai pu parvenir 
jusqu'au dauphin de Fianea : • J*aloierais mieux rester à 
coudre et à filer aoprèa de su pauvre mère; nuds il fiiut 
que j'accomplisse ce pour q«oi Dieu m'envoie... > 

— Cette missioo, pour l'accomplir, que de dangers vous 
avez courus 1 vous allez courir encore 1 
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— Le dauger m'inquièle peu ; je m'en remels n la vo- 
lonlé du ciel. Ce qui me navre, c'est que l'on ne se liàle pas 
de m'employer; ces lenteurs soul iu»estes à la Gaule, il me 
semble que je ne dois pas vivre longiemps 

7 La vierge guerrière prononça ces derniers mots avec une 
mélaocolie si douoe, que les pleurs de Madeleine redoublé* 
rent; laissant sur un meuble le casque qu'elle s'apprèiaii 
; d'offrir à sa oompape» elle se jeta dans ses bras sans pro* 
\ nonoer une parole et Tembrassa en songlolani» comme elle 
' eAt embrassié aa scsar à rbcure suprême d'une séparatioD 
éternelle. Dame Boueber entra eo oe moment, et dit précî* 
pitamment : 

^ Jeanne, Jeanne, le sire de Villars et Jamet du Tilloy, 
échevins, sonl en bas dans la salle; ils désirent vous parler 
à rinstaut. Voire page vient d'amener volrechevali il parait 
qu'il se passe quelque chose de nouveau. 

— Adieu ! à revoir, chère Madeleine 1 —dit la guerrière 
à la jeune (ille éplorée. — Rassnrei-fous ; mes saintes et 
le Seigneur me sauvegarderont, sinon des blessures, du 
moins de la mort, jusqu'à oe que j*aie terminé la mission 
i{u'ib ni*ont donnée! 

Puis, prenant à la hèle son casque, et son épée, ainsi 
que le léger béton qu'elle afait coutume de porter à la 
niiiÎD, la Pucelle descendit en hâte dans la grand'salle. 

— Jeanne, — lui dit l'échevin Jamet du Tilloy, honiièlc 
cl courageux citoyen, — tout était prêt, selon le conseil 
d'hier, pour attaquer ce matin la bastille de Saini-Louj); 
mois, au point du jour, un messager est venu nous an- 
noncer l'arrivée d*uo grand convoi de vivres et de munitions 
que nous enfoient, par le obeaûn do la Solo|ne, les gens 

■ M0is,ti,p.aa. - /. ^ 
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de Blois, de Tonrs et dUiigcrs, sous la conduite du maré- 

I cbal de Saint-Sevcr. L escorte du convoi n*est pas assez 
' nombreuse pour passer sans péril à portée de la bastille de 
Saint-Loup, qui domine !a seule route praticable aux char- 
rois; les Anglais peuvent sortir de leur redoute, assaillir 
ce ravitailleinenl, impatiemment attendu par la ville, bien- 
tôt sur le point de manquer de vivres et de munitions d'ar- 
tillerie. Les capitaines, encore assemblés en conseil à celte 
heure, débattent la question de savoir s'il vaut mieux atta- 
quer la bastille de Saint-Loup que d'aller au devant du ma* 
rêcbal de SainC-Sever, qui attend on renfort pour continuer 
sa marcbe vers Orléans. 

— A quelle distance ce convoi est-îl d*icî, messire? 

, — A deux lieues environ ; il devra forcémeul passer de- 
vant le front de la redoute de Saint-Loup. 

Jeanne, après un moment de réflexion, répondit avec as- 
surance : 

— Songeons avant tout au ravitaillement de la ville et 
aux munitions; Ton ne se bat sans poudre, ni sans vivres. 
Fai>ons entrer ce matin le convoi dans Orléans; tantôt, 
nous attaquerons et prendrons la bastille» avec Taide de 
Oicu. 

Lavis de la Pueelle parot sage. -Elle monte à cheval, et 
sccompaguce du stre de Villars, se dirige vers lliôtel de 

ville, où rêcbevin Jamet de Tiiloy Ta précédée en hàle, 
fui>aiit sur sa route appeler la milice aux armes, lui don- 
nani rendez-vous ù la porte de Bourgogne, sous la conduite 
des dizainiers cl des quarteniers; les chefs de guerre se 
rendent cette fois, sans conteste, à la volonté de Jeanne, 
fortement appuyée par les échevins. Bientôt elle sort par la 
porte de Bourgogne, a la léte d*environ deux mille honaMt 
demandant à grands cris le combat» impatieots de viager 
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leurs défailes» transportés d*ardeur à la vue de la guerrière 
eheTauchaot avec une grâce niiliiaire aur son blane coursier, 
lenaM à la mail sa bannière. A peu de distance de la bas- * 
tille de Saint-Loup» véritable forteresse, renlennant une 
garnison de plus de trois mille hommes, leanoe avait pris 
le commandement de ravaul-izar de, chargée d'éclairer la 
• marche de la colonne; mais, soil teneur supcrsiilieuse 
^ causée par la présence de la Pucelle, qu'ils rec ouiKiissaienl 
de loin à sa blanche armure et à son étendard» soil qu'ils 
atlendisseol le convoi pour sortir de leurs retrancberacots 
' ei Tattaquer» les Anglais se tinrent à labri de la redoute, so 
; bornant à envoyer aux gens d'Orléans quelques volées de 
traits, quelques boulets d*artillerie, qui blessèrent pen de 
aaonde. Cette bésilation de rennemi, ordinairement al au- 
dacieux, augmente la eonfiance des Français ; ils laissent la 
bastille derrière eux, rencontrent vers Saint-Laurent un 
posle avancé chargé de couvrir le convoi slaliounaire; les 
soldats de son escorte, à la vue d'un renfort venu d'O» léans 
sans obstacle de la part des Anglais roiranchés dans leur 
bastille, attribuent ce succès à la divine influence de la Pu- 
celle; leur espoir redouble. Le maréchal de Saiul-Sever, 
frappé de la réussite de l'entreprise, due à la prompte dé- 
cision de Jeanne, cratgoait cependant, non sans vraisem- 
blance, que Tenneou n'eût à dessein laissé passer ks 
Français sans les inquiéter afin de les assaillir avantageuse- - 
mcDt à leur retour, gênés qu ils seraient dans leur manœu» | 
j vre, dans leur marche, par les charrois considérables et 
; les bestiaux du convoi dont ils formaient l'escorte. 

— Allons hardiment! — répliqua Jeanne, — notre assu- 
rance imposera aux Anglais; s'ils sortent de leur redoute, 
nous les combattrons; s'ils ne sortent pas, nous conduirons 
le convoi à Orléans. Après quoi nous reviendrons tan- 
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tôt auaqoer leor itasUiley et nous les TaîncronSy de (lart 
Dien I 

Ces paroles, prononcées d'une voix ferme, entendaes par 
quelques soldats, redites par eux de rang en rang, exaltent 
l'enthousiasme de la troupe; Ton se met en route pour Or- 
léans, les charrettes et le bétail placés au centre de la co- 
lonne, Jeanne à la lèle d'une forte avant-garde, résolue de 
soutenir le premier choc de reiineini; niais il ne parut pas. 
L'on sut plus lard, de l'aveu de plusieurs prisonniers anglais, 
que leurs chefs, comprenant qu'elle influence décisive le bon 
on mauvais résultat du premier combat livré à la Pucclle 
. devait avoir sur le moral de leurs troupes, déjà fort ébranlé 
par les merveilleux récits dont elle était l'objet, voulaient la 
vaincre à tout prix et lui offriraient la bataille dans de telles 
conditions qu'ils auraient presquela certitude du triomphe; 
de là leur inertie lors du passage du convoi, qui entra sans 
coup férir dans Orléans, au grand réconfort des habitants 
et des milicieus, fanatisés par ce premier succès de la Pu- 
celle. Voulant mettre î^i profit leur élan, elle se proposait de 
repartir à Pinslani, afin d'aller attaquer lu bastille de Suint- 
Loup; les capitaines lui firent observer que leurs hommes 
nvaienl besoin de manger, mais qu elle serait prévenue du 
juoment de l'assaut. Elle se rendit à ces raisons, retourna 
che» Jacques Boucher, se réfectionna, selon son habitude, 
avec un peu de pain et de vin trempé d*eau, fit délacer sa 
" cuirasse, se jeia sur son lit,à demi armée,afin de se reposer 
en attendant le moment de fessant, et 8*endormit; Tinfagi- 
nation frappée des événements du jour, elle rêva bientôt 
que les troupes marchaient sans elle à rennemi. La pénible 
impression de ce songe la réveille, le bruit sourd de quel- 
ques détonations lointaines d'artillerie la fait bondir sur 
son lit; son réve ne la (rompait pas. Ton commençait fat- 
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taque de la redoute ^ Le sire de Gnucourl, chargé d'avertir 
la Pucelle de l'heure du combat, ne Tavait point, à perfide 
dessein, instruite du départ des troupes; el!e court à ia 
fenêtre, l'ouvre, voit le petit page ImerguetteDantsou cheval 
' en bride et causant sur le seuil de ia porte avec dame 
; Boucher et safille. Ni le page, ui Téouyer de Jeanne n*étaieuk 
Uon plos prévenus de la sorlie mais ignorant cette cir- 
constaucOy lagnerrière 8*écrie, penchée àla fenêtre et 8*adres- 
' sent i Imergnet d*on ton de reproche : 

— Ah! méchant garçon! on assaille les retranchements 
sans moi l yoqs ne me disiez pas que le sang français cou- 
lait»!... 

Et elle ajoute : 

— Madeleine, venez en hâte, je vous prie, m'aider à 
lacer ma cuirasse. 

Â cet appel, Madeleine et sa mère remontent précipi- 
lAmment auprès de Jeanne. £Ue s*arme compléibment, 
descend dans ht rue, 8*ébnoe sur le cheval de son page; 
mais tt*aperoefant qii*elle a oublié sa bannière auprès de 
son lit, où elle la plaçait loojoara, elle dit i Imerguet : 

— Vile» mon étendard! allez le chercher dans ma 
chambre; vous me le donnerez par la fenêtre, afin de 
perdre moins de temps *, 

Le page se hâta d'obéir, tandis que dame Boucher et sa 
fille adressent à la Pucelle de navrants adieux. Elle se 
dresse debout sur ses étriers, reçoit des mains d'Imerguet 
l'étendard, qu'il lui remet à travers la croisée du premier 
étage; puis, enfonçant ses éperons dans le ventre de son 

1 Procès de rMêiom, L Ul, p. 60 à 70. 

• Ibidem. 
■ Ibidem, 
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cheval, la gaerrière fait de la main une signe affeciaeaz à . 
Madeleine et part avec une rapidité telle que les étincelles 
jaillissent des pavés sous les fers de sa monture \ 

Le sire de Gaucourt, en cachant à Jeanne Theure de 

lassaut, afin de reiiipêcher de s'y trouver, espérait ainsi 
la perdre dans lespritdes soldats, son absence au moMiont 
du danger pouvant s'attribuer à un manque de courage; 
Gaucourt, placé à la porte de Bourgogne à la icte des com- 
pagnies de réserve, vit donc avec autant de surprise que de 
colère accourir Jeanne au grand galop, revêtue de sa 
blanche armure, son blanc élendard à la main. £lle passa 
devant le traître comme une apparition, et disparut bientôt 
à ses yeux dans un nuage de poussière soulevé par Tallure 
rapide de son cheval, qu*eile poussait à toute bride sur Ui 
roule de Sologne, entendant avec désespoir les délonalioBS 
d'arlillerie devenir de plus en plus fréquentes; à mesure 
qu'elle s'approchait du lieu du combat, les cris des soldats, 
le choc des armes, les formidables rumeurs de la baiaillc, 
arrivaient distinctement à l'oreille de la guerrière. Enfin 
elle aperçoit hi bastille de Saint-Loup, coupant la route de 
Sologne, dominant la rive de la Loire, et élevée au pied 
d*uue aniiqoe église puissamment fortifiée; cette église for> 
mait une seconde redoute au milieu de la première, dont 
les parapets étaient dans ce moment à demi voilés par la 
fàmée to bombardes. Leur feu redoublait, les derniers 
rangs des Français descendaient, par une pente presque à 
pic, dans un fossé profond, première défense du retranche- 
ment, lorsque Jeanne, abandonnant son cheval ruisselant 
de sueur, courut, sa bannière à la main, se joindre aux 
combattants; soudain ceux-ci. a» ''cu de continuer à de^- 

• l'ro0«i<terMlpii,t.iii,p.soà7O. 
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cendre le talus, fout volte-face, le gravisseiil en désordre 
s'éeriant : 

— La bastille est imprenable I 
» Les Anglais sont endiablés! 

— La Pucelle n'est pins avéo noas 1 

» Dieu nous abandonne ! r 
Les capitaines avaient espéré profiter de renthoasiasme 
; -()iro pur l'IuTOÏiif pour conduire sans elle les troupes à 
i^saul, leur proniellunl qnVlle vicuiirail bieulôl les gui- 
I'. (lonfiaiiis dans celte promesse, le premier élun des as- 
■lilanls, composés en majorité de nnlicicns d'Orlé.ius, 
..uurgeois el artisans, fut valeureux ; mais les Anglais, ne . 
voyant pas la Pucelle parmi les Français, les crurent ainsi 
privés d'un appni que beaucoup d'entre eux regardaienl 
comme surnaturel, sentirent renaître leur audace, repous- 
sèrent briltammeot Taltaque et foudroyèrent rennemi qui 
se découragea; la panique se mit- dans (juciqucs rangs, les 
moins Braves s'efforçaient de regagner le revers do fossé 
lorsque Jeanne parut, accourant 'h eux le rejtard inspiré, le 
visiiiîe rayouiiaiil d'une aideur liucrrière... Us sarrêlenl; il 
Ic'ir semble qu'une puissance surhumaine les réconforte, la 
lionle de la délaiie leur monte au front, ils rougissent de fuir 
aux yeux de celte belle jeune fille, qui, faisant floller sa ban- 
nière, s'élance vers le fossé, s'écrient d'une voix vibrante : 

— Hardi l suivez-moi!... la bastille est à nous, de par 
Dieu * !... 

Les fàyards, entraînés par la magie de la vaillance et da 
la beanté de fhéroïne, se précipitent snr ses pas, aux cris 
mille fois répétés de : 

— fioél ! Nodl à Jeanne !... 

' JûitnuUdii s.éjc d'OrLans^l. III, p. 171. 
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— Jeanne est atec nous !... 

Ces clamenrs, annonçant la présence de la Pncellei re- 
doublent I*énergie des iutrépides qui teuaieut encore aa 
fond du fo>sé, d jcimés par les picrre>, par les boulets, par 
les Irails, lancés sur eux du haut des boulevards de la re- 
doute; Jeanne, leste, souple et forte, s appuyant parfois sur 
Il's épaules de ceux qui iculoureol^ descend atieceux daus 
k fossé, criant : 

— A Tassant i à Tassant! marchons hardiment! Diea 
hcra pour nous ! 

Les langs s'ouvrent devant Théroîne et se referment sar 
iion passage. Sa bravoure entraîne les moins courageux ; arri« 
vantau pied du lalus qu il faut gravir sous une grêle depro- 
jeciilcs pouratteindre un retranchement palissadé protégeant 
le boulevard, elle asise muiire Jean : ui lui ni ses coulevri- 
uiers, bonnes j^ens d'Orléans, u aviiienl reculé d'une se- 
melle depuis le coniinencemenl de Tassaul; ils se dispo- 
saient à franchir la douve du fossé du côlé de reuuemi. 

— lié! mon bon pays! — dit gaiineot Jeanne au ca- 
nonnier, — montons vite là-haut, la redoute est à nous!... 

£l la Pucelle, 8*appuyant sur la lance de son étendard 
pour escalader la pente escarpée, a bientôt devancé de quel- 
ques pas la ligne des assaillants; enlevés par son exemple» 
ils atteignent le faite du talus. Plusieurs tombent morts ou 
blessés aux côtés de Théroîne sons une plnîe de balles et de 
Iriiits; la première elle met le pied dans un étroit chemin de 
ronde au delà duquel se trouve le retranchement palissadé; 
se tournant alors vers ceux qui la suivent, elle s écrie : 

— Aux palissades! aux palissades!.., bon courage!... 
Les Anglais sont forcés!... je vous le dis» de par Dieu * I 

* Journal du iUffé dOrléans, t. lU, p. 173. 
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MatiK Jean et ses hommes abatteal les pieux è coups de 
la •hache, la brèche est pratiquée, le flot des assaillants fait 

irraption par cetle irouée comme uq torrent par la porte 
d'une écluse; une mêlée furieuse sengage corps à corps 
avec les Anglais défenseurs de celle enceiale. 

— En avanl! — s'écrie Jeaune, conservaul son épée au 
fourreau dans son horreur du sang, et agilanl seulement sa 
bannière; — ie ciel nous protège! hardi... en avanl! 

— Voyons si le ciel le protège, damnée sorcière ! — 
fc*écrie un chef anglais, et il assène un furieux coup d*épée 
sur la tète de la Pucelle. 

Mais son casque la présenre; elle reçoit en même temps 
un coup de masse d*armes qui fausse son armure à Tépaule 
droite. Un moment étourdie de ces rudes atteintes, elle 
chancelle, mailre Jean la soutient, deux de ses canouuiers : 
la couvrent de leurs corps ; mais oientôl elle reprend ses 
esprits, se redresse, se précipite au plus fort de i'aciion. 
L'élan des miliciens est irrésislible, le boulevard est jonché 
de cadavres des deux partis ; les Anglais, refoulés, cédant 
de nouveau à bi terreur superstitieuse que leur inspire la 
Pucelle, se retranchent dans les nombreux bâtiments de 
charpente servant de caserne à la garnison de la bastille el 
de logement à ses capitaines. La lutte continue acharnée» 
sans merci ni pitié, à travers les espèces de rues qui sèpa* 
rent ces vastes constructions de bois ; chaque demeure des 
chefs, chaque caserne devient une redoute qu'il faut em- 
porter. Les Français, enflammés par la présence de la Pu- 
celle, les attaquent, les enlèvent; les Anglais survivants à 
la furie de ce premier assaut défendent le terrain pied à 
pied, ils parvienneot à se retirer en bon ordre dans 1 église 
qui couronne la redoute, église aux murailles épaisses sur- 
montée d*un haut clocher. Retranchés dans ee fort, doni « 
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ils barricaderH intérieurement la porte, leurs excellents ar- 
chers, abrités par les murs de l'édifice, visant à travers 
d étroites meurtrières, cribleut les assaillants de leurs 
traits; d'autres Anglais, postés sur la plate-forme du clo- 
cher, font rouler sur Teonemi des pierres énormes dont 
provision a été faite à l*avance. Les Fraoçais, réanis en | 
masse sons les contre-forts de Téglise et eomplélement dé- . 
converts* sont émsés, décimés* par des ennemis invisibles 
dont pas une (lèche ne manque son bnt. La Puoelle voit 
Phésitation succéder à rentralnement des siens; elte s^élance 
sa bannière à la main. 

— Enfoncez la porte! entrons hardiment dansTéglise; 
elle est à nous, de par Dieu!... 

Maître Jean quelques hommes déterminés attaquent, 
mais en vain, à coups de hache la porte revêtue d'une ar- 
mature de fer, tandis qu'une grêle de traits, lancés par 
d*élroites ouvertures pratiquées dans un bàlimeot en re- 
tour, pleuvent sur le ooulevrioier et ses compagnons ; plu- 
sieurs d*entre eux tombent à ses oètéa, un vireton lui perce 
le bras. Les Anglais retranchés au sommet de la tour de 
Téglise scient la charpente de la toiture du clocher, pnis, à 
Faide de leviers, la renversent sur les assaillants; grand 
nombre d*enlre eux sont ensevelis sous eette avalanche de 
pierres, d ardoises, de chaincaux de plomb el de poutres ; 
les survivants vont céder à la panique. 

— En avant ! — s'écrie Jeanne nous manquions d? 
poutres, les goddons nous en envoient!... Prenez le plus 
gros de ces madriers, il vous servira de bélier, la porte co- 
dera, nous aurons oes Anglais, fussent-ils cachés dans les 
nues M 

s Pwis decondamntUUindiJeaim ikut^i, 1, p. 401 
r.vii se 
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Les soldait» nniiiiéi ptr ees pmlast obéiftesl I It Pa* 
isette; naître Icm, malgré sa Messore, dirige ia manouvre. 

On dégage des décombres une poutre éDorme, vingt 
hommes la soulèvent; ils remploient en guise de bélier 
poureufoncer la porte de leglise. Soudain des soldats qui, 
du haut du parapel de la redoalei domioaienl au loîo la 
plaiae» s'éorieot : 

— Nous aommes perdus ! l'ennemi aofft ea grand Mmbre 
de ia iMMtiiie de Saist-Poiiaffel 

^ U va Bons pRMbe à leverel 

— Noua ailoos nous trouver entre cM Iroopes fraiehei 
«t loB ÂDgiaii Mmebès dans i*églisel 

Ce meavement, habilement prévo par Jeanne, qui avait 
donné les ordres nécessaires pour le neoiraliser, s'opérait 
60 effet. 

— Ne craijznez rien ! — dit la guerrière à ceux qui l'en- 
touraient, atterrés de celle nouvelle; — une troupe de ré- 
serve va sortir de la ville et couper le chemin aux Anglais. 
Ne regardez pas derrière voas» ouûs devant voosl Hardi i 
«ealevaM l'église} 

A peine Jeanne aelievait-elle ces paroles, que les tinle- 
«nents pid c ipH é i du MM do la dlé se font entendre. 
Bientôt ne corpe de cavalerie, aniti de près par une des 
compagnies d^înlinterie, débonehant d'Orléans è grandi 
pas et en bon ordre, se met en bataille sor le chemin de la 
Sologne, tracé entre la bastille de Saint-Loup et celle de 
Saint-Pouaire, dont la garnison venait d'efTecluer une sor- j 
tie; mais ces Anglais, intimidés par lallitude résolue dit « 
corps de réserve, commandés par le maréchal de Seint- 
.Sever, s^arrétent, puis rentrent dans leurs letranohements. 
Les soldats de Jeanne, voyant ainsi ses paroles réalisées, 
croient à sa pvfisieace dM»; «Wse n n ai i cefata dè 
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D*dlr0 pM alla^nit è reirors, enflammés par leur preroi#r 

succès, ils redoublent d'efforb pour s'emparer de l'église. 
Deux madriers éDormes, manœuvrés comme des béliers par 
viu^^t hommes à la fois, ébranlent la porte massive bardée 
j de fer, malgré les traits des Anglais; les mourants, les :• 
■ blessés» soBl à TiiislaDl remplacés par leurs compagnons. 
'] Jeanne, inlpépiday debout près d eux, aa baDDière à la 
niMDy les eMoiifags de la voix ei ilu geste» écbappant St la 
mort, grAee à rexeellenoe de la trempe de aon armuie. 
Eofin la porte oède aoes les eoaps réitérés des poutres» elle 
* tombe ati dedaoa de Téglise; mais uae bombarde iolériea- 
rement placée eo feoe du portail vomit, avec «ne détonation 
terrible, une décharge de balles d'anillerie et de morceaux 
de fer sur les assaillants. Bon nombre sont mortellenienl 
atteints; les autres se précipitent dans la sombre et vaste 
basilique, où s'engage de nouveau un combat opiniâtre, 
sanglant. U se ponrsuilde marche en marche, daos Tesca- 
lier de la tour, jusque sur la plate-forme dëcouronnée de 
sa toiture, éa haut de laquelle les Anglais sont préoipités 
dans Tcspaee; enfin» au moment oè le soleil rougissait de 
ses derniers rayonries ea» paisibles de la Loirs» Tétendard 
de Jeanne fioualian aemmet de 1 église, eus eria mille foia 
répétés des vainqueurt : 
*^ Noël! Noël à la Pucelle! 

La victoire gagnée, l'ivresse de la bataille dissipée, 
lliéruïne redevint la jeune Olle remplie de tendre commi- 
sération pour les vaincus. Ën descendant du clocher, où 
suvuleur Tavait, pour ainsi dire» emportée à son insu, elle 
y l a uw *» myuut leur amehea lougiat d» aaugt dîaj^aïuUreà 

. • Veir poaresfUt et les piéoédeiHt^ lairenijUi dêUPuêiUêi p. MK 
M; op. J. Qakbsnit, u Vf, tl}Êf9mniâld»^Ut$44làcUé, 



Digitized by Google 



UII1I.S00S les cadaTres; elle supplia les soldais de oesser le 
!rirage, d^épargner les prisonoiers. Parmi eewHû se trott- 
•ûeot trois capitaines; espérant échapper à la mort, ils 
valent, pendant Tassant du cloeher, endossé des habits sa- 
oerdotaox oubliés dans on coin de la saortatie depuis que 
les Aiii^lais s étaient emparés de Téglise de Saint-Loup. On 
trouva ces (rois faux clercs réfugiés au fond d'une chapelle 
obscure; les vainqueurs vouiaieut les massacrer, Jeanne 
s'y opposa, disant que h vie des prêtres était sauve 
d autres encore, épargnés à sa prière, furent emmenés cap- 
tifs. Les casernes, les logements de la redoute, construits 
en charpente et recouverts de planchettes, furent livrés aux 
flammes; cet immense incendie, luttant contre les premières 
ombres de la nuit; jeta ta consternation dans les autres re- 
doutes anglaises et éclaira le départ des Français. 

Lorsque Jeanne, à la lueur des torches, rentra le soir f - 
dans Orléans à la téie des citoyens de la ville, le beffroi de •. 
la maison commune, toutes les cloches des églises sonnèreut ' 
àgrandevolée, les canons retentirent, tout dans la ville était 
joie, espérance, enthousiasme; la Pucelie, par son premier 
triomphe, venait de donner le signe (ainsi qu elle disait) 
qu'elle était véritablement envoyée de par Dieu. Elle fui 
accueillie comme une libératrice par la foule idolâtre. 

Jeanne, à son retour chei maître Jacques Boucher, dont 
la femme et la liUe la couvrirent de caresses, Jeanne assem^ 
hh-Hs capitaines et leur dit : 

— Dieu nous a soutenus jusqu ici, roessires; mais nous 
ne sommes qu'au commencement de notre tâche, achevons- 
la promptement. Aide-toi, le ciel t'aiderai llfaut demain, au 

k. ' » Voir pour ce ftiil et les préc»?dcnl8 , Chronique de la PucelU^p,Vllh 
lit ; aj9. i. Quicherai, t. iV, ei le 4oumttl du siège déjà ciie. 
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point da jour, profiter du découragement que notre YÎctoîre 
daujourd*lHiî tnra jciê parmi les Anglais» retourner har- 
diment è Taftaque et enlever les autres bastilles 

Mais, hélas ! la Gn de cette journée si glorieuse pour la 
guerrière devait remplir son âme d'amertume. Dunois, La- 
hire, Xaiiitrailie, beaucoup moins malveillants pour Jeanne 
que les autres capitaines, reculèrent devant sa courageuse 
résolution et la taxèrent de témérité; profilant de celte indé- 
' eision funeste, Gaucourt et le parti ouvertement hostile à la 
Poceile firent déclarer par le eonaeil de guerre c qa*en rai« 
son de la solennité religieuse dn lendemain Jeudi » léte de 
TAscension, il serait outrageusement impie d*aller an 
oombai, cl que le eonseil se réunirait seulement fets le 
milieu du jour, afin d*a?iser auz déterminations à pren- 
dre » 

Celte décisioD déplorable donnait aux Anglais le temps 
de se remettre de leur défaite et risquait de perdre les fruits 
de la première victoire de Jeanne. L'aveuglement, la per- 
fidie ou la couardise de ces gens de guerre l'indignèrent; 
navrée, elle se relira dans sa chambre» où» pleurant» elle 
s'agenouilloy suppliant ses bonnes saintea de la conseiller. 
Puis» les yeni encore moifUlés de larmes» que Madeleine» 
sa compagne» essuyait» triste et surprise» ne pouvant com- 
prendre la cause des chagrins de son amie après i»e si 
glorieuse journée, Jeanne sVndormit» évoquant dans sa 
pensée, afin de se réconforter, ce passage de la prophétie 
de Meriit) déjà si miraculeusement accomplie : 

« — Oh ! que je vois de sang ! que je vois de sang ! Il 
« fumel sa vapeur monte» monlet comme un brouillard 

< CftnwifM de la Pucrllf , p. ass. 
• IbUUm, 
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« d antomney vers le ciel, où gronde la foudre, où luit 
« lechtir! 

■ — A travers ce brouillard sanglant, je vois une vierge 
« guerrière; blanc est son coursier , blaaclie est son 
c armure. 

€ ^ BHe bataille, bataille et bataille enooie, an millea 
\ ■ dHme forêt de laaoes, et semble cheraaeher sur le doe 
> c des arebers ennemis! • 

9 

JODRNÉE DD JIUDI 5 MAI 1429. 

Jennne, malcré Tingftnnité de son caractère loyal, ne 
ooiivait plus douter du méchant vouloir ou de la jalousie 
des clu'fs de guerre à son éji^ard; ils invoquaient hypocrite- 
ment la sainteté du jour de l'Ascension, afin de paralyser, 
gi&ce à leur inertie calculée, les desseios de la guerrière. 
En cette extreiuâ^è, eHe demanda conseil à « ses toIz » mye- 
tèrienses; pins que jamais elles furent celles de son ezoel- ^ 
lent Jugement, de son patriotisme et de son génie militaire. 
Ces toit mystérieuses lui répondirent : 

« Ges capitaines aHisi que presque tous les nobles qui 
font de la guerre un métier, sont dévorés d*envie. Leur 
haine jalouse s'irrite contre toi, pauvre fille des champs, 
parce que ton génie les écrase; ils aimeraient mieux voir 
les Anglais s'emparer d'Orléans que de voir ce siège levé 
par ta vaillance. Peut-être n'oseront-ils pas ouvertement 
. refuser de te seconder, de peur d'exciter Tiodignation de 
l 'leurs propres soldats, et surtout des milices bourgeoises et 
du populaire d'Orléans; mais ces chevaliers s'opposeront 
iMitreUsement à totrs tes projets, jusqu*au jour où, Texas* 
pération générale les forçant de te suivre avec leurs bandes 
mercenaires, ils batailleront enfio, non pour t*aider à 
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vaioeret maïs pour défendre leur peau. Tu ne peux donc 
compter pour accompltirta mission libératrice que sur toi, 
sur les devins, sor les miliees urbaines d*Orléaiis, elles 
font déjà yaillamroent secondé. Ceax-li ne se battent pas 
paY* Taine gloire, par métier, ds se battent pour défendre 
leor foyer, leur famille, leur eité; ceoi(*1à, loin de te ja- 
louser, loin de chercher h traverser tes projets, tes secon- 
deront corps et âme; ils te chérissent, ils t> respeclenl. Tfi 
es leur ange sauveur; leur confiance en toi, encore aag* 
menlée par !:i victoire d*hier, est anjourd'liui sans bornes; 
appuie-loi hardiment sur ces l)ravps gens, iti triompheras- 
dés envieux et de l*ennemis avec Taide de Dieu!» 

Ce conseil, dicté par cette haute raison, par cette pro-* 
fonde sagacité dont Jeanué, dans le trouble de son esprit 
' frappé par rballucination, faisait honneur à ses saintes, la 
rassura. Elle apprit d*aillears dès le matin que la prise de 
la bastille de SaintrLoup avait déjà un immense résultat» 
Celte bastille, commandant à la fois la route de Sologne, 
du Berrj', et le passage de la Loire, en amont d'Oi i»'':<ns, 
empêchait ainsi l'arrivage des approvisionnernenis ou des 
renforis; mnisles paysans des environs, inslruits ou témoins 
de la destruction de celte formidable redoute, et sachant le 
passage libre, amenaient déjà des vivres à la ville comme eu 
un jour de marrfié. Grâce h ces provisions et k Tentrée 
d't convoi de la veille» l'abondance succédait à la disette, et 
de cette heureuse fortune les habitants glorifiaient Jeanne. Ce 
n'cil paa tout, de nombreuses bandes rustiques, armi^s de 
leur mieux, fanatisées par les récits que Ton faisait de la 
Ptjrellc, entraient dans la cité du côté de la Sologne, ofiTrant 
leur concours pour m.irchor contre les Anil iis avec la mi- 
lice urbaine. L'héroïne sentit dès lors quel pni><anl cotitre- 
i'oids elle pouvait opposer au mauvais vouloir des capi- 
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tailles ; elle léioliit d'agir en oooiéqaeiioe, chargea Daulon» 
son ëcayer, de centoquer pour l'heure de midi, chez 
inallre Boucher, après la grand'meaae, les chefs de gnerre 

et les échevins; insistant beaucoup auprès de son hôle pour 
que uui de ces magistrats ne manquât au conseil; puis 
voulant mettre la matinée à profit, elle pria Madeleine de 
lui procorer les habits de Pune des servantes de la maison 
Cl une mante à capuchon, quitta ses vêtements d*homme» 
reprit le cosUnne de son sexct s*eocapa soigneusement afin 
de n*élre pas reconnue dans la ville, gagna les bords de la 
Loire et prit no batelett diaaiit ao batelier de traverser le 
fleuve pour aborder à ime asseï grande distance de ht bas* 
tille de Saint-Jean-le-Blanc, située sur la rive opposée à 
celle où famaient eoeore les débris de la redoute de Saint- 
Loup. Jeanne débarqua afin d^examiner, selon son habitude, 
les retranchements qu'elle se proposait d'assaillir. Non loin 
de la bastille de Saint-Jean-le-Blanc s'élevait le couvent des 
Auguslins, bâtiments massifs puissamment fortifiés. Au 
delà, les Tournelles, véritable citadelle flanquée de hautes 
tours de charpente, étendaient leur front du côté de la 
Beauce et de la Touraine* en lace du port d'Orléans, depuis 
longtemps coupé par rennemi. Une antre formidable re- 
doute, celle de Saint-Privé, située à gauche, non loin des 
Tournelles, complétait les ouvrages de siège des Anglais 
au midi de la ville. La guerrière se proposait d'enlever suc- 
cessivement ces quatre positions redoutables, après quoi les 
Anglais devraient abandonner la place, les autres bastilles 
de peu d'importance qu'ils occupaient à Touest de la ville 
étant hors d'état de résister après la destruction de leurs 
principaux travaux de siège. Jeanne observa longuement et 
à loisir les abords de ces ouvrages, méditant son plan 
d'attaque, ses habits de femme ninspiraient aucune dé- 
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(iauce aux sentiuellcs aoglaises; ces divers renseigoements 
pri5d*aiicoapd*aBiliatellig?ntetsûryelle regagna son batelet, 
rentra chez maître Boochery si bien encapée dans sa niante 
qu'elle pnt échappée à loos les yeu. Elle revêtit ensuite 
ses hahils dliomme afin de se rendre è la grand'messe, où - 
elle commania. Les acclamatioDS enthousiastes qui écla- 
taient sur son passage à sa sortie de Téglise lui prouvantl 
qu'elle pouvait fermeraenl compter sur Tappui du bon 
peuple d'Orléans, elle rentra chez maître Jacques Boucher, 
où étaient convoqués les ohefs de guerre el les écbevins. 
Le conseil se réonit> mais Jeanne n*y fat pas tout d'abord 
mandée. 

A ce conseil assistaient les magistrats de la oîté, ainsi 
que Xaintraillest Danois, les maréchaux de Retz el de 
Saint-Sever, le sire de Graville» Ambroise de Loré, Labire 
et autres chevaliers. Le sire de Gauooart présidait rassem- 
blée en sa qualité de capitaine royal La précédente vic- 
toire de la Pucelle, victoire où plusieurs de ceux des capi- 
taines qui lui étaient le moins hostiles avaient joué un rôle 
secondaire, leur inspirait une secrète et amcre envie; 
d'abord ils avaient compté se servir de celte fille des 
champs comme de riostrument passif de leurs volontés» 
ntiliser à leur profit son influence et commander par sa 
voix; il n'en allait point ainsi. Forcés de reconnattrCi sur- 
tout depuis le combat de la veille, qne Jeanne les primait 
cinns leur métier des armest jaloux de hi voir vaincre un 
ennemi jusqu*alors Invincible, irrités de celle irréparable 
HUeinte I leur renommée militaire, persuadés que si sin- 
cère que fût le concours qu'ils prêteraient désormais à 
l'Iiéroïoe, les succès seraient reportés, attribués à elle seule, 

* Uan Clurtier, u IV, p. 67 ; ap, ttuiclierai. 



SIS 



LES KSSSkm W FWFUt 



ils sallièreot à ses ennemis, tacitement, bassement, dans 
ce conseil, et adoptèrent unaaioieiiieot poQX le lenckemsio 
le plan de bataille que vojci : 

c Lon feindrait de voiiloif attaquer la forteresse des 
Tooraelles afio de tromper reoDerni, de le faire sortir des 
redoolBs situées de rsDlrs eM de la Loire, ponr aller ai 
aeooors des poaiiMNis aeaaeées; il serait dope sans doale 
da cette rose de guerre, et peodaol que quelques détache* 
neols eoBtîueraieat d^escanDouclus* du côté das Tour* 
selles, les troupes royales et les compagnies^ renforcées de 
la plus grande partie des milices urbaines, iraient attaquer. 
« tt prendraient facilement les bastilles où les Anglais n'au- 
j raient laissé que de très faibles garnisons, dans leur em- 
pressemeot de courir à la défense d'uu poste très iapor- 
taot\ > 

Ce plaa de bataille plus ou moins bon sb point de Tue 
stratégique» cacbail oae Uche perfidie» nu piège infiioie, 
borribe» teoda k JeauDC... Maître Jacques Boucber» par- 
lait au Dom des écbevius et répondant au sire de Gaucoart 
qui venait d'eiposer le plan adopté par les chevaliers, 
(il observer que, puisque tel était leur avis, il fallait mander 
la Pucelle, afin de lui soumettre les projets du conseil. 

A ceci, le sire de Gaucourt œ bàia d objecter, au nom 
de tous les capitaines : 

« — Que Ton n'était pa» certain que cette fiUe iaurait 
garder le teeret sur un it^'el si délicat. Ce doute existant, 
elle devait aeuleoBent être ustruile du projet d'attaque 
contre les TaumeUes, timf éire prheuM gué csoe ma- 

* Jean Charlier, t. IV, p. 58; ap. Quicherat. — La délibéralion dtt 
conseil ci^i tcjtudle. Il ne peui resler aucun doute sur cette atx>ini- 
nable tenlalive de trahison. 
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lUBUvre était une feinte, une ruse de guerre; de sorte que 

pendant celle escarmouche, coinmaudée par la Pucelle en 

|iersonne, le gros des troupes irait mettre à exécution le 

véritable plao de bataillât dani Jeanne n'aurait pas con- 
naissance • 

Ce piège infernal était habileoaent tenda; les capitaines, 
comptant sur riDtrépidité.de la perriène, oerlains qu'elle 
marcherait sans hésiter, à la tète de peu de soldats, contre 
les formidables Tooraelles, ne doutaient pas qne, dans cet 
assaut aussi meurtrier quln^f^l, elle ne lût tuée ou prise, 
pendant que If s chefs de guerre, sortant d'Orléans par le 
c6lé opposé, à la léie du gros des troupes, iraient attaquer 
les autres baslillos, presque enlièremeul abandonnées des 
Anglais, venus à l'aide des défenseurs des Tournelles. 
Enfin, Jennne ayant hautement déclaré la veille, contre 
l'opinion des chevaliers, « que la levée du siège d'Orléans 
dépendant presque enlièrement de la prise^des Tournelles, 
il fallait sans retard attaquer cet ouvrage important, • elle 
croirait s6n avia enfin adopté par le conseil de guerre 
v^rès mûres réflexions, et, emportée par aon courage, peu 
.«oncieuse du petit nombre de soldats qu^on lui donnait, 
:ïiarcheraît témérairement à un combat où elle devait trou- 
ver sa perte. Ainsi s*accomplirait le complot tramé de 
limgue main par La Trémouille, Gaucouri et révcquc de 
Chartres, 

Les écbevins, malgré leur défiance des capitaines, ne 
soupçonnèrent pas l'abominable guet-apens que Ton tendait 
à la guerrière. Elle fut introduite, Gaucourt lui fit con- 
nattre la décision du conseil, omettant surtout d*ajooter : 
que Tallaque des Tournelles ne serait qo*une feinte. La 

t Jean CharUertU HT, p. oa. 
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Pucelle, douée d'un rare bon sens et d*uDe extrême saga- 
cilé» avait eu trop de preuves de Topposiiion constante 
apportée josqa^alors à ses desseins par les capitaines poar 
ne pes fort 8*élonner de les voir soadainenient adhérer à on 
projet si fivement blâmé la ?eille;. anasit pressenltnt 
quelque embûche, elle écoula silenoieasement Gancoort, 
allant et venant dans la salle d^n air pensif, pals s*arréta, ^ 
attacha son loyal et beau regard sur le traître et lui dit 
fièrement : 

— Messire Gaucourt, ne me cachez rien de oe qui a été 
ici résolu ; j'ai su et je saurai bieu garder d'autre secret . 
que le vôtre 

Ces paroles, où se révélait la méfiance de le Pooelle 
envers ces chevaliers, les confondirent; ils s'entre-r^gai^ 
dèrent maets, tronblés. Danois» le moins manvais d*eatre 
enz, éproovn un remords, il ne put se résoudre à demMi- 
rer complice de cette eiécrable trahison; mais» sans touie- 
Ins la dévoiler, il reprit : 

— Jeanne, ne vous courroucez pas, Ton ne peut tout 
vous dire à la fois... l'on vous a fait connaître la première 
partie de notre plan de bataille; maintenant, je dois ajouter 
que Tattaque des Touroelles sera une feinte, et pendant 
que les Anglais se hâteront devenir au secours des leurs en 
traversant la Loire, nous irons attaquer du côté de la So- [ 
logne leurs bastilles» qu*ils auront laissées à peu près dé- 
garnies de combattants 

Malgré ces tardives explications» rhérolne ne douta plus 
de la perfidie de ces homoies de guerre, mais leur caoba sa 
douloureuse Indignation ; et, forte de sa supériorité mlli- 
ttire, leur déclara net, avec sa franchise rustique, que le 

40anC/iar<t^,t. IV, p.59iiV».Qtticherat. . 
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plan de balaiile du couseU était détestable et, qui pis est... 
boQteoi. Ne se rédaisail-il pas à uoe ruse de guerre, ooo 
seulemeot oooarde à Teicès» mais des plus funestes eu ces 
circonstaDoes? Ne fallaft-il pas, en eontinuant d*exalter 

leur bravoure par des entreprises hardies, au besoin témé* 
raires, relever le moral des défenseurs de la ville, si long- 
temps abnllJi? les convaincre que rien ne pouvail phi^ 
rési^ici" à leur vaillance? Or, en snpposanl la réussite ùi 
celle pileuse feinle, quelle misérable vicloire! ;iller allaqui r 
UD eooeoii que Ton sait abseut, et, grâce à des forces ciuq 
ou six fois supérieures en nombre, écraser une poignée 
d'iiomiues! Quoi! exposer aiusi les vainqueurs i un lâche 
triomphe, alors qa*avait sonné Thenre des résolutions hé- 
roïques! roieui vaudrait cent fois une glorieuse défaite!... 
Enfin, admettant toujours le succès de cette ruse de guerre, 
que détruirait-on? Quelques redoutes k peine défendues; 
niais sans importance depuis la prise de la grande l>asliile 
de Sainl-Loup, qui seule coupait les communications de la 
Sologne et du Berry avec Orléans. Ce plan de bataille éluit 
donc de tous points mauvais et iooppoi tuti ; il fallait, au 
contraire, le lendemain matin, non pas feindre d'attaquer, 
mais attaquer réeliemeot, audacieusemeot, les Tournelles, 
en passant la Loire un peu au dessus de Saint- Je» n-le- 
Blanc, piemière redoute à enlever, ensuite on marcherait 
contre fe couvent fortifié des Augnstins, pois contre hs 
Tournelles. Ces positions emportées, les Anglais, hors 
d*état de tenir an jour de plus dans leurs antres bastilles, 
seraient forcés de lever le siège d'Orléans. 

Tel était son plan de bataille à elle, Jeanne, et rien au 
monde ne la ferait dévier de sa résolution, « ses voix » 
l'ayant inspirée de par Dieu! Elle était donc décidée, dans 
le cas où les chefs de guerre s'opposeraient à son projet. 
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de le mener malgré eux à bonne fin, réclamaut seulement 
l'aide des échevins et des milices de la bonne ville d'Or- 
léans, que le Seigneur prendrait sous sa protection, parce 
que ceux-là défendaient leur cité, la France el le roi contre 
les Anglais. Eile ferait donc» le jour inéine« coDToquer It 
milice pour le leodemain à Taobe; et, suivie ou non des 
capitaines et de leurs bandes, elle irait droit à rennemi. 

Le projet de Jeanne, exposé d'ane voit ferme, oomplé- 
temeni approuvé par les échevios, souleva les pins violentes 
objections de la part des ebevalîers; Ils le déclarèrent aussi . 
hasardeux qu'impraticable. Le sire de Gaucourt résuma 
les avis de ses complices en s'écriant avec une hauteur mé- 
prisante, « qu'après tout, le conseil des chefs de guerre 
avait pris une décision, qu'elle serait maintenue, et qu'ils 
s'opposeraient par la force, s'il le fallait^ à ce que le$ 
gem d^Orlétuu tentassent le lendenuUn une attaque *. • 

Yotfe eooseil a décidé, diles-vous? — reprit Jeanne 
avec une assurance sereine. — Mon conseil, à moi, a aussi 
décidé... c*est celui de Dieu; je lui obéirai malgré vous'I... 

£t la Pucelle sortit, pénétrée d*une profonde douleur 
causée par la perfidie et la méchanceté de ces gens de 
guerre; mais fermement résolue de mettre un terme à tant 
de funestes relards, et d'accord avec les échevins de ne de- 
mander, au besoin, le salut de la cité qu'à la bravoure de 
ses citoyens, Jeanne s'occupa des préparatifs de l'attaque 
du lendemain, entre autres de rassembler bon nombre de 
grands bateaux destinés à transporter les combattants, à la 
téte desquels elle devait, à i*aalî^ attaquer les Anglais dn -i 
côté des Toumellea* ^ 

• Jean Charliir, U IV, p. 00. 
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JOUUiM£ii DU VEKDRSDl i» MAI 1429« 

Le sire de Gaucourl était venu, avant le point du jour, 
avec une troupe de soudards des compagnies, largement 
abreuvés à l'avance, prendre le commandement de la porte 
de Bourgogne ; là devait passer Jeauae afio de ae rendre 
au bord de la Loire pour y effectuer Tettim^iicineBi de 
Ma troopek Gaueourt ordonM am loldau» qa*il poêla 
30US la yoùte, de ne laisser sortir persoDoe de la ville» 
d*u8er de leurs armes eootre quiconque voudrai! violer 
leur ooDsigne; puis, se retininl à quelques pas, enveloppé 
dans sa cape et prêtant roreiile de temps à autre du côté 
de luilérieur de la ville, le trailre attendit. 

Laube oe tarda pas à paraître; ses premières lueurs 
blaocbireat rhoiizon, sur lequel se desï»inaieut les tours 
crénelées de la porte de Bourgogne. Bientôt uue rumeur 
iotataioe attira fatteutioa de Gaueourt embusqué couuue 
on larron ; cette rumeiir augmentait en s'approcbaoi, il re- 
oonnul la bouidoBnemcnl d'une foule considérable el le 
eliqueiis des armes; il réitéra ses ordres à ses soldats, et 
se tint dans Tombre de la vo4la qui reliait les deui lonfft . 
élevéss ealte enlréo de la vUk. Au bout de peu dlastaols • 
déboudia dans la rue conduisant à la porte de Bourgof^ ^ 
une colonne compacie, marchant en bon ordre, composée 
de la milice urbaine et de paysans des eovirous, entrés dans 
Orléans depuis bi prise de la ba:îUiIe de Saint-Loup; 
maître Jean et une vingtaine de ses coulevriuiers ciudios 
uarebaient aux premiers rangSt Iraiuaol sur un cbariot 
den» pelilM oonlenvfinas partaiives, baptisées Jemmelle et 
JetmmUm par aattio Jeîm » m Hmommt de sn jMqpsr; 
un autre ebÂiiot, aussi traîné à bras» contenait les muni- 
tions de osa AMabiMs 4*arlillsfia« A k lèto da la aalsnao 
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8*ataDçail la guerrièfe à cheval» eaoorlée de plnsieiin éehe- 
fins armés qui jusqu'alors avaient vaîllammeni pris part à 

la défense de la cité. L*uo d eux, pour ne pas retarder la 
sortie des troupes, hâta le pas de sa monture et se dirigea 
vers la porte, afin de la faire ouvrir; un sergent d*armes, 
brute à moitié ivre, saisit la bride du cheval de Tédile, et 
' s*écria grossièrement : 

— Tourne les talooa; on ne passe pas» il est défends 
de sortir de la ville ! 

— Prends garde songe à ce qae ta £iia...Lei portes 
de la ville doivent 8*ouvrir on se iémier par IToidre des 
éehevins... je suis échevin. 

— Tal ma consigne, — reprit le soudard en dégainant; 
— obéis, sinon, je t'écharpe ! 

— Misérable ivrogue! oser me menacer» moi... magis- 
trat de la ville!... 

— Je... crache sur les magistrats ! je ne connais que mon 
capitaine ; et puisque tu veux passer malgré ma oonaigne, 
tiens ! — ajouta-t-il en portant à Téchevin on coup d*épée 
qui glissa sur son armure. Ën même temps le aeigent 
a'écria : ^ A moi mes hommes 

Une vingtaine de soldats acoonmrent Déjà ces aoadards 
avinés entooraieot» huaient» menaçaient Fédile de la cité» 
. 1 lorsque Jeanne» son écuyer Dauloii» son page et les antres 
V'. éehevins formant la téie de la colonne, arrivèrent sur le 
^- lieu de la lutte; alors apparut brusquement le sire de Gau- 
^ court, les traits enflammés de colère; il fit signe à ses soldats 
de s'écarter, s avança vers Théroïne et lui dit insolemment : 

— Jeanne, hier le conseil de guerre s'est opposé à ton 
entreprise d'aujourd'hui» tu ne sortiras pas de la viUe 

« Dépodiiofi do Sinon Gharlai» maître dw vetoéles, Fmii4$fê9^ 
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— Vous êtes un mauvais homme l — s'écria la guerrière 
indignée, — je passerai, que vous le vouliez ou nou 1 Les 
bonnes gens d'Orléans me suivront, et nous vaincrons 
comme nous avons vaincu 

Celte fière réponse de la Pucelle aux impmdenles pa* 
rôles du capitaine royal, entendues par maître Jean et si > 
coolevriniers, répétées de rang en rang parmi les milicien^, 
nuisèrenl une lellc rxaspéraiion contre Gaucourl, que de 
ijules paris éclalèront des cris furieux : 

— A iiiorl le Irniirc ! 

^ Il ose s'opposer au pa'^sagc de la Pucelle! 
^ A mort le Uaiire!... à luorl ses soldats, pires que les 
Anglais!... 

Ël maître Jean, ses coule v ri niers, ainsi qu^une foule de 
citoyens armés, d'assaillir le Gauoourt et ses soudards. Us 
furent d*al)ord roués de coups de manches de pique ; après 
quoi les plus animés des miliciens, non contents d*avoir à 
demi assommé le capitaine et sa iMinde, 8*opinifttraient à 
vouloir les pendre. Jeanne et les échevins obtinrent à 
graiid'peine lu grâce Gaucourt et des siens. Il avoua, 
di'j)uis, D avoir jamais vu la mort de plus près qu en ce 
jour-là. 

La porte de Bourgogne ouverte, la troupe continua sa 
marche vers les bords de la Loire, dont les premières 
lueurs du jour rougissaient les eaux paisibles. Jeanne avait 
la veille, plusieurs fois, instamment recommandé aux éche- 
vins de veiller à ce que une vingtaine de grands bateaux de 
la Loire, appelés cAdànSy capables de contenir cinquante 

«Ion, t III, p. 117. — Cftr^ifiM i» te PiicefI», p. iS7, ap. Quicho- 
rat, t. IV. — Jean Chartier^ t. IV, p. 50. Toos les cbroniqiioars sont 

d'accord sur ee fait si capital. 
* Déposition de Simon Gliarles,/^^ de révision. 
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eu Si)i\îuite Itoiiimt'S ciiacun, fu^scot Jèé le soir amarrés au 
ii\u^c el prêts au puiiU du jour à rcinbarquemeul des Irou- 
) Do plus, comme elle u oujDiiail rieû, cinquaule soldais 
(!. \;;icnt rester do ^uct, durant la ottU, à bord de celle flo- 
i..le, aHu de la dêfeudre au besoin contre un coup de main 
«.câ Auglais. Les ëcbevins s^étaicol eux-mémeft occopés de 
l'exécution des ordres de la Puccllc; cependant, sentant 
^'augmenter sa méfianœ des chefs de guerre, surtoat depuis 
la récente tentative de Gaucourt, et dédiranl s'assurer que 
hc- iuo}tiii Je iran>porl étaient \)ièi^y ciie duiiiic de Tépe- 
luu a fcon cheval, devance lu col onne, se dii i^e au uiilop 
veis la i^rève du fleuve, qu'une ber^e a>-ez i" levée dérobait 
à >e.s )vux. Quelle est la stupeur douloureuse de la guer- 
rière! ctic ne voit sur le rivage que cinq ou six grands I>a- 
teaux et ijuclques batelels ; elle pousse son cheval à mi-corps 
daus la Loire, afln d'interroger un vieux marinier assis a 
1 arrière de Tun des cbalans; elle apprend que, vers minuit, 
uu cfapitaiue est vcuu requérir les bateaux pour le service 
de Tariuéc royale. Lèvent étant favorable, ce capitaine avait 
ordre, disait-il, de faire remonter la flotille devers Blois 
j,..(ir y j)rendrc des reiifuris. Plusieurs palrous marin iei'S, 
(litre tiUircs celui ({ui jiarlait à Jeanne, avaient répondu 
«ji.'ils lie bougei aient de leur anci agi^ sans coulre-ordre des 
éJieviuâ; mais le capitaine mcuuçautles uautouuieis de les 
jiA'ttrc à mal s'ils refusaient de lui obéir, le plus grand 
i.ouibre d entre eux, cédant à l'intimidation, croyant d'ail* 
leurs qu'il s'agissait réellemeul d'aller cliercber des renforts 
à Blois avaient orienté leurs voiles dans cette direction. Six 
cltalao^ sans compter quelques petites embarcations» res- 
(;.:eut seuls ancrés près de la rive. Cette nouvelle macbîna- 
liuii Jv'j ehcvulicrs pv i^na le ccsur de la guerrière, sans 
abattre sou courage, sans troubler sa présence d'ei^prit; ses 
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troupes, gr&ce aa nombre de bateaui sur qui elle comptait, 
devairnl être mises à terre en deux ou trots voyages, ei il 
en faudrait effectuer huit ou dix afin d*opérer ce débarque- 
ment, les moyens de transport étant réduits de plus des 
deux tiers. Elfe perdait ainsi un temps prc^cieux; les An- 
^glais épiant sans doute ses mouvoincn's du Iwiui de leur rv- 
* doute, remarquant le peiil norulue de Iimi.'.hix dont rî!* 
disposait, pouvaient tenter une sortie, vctoi itiisernr. '. 
repousser cette descente en se portant sur le riva;^e ava 
que toutes les troupes eussent eu le temps de prendre ter: * 
»u de se former en bataille. Jeanne, appréciant le pi*. 
ntréme de sa position, loin de ne décourager, sentit qu1i 
lui fallait, au contraire, redoubler d*audace, de sang-froid, 
de prévoyance; aussi, pleine de foi dans sa mission divine, 
elle se dît, selon son proverbe favori : c Aide-toi... le ciel 
faidera ! • 

Le soleil se leNait derrière les eoleaux boisés de la Loiie 
cl les rideaux de peupliers qui ornbrdgenl ces boi'ds, lorxpie 
l' s premiers raiiizs de milieieus arrivci'eul sur le ri\a^e. 
J.eur déconvenue fut d'abord profonde à la vue du petit 
nombre de bateaux qui les attendaient; mais JeannOt ne 
leur laissant pas le temps de la réilexion, s*écria : 

— Que les plus hardis me suivent! ks autres viendront 
ensuite t 

Ce fut alora à qui se précipiterait dans les chalans, 
a0n dVtre compté par Théroine au nombre des plus hardis; 

elie abandonne sa monture à un valet chargé de la recon- 
duire àja ville, se jetle dans un batelei, seultuieul accora- 
pnsnée de son écuyer, de son page ei d'un marinier chargé 
de riuner; puis elle circule plusieurs fois auio?ir des ba- 
teaux, veiilaul à ce qu ils ne soient pas encombrés outre 
mekurei chacun des miliciens ayant à grand cmur d'être 
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nombré parmi les intrépides, ils luUaieot d empressemeul 
à s'embarquer. Enfin» les chalans remplis» leun voiles se 
déploient, le vent, favorable» soufflant alors vers la rive 
gauche du fleuve» ils s'éloignent de la grève» précédés de 
plusieurs batelets où se trouvent les échevins, maître Jean 
Cl (luclqucs-uns de sescoulevreiiiers, les auires étaiilmomés 
à bord lies bateaux avec Jeannette el Jeannetun^ les deux 
genlilles couleuvrines, placées sur leurs peiils chariots. Le 
premier des bnU lels d'avant-crnrde porte la Pucelle, revêtue 
de sa blanche armure dorée par les premiers feux du soleil; 
j diboul, immobile à la prou« du léger esquif» appuyée «tir 
; la iuuce do son cleudard, dont la brise matinale soulève les 
plis, la guerrière se dessine sur Tazur du eiel comine l'ange 
de la patrie. 

A peine le balelet a-toil touché l'autre bord de la Loire» 
que Jeanne s*élanoe sur la grève, range sea hommes en ba- 
taille à mesure qu'ils dêbarqueut ; mailre Jean et ses canon* 
niers iiielteiil à terre les deux cculouvrines transportées par 
l'un des grands bateaux, qui retournent cherchera plusieurs 
reprises les soldats restés sur le rivage opposé. Ces voyages 
durèrent plus d'une beure, beure d'ioipalience, heure d an- | 
goisse inexpriinabie pour Théroïne. A chaque instant elle | 
craignait de voir les Anglais sortir de leurs retranehemeots ' 
afin d'écraaer le petit nombre de braves qu*elle eommandait; i 
mais ses craintes /ut vaines» la prise héroïque de la bas* 
tille de Saint-Loup, tombée la surveille au pouvoir dea ; 
Triinçais, conïsleroail les Anglais; attribuant à des soreel- 
li ries le trioVnphe de la Pucelle, ils D*osèreot la combattre 
il découvert, et l'aitendirent à labri de leurs retranche- 
inenis. Elle augura bien de cette timidité pour Theureux 
s'K'CCs de ses armes. Lorsque sa dernière phalange eut 
opcré sou débarquemeAt, Jeanne» à ia tète de deux miiio 
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hommes, miliciens et paysans, marche droit à la bastille de 
Saint-JeaD-ie-Blanc, forliûée de la même façon que la bas- 
tille de Saint-Loup. Maître Jean, nfin de protéger la descente 
des assaillaots dans le fossé d'eDceiote^ établit Jeannette et 
Jeaiifiefofi sàr le mers de la douve, et les pointe contre 
les parapets de la redoute, dont les bombarties, les ma- 
cbîoes de traits commençaient de lancer leurs projectiles 
sur les Français; mais grâce è la précision du tir du coule- 
vrinier, plusieurs de ces engins de guerre sont renversés. 
L'assaut devenu ainsi moins meurtrier, la Pucelle etsatroiipo 
traversent le fossé, laissent morts ou blessés bon nombre 
des leurs, gravissent le revers de l'escarpement, arrivent 
aux palissades, les forcent; le blanc étendard /lolle, bif.'n((U 
sur {e boulevard des retranchements, et après une ré^is- 
tanee désiespérée, les Anglais, cédant soudain à la panique, 
plus que jamais persuadés que la Pucelle est endiablée, 
tournent casaque, traversent la Loire à un passage guéable, 
et se refirent en désordre dans une petite Ile voisine de 
Saint-Aignan. L'attaque, rude, sanglante, dura plus de 
deux heures; Jeanne, avant d'accorder un moment de repos 
à ses gens, ordonne que les casernes de la bastille de 
Sainl-Jean- le- Blanc, construites en charpentes, soient 
livrées aux flammes, afin de ruiner ces ouvrages et de si- 
gnaler sa, nouvelle victoire aux bonnes gens d*Orléao«. 
Après une ooufte halte» les combattants, exaltés par le, 
triomphe, .suivent la guerrière à Tattaque du couvent des 
AugustinSi| fprtîfié puissamment; il fallait l'enlever avant 
de conyn^^içer le siège des Tounielles, véritable forteresse 
élevée à rentrée du pont de la ville. Jeanne, grâce â un 
hasard attribué par ses erayante à une protection divine, 
n*avait pas été jasqu alors blessée, bien qu'elle eût toujours 
marché à la téle des siens ; mais grand nombre d'entre eux 
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élaient tombés à ses côtés. Malgré celte réduetioD notable 
de ses forces, elle laisse derrière elle la redoute incendiée 
pour livrer assaut ao couvent des Angostins, défendu par 
pln^ de deux mille hommes de garnison, auxquels veuaieut 

de se joindre un millier de soldais accourus des Tournelles; 
grâce à ce renfort, les chefs anglais, au lieu d'alteudre 
Tennenii à Tabri des foriidcations du couvent, se décident 
à lenler un coup décisif; à livrer biitaiile en plaine, coinp- 
tanl8ur l'avanUige du nombre, soutenus qu'ils sont par une 
partie des troupes de la redoute de Saint Privé (élevée à 
droite et à quelque distance des Touraelles), aussi sorties 
de leurs retranchements afin de prendre à revers les Fran- 
çais. Jeanne, commandant environ qualone cents homme?, 
86 troavait donc en face de plus de trois mille homme», 
et menacée sur son flanc droit par uir antre corps considé- 
rable. 

A la vue de la supériorité numérique de fennemi, 
s'avançani en masses compactes couvertes de fer, le rouge 
étendard de Saint-Georges llotlaul au vent, la guerrière se 
recueille un instant, croise ses mains sur son sein cuirassé, 
lève vers le ciel son regard inspiré ; soildain elle croit en- 
tendre la voix mystéi'ieube de ses saintes murmurer à son 
oreille : 

« — Va, fille de IKeu! attaque aodacieosemenl Fennemi ; 
« qnelle que soit sa force, tu tainoras!... » 
' La Pueelle tire pour la première fois son épée, s*en sert 

pour désigner Tennerai, se retourne vers ses troupes, saisit 
son éleudard de la muiu gauche, et s'écrie d'une voix écla- 
tante : 

— lîijrdi! en a>ant! Dieu est avec nous! 
Ces mots, accompagnés d'un geste héroïque, la sublime 
expression des beaux traits de la guerrière, enlrainent les 
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soldats sor ses pas, tous les cœurs sont embrasés du pa- 
triotisme qui i*eoflamine; ees hommes oe sont plus eux, 
nais elle-même I (ouïes les ▼olootés semblent concentrées 
dans une seule Tolonté, la sienne ! toules les âmes fondues 
en une seule, la sienne! El, comme la sienne, en cette heure 
fnprème, eHès atteignent k ce superbe dédain de la mort 
«font étaient transportés le<r Gaulois nos pères lorsque, 
(?'»mi nus, ils sVlançaienl sur les légions romaines bardées 
fer, les ferrifinnt, les ébranlant par leur seule oulre- 
vnillanee. Il en est d'abord ainsi de l'attaque intrépide de 
la vierge des Gaules : loin de céder au nombre, selon l'ea- 
poir des Anglais, elle fond sur eux à la tète de sa troupe; 
Stupéfaits, épouvantés de tant d'audace, ils raltribuent à 
des sorcelleries. Il fallàit, pensaient-ils, que la Pucelle et les 
siens se sentissent irivulnérables ou protégés par une puis- 
sance surhumaine, dîabolîque, pour faire pneuve d*an coq« 
rage dont la téroérilé (onchaft à la foHe. Tel fat Tempire d^ 
celte siiper'Jtiiieuse impression sur les soldats d'Angleterre, 
qu'nn lieu d'niïrdiiU'r avec leur bravoure babiluelle le cboc 
impiMiieux de la guerrière, ils mollissent, se rompent, 
ouvrent leurs rangs, malgré les ordres, les menaces, les 
imprécations, les elToris désespérés de leurs capitaines; 
une large trouée est faite au centre de Teonemi. Ce pre- 
mier succès exalte les gens d'Orléans jusqu'au délire de 
rhéroisme, ils font rage à ciups d'épées, de piques» de 
nasses d'armes; la trouéé i*élargit, sanglante, profonde, 
le blanc étendard de la Pucelle avance.., le rouge étendard 
de Saint-Georges recule... iks bras des Anglais, pendant 
nn momeul paralysés comme leur valeur, frappent des 
roups incertains; quelques Français seulement sont tués 
ou blessés, mais enfin leur sang coule. Le comle de 
SuÛulk, qui se comporlail iotrépidemeoti s'écrie eu moQ- 
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trsDt à ses hommes» égarés par la paDÎqiie, son épée 
roagie : . ' 

— Voyez œ sang, misérablà Iftchesl... croyei-TOiis 
mainlenaDt ces ribauds invulnérables? voos laîsserez-voas 

,; • vaincre par une vachère?.. . Si elle esi sorcière, prenoos-la» 
? mori-Dieu ! cl brûlons la... le cliarine cessera!... Mais 
pour la prendre, celte p.... des Armagnacs, comballons on 
mourons en soldats de la vieille An^gieterre!... 

Cet énergique et grossier langage, Teiemple de Topi- 
niâtre résolution douleurs chefs, la certitude do rinfériorité 
nnmérique des troupes de la Pucelle, le son relenlisaont 
des'olairons de la garnison deSninl-Pméicooaninl an se* 
cours dès Anglais engagés» raniment leor ooaraga; In 
honte, la colère dé la défaite, changent leor panique en nne 
exaltation Turieuse. Ils reforment leors rangs, reprennent 
roffensive; malgré les prodiges de vaillance de leurs adver- 
saires, ils les forcent à leur tour de reculer en désordre. 
Au milieu de cette lutte acharnée. Jeanne eût été tuée sans 
le dévoùnient de maître Jean et d*une vingtaine d'hommes 
déterminés; ils lui font, malgré elle, un rempart de leur 
; corps, voulant préserver sa .vie, si chère, si précieuse à 
tous. Ils défendent le terrain pied à pied, à 'Chaque instant 
cette poignée de hfay^ a*éélaircit; une centaine des leurs» 
combattant à Taile gfiadie leÉueot» écrasés par le nombre. 
' Dans ce nioiivement de letraili et de oonfosion, Jennne est 
i entraînée malgré elle vers le rivage de la Loire, quelques 
voix éperdues crient déjà : 

— Aux bateaux!... sauve qui peut!... Aux bateaux!... 
Les Anglais triomphants, poursuivent la Puoeiie de leurs 

huées, de leurs injures accoutumées : 

— Ribaude! vachère! paillarde! 

— Nous allons te prendre et te brûler» sorcière 1 
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La paniqae cetle fois a gagoé les rangs des Français. Ils 
se débandent, fuient en plein désarroi fers la Loire; la 

Pucelle s'efforce eu vain de les rallier. Soudain, cédant à 
une in>|)iralion de son génie, au lieu de résister au courant 
(\n\ rcmporle, elle le devance, gagne de vitesse les plus 
agiles des fuyards, en agitant son étendard ; ils la suivent, 
se joignent i elle, et ainsi forcément se reforment à peu 
près en ordre. Les huées, les imprécations méprisantes des 
Anglais redoublent contre la guerrière, sortonl lorsqu'ils 
Toient les mariniers, témoiiis de la défaite, partager la pa- 
nique généralè, hisser en hàle les voiles des bateau, aeal 
moyen de retraite des Français, et s'éloigner da rivage, de 
crainte d'être abordés par les vainqueurs ; oeui^ci, dès lors 
certains du succès de la journée, dédaignent même de pré- 
cipiter la déroute des fuyards. Acculés à la Loire, ils vont 
être noyés ou pris, et Jeanne des premières; le gros de la 
troupe des Anglais s*arréte pour pousser (rois hurras de 
triomphe, quelques compagnies s'avancent seules, avec 
une lenteur dérisoire, afin d'opérer une capture si facile. 

— Allons, Jeanne, allons 1 — crient da loin les chefs, 
— allons, ribaudel renda-loi!... Ta seras brâlée, 80f> 
ciére! c'est ton dealiiil... ta n'y aanraia échapper main- 
icnantl... 

Cetle présomptueuse confiance de renneflii donne le 

(( tnps à l'héroïne de réunir el de reformer en bataille ses 
^ens accourus vers la Loire. • • 

— Prisonniers ou noyés! — leur dit-elle en leur mon- 
trant les bateaux éloignés du rivage. — Encore un effort... 
el, de par Dieu,' nous vaincrons, comme nous avons déjà 
vaincu!... Attaquons d'abord Tavant-garde dea An|lai8, 
qui croit déjà nous tenir... Hardi I en avant l..» 

Et, faisant volte-face, elle court à rennemi. 
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— Mardi! en avanll en avant!... — répèleal maili'e 
Jeaa el les plus déleroiiaés des citadins d'Orléans en soi- 
faol la guerrière. 

— Hardi 1 en avant! — répètent leurs eompagnons. 

Ce n'est plus dn courage, ce n^est plus de rbéro!sni< , 
c^est une frénésie snrhumaîne qui transparle cette poigo/o 
de Français et décuple leurs forces. Les compagnies enne- 
mies détachées en avant-garde pour s'assurer d*une captur.^ 
qti'ils croyaient assurée, stupéfaites de ce mouvemcni 
offensif, Fie peuvent leuir contre i'ii résistible choc de ce su- 
prême éldu du désespoir et du palrioiisme; ramenées en 
désordre, l'épée dans les reins, vers le corps de batailiet 
elles culbutent ses premiers raqgs» y jettent répouvnniey 
Ja GonCusioa, en criant : 

— Le diable est t?ee cette sordèse !••• les déoMins eom^ 
battent ponr ellel..* 

Les craintes superstitieuses des An^is, portées % leur 
comble par le premier avantage de Jeanne et quelque pei 
calmée!;; par son échec momentané, reprennent sur eux un 
nouvel empire, ju>lirié par Taudace inouïe de ces hommes 
qui, naguère eu fuite, reloumenl a lallaque avec une si 
Toile intrépidité. Les premiers rangs de lennemi enfoncés, 
Talarme se propage dautaui ()lus vive, qucn la parta- 
geant, ceui qui se tmuvani éloignés du centre de raction 
ignomnt la cause de* celle brusque déroute. On se heurte, 
on se foule, on s*écrase, les ordres des chefs sé perdent au 
miliea de cet effroyable Inmnlie, kiirs elforis sont impuis- 
sants i conjnwr eette défiuie; les cris des premiers fuyards : 
« La sorcière a déchaîné sur nous ses démon.-»! » se ré- 
pèlent de bouche en bouche. Pour comble d'effroi, les 
Anglais de la bastille de Saint-Privé, arrivant au secours 
des leurs, aperçoivent les bateaux, d*abord éloignés de la 
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rive, y revenir encombrés de soldats, après avoir touché 
è l'attire bord, où étaient enfin arrivées les compagnies 
deschefe degnerre; cenx-ei, cédant non moins à on Uirdtf. 
point d*bonneur qn*à reiaspéralion des habitants d*Or-' 

lénn-, furieux de voir leurs milices stMilcs au coinb;il, se 
décidaient à opérer leur jonctiou avec la Pucelle ^ A la 
vue de ce renfort, les Anginis regagnent à foules jambes le 
couvent des Augustins, ceux de Saint-Privé pareilleineut, 
ceux des Tournelles également; afissi, lorsque les troupes 
amenées par le maréchal de Saint-Sever et antres cheva- 
liers débarquaient sur la plage, la guerrière se préparait à 
attaquer le couvent des Augustins, sachant les vaillants 
quelle commandait capables de tout entreprendre, de tout 
oser, dépôts leur prodigieux succès; et ne voulant pas don- 
ner è rennemi !e temps de se remettre de sa panique, Jeanne, 
soutenue par les renforts des capitaines, s'élance h l'iissaut 
du couvent. Au moment où, la premièie, elle lucilail le pi<'d 
dans un étroit passage condnisnnl aux |);ili.>>:ulo> (juello 
voulait forcer, elle pousse un i:ranH eri, sentant des dents 
deiîeir la saisir, la mordre uo peu au dessus de la cheville, 
broyer le fer de son jambsrd et ne s'arrêter qu'à l'os de 
sa jambe; elle avait mis le pied dans l'une des chausse- 
trappes disposées à Ta vance par les Anglais en cet endroit K 
La donleor fut si vive, que Jeanne» déjà épuisée par les 
fatigues de la Jonrnée, s*évanouit et tomba entre les 
bras de Danlon, son éenyer; lorsqu'elle revint i elle, le 
jour finissait, les retranchements étaient emportés, leurs 
. défenseurs tués ou prisonniers. On aNait transporté l'hé- 
roine dans le logemeol de l'un des capitaines an^luia lué 

> Perceval de Cagny, ap, QniciMrat, t. IV, p. Ht. 
• Mmial 4utiégettarl4m$, t. lY, p. 179. 
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peodant le combat ; elle se vit entourée des chefs de guerre. 
Son écuyer s apprêtait i déboucler son jambardt afin de 
'.panser sa blessure; mais, rougissant de pndeur à Tidée 
(i*c\poser sa jambe nue aux regards de ces hommes, Jeanne 
rt'fii-e obùjiéineal ses soins, et ne songeant qu'à profiler de 
lu prise du couvent des Auguslins, elle défend de l'incen- 
dirr, ordonne d y loger pendant la nuit une forte garnison 
qu\'l!e conduira le lendeuiaio matin à Tattaque des Tour- 
nclics. Après ces ordres et d'autres encore, donnés particu- 
lièrement à maître Jean afec cette sagacité militaire si 
remarquable en elle» la guerrière demanda d*èira reoon- 
dulle en bateau à Orléans, se sentant incapable de marcher, 
à cause des douleors que lui causait sa blessure, l^a 
couvent des Augustins s'élevait presque sur les bords de la 
Loire; Daulon, midtreJean, quelques-uns de ses coulevri- 
niers, portèrent Jeanne jusqu à la rive du fleuve sur un 
brancard improvisé avec des bois de lance, la placèrent 
dans UD bateau , où quelques-uns entrèrent, ainsi que son 
page et son écuyer; puis Ton fil force de rames vers Or- 
léans, où la guerrière put débarquer à la nuit. Jeanne pria 
. Daulon d*étendre son manteau sur le brancard où elle fut 
, replacée an sortir du balcao, désirant, par modestie, n'être 
pas reconnue durant le ^ajet du quai au logis de son hôte; 
car toutes les fenêtres étaient illuminées, lùûsi inviaibie i 
tons, elle fut témoin de la joie délirante qu'inspirait son der- 
nier triomphe à ta population répandue dans les rues; on 
eût dit une soirée de féle, lespérance épanouissail tous les 
visages. La Pucelle avait, en deux jours, détruit ou enlevé 
trois des plus redoutables fortincnlions des Anglais, déli- 
vré grand nombre de prisonniers (il sen trouvait plus de 
huit cents dans le seul couvent des Augustins); en vertu 
de la confiance qu'elle inspirait. Ton ne doutait plus du bon 
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succès de Fassaut du rendcmaîtl, les Touroeiks seraient 
enlevées, et, ainsi qu*elle lavait promis de par Dieu, Teii- 
nemi lèverait le siège d'Orléans. 

La Pucelle, cachée sous le ni:)nloau qui la couvrait, fitt 
transporlce ci:.z J.icijaos D riclier. Sa IVmnie cl sa (illc, 
aussi iuslruiles de la victoire du jour par la clameur pu- 
blique, mais pleines d'anxiété sur le sorl de la vicloneuse, 
la voyant ai)porter étendue sur uu brancard, furent d'abord 
saisies d eiïroi; mais bientôt Jeanne les consola, les assu- 
rant qu'avec leur aide elle pourrait monter à sa chambre. 
Là, elle reçat de ses hôtesses les soins empressée dont sà 
chasteté n*avait pas à a^offenser, Madeleine et sa mère, 
ainsi que toutes les femmes de ce temps-ci, possédaient 
quelques notions da pansement des plaies; elles appliqué* 
rent Thuile, le baume, le lin, sur la blessure de rhéroïoe, 
après 1 avoir désarmée, remarquant avec inquiétude son 
armure faussée, éraillée, ou même fortement entamée en 
viugi endroits par des coups de lance ou d'épée. De nom- 
breuses contusions, bleuâtres, douloureuses, résultant de 
tant de chocs, amortis gràceàsa cuirasse ethses brassards, 
meurtrissaient çà et là le corps de Jeanne, ressentant seule- 
ment alors les souffrances, les fatigues, aoxquelles sa vail- \ 
lante énergie Tavait rendue insensible dunnt rachaniemeiii 
du combat. Elle prit un peu de nonrritare, fit sa prière dm 
aoir, remercia Dieo et set sainlea de ravoir scateoiie dans ^ 
ees lottes sanglantes, implorant leur aide poar la bataille du [ 
lendemain. La guerrière se préparait à demander au som- ' 
meil un repos réparateur, lorsque maître Boucher, ayant 
frappé à la porte, demanda d'être introduit près de Jeanne, 
pour an motif aussi urgent qu'important. Elis s'enveloppa 
en hâte de Tune des robes ds Madeleine afin de recevoir la 
visite de son hôte, et fot loat d'abord frappée de l'iadigna» 
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tioD, da GOUiToax, doot ses traiu.élaient eapreiDts; car, 
en entrant» il s*écria de?ant sa femme el sa fiUe, non mems 

inquiètes que la guerrière : 

— Quelle impudence! j'ai peine h la concevoir! Savcz- 
•vous, Jcaiiue, qui je vieus de voir ù i'iusUuiV... Le suc de 

Gaucoui t. 

El n un mouvement iulerrogauf que ûiia {guerrière» soo 
hôic ajouta : 

— Croiriei vous que cet lionuiiv a dt^à oublié ta nide 
leçon de œ malin? Croiriez-vous qu*à bon iiistigattou 1» 
capUatheâ, réuni» ce toiV épris soupeff «ni décidé (je 
vous lépèie lextueltemevi les f>«rol s de œ Guucuurl), 
ont décidé que : vu le pdil nvmbre dtn totnpagHhê 
(thommeg d'armes réunies dans Orléans , le cenêdH de 
guerre s'oppose à la Ixilaille de deinainy déclarant que 
l'on doit se tenir satisfait des sucent rempurlcH jtuiqu iri, 
attendre des renforts... et y jii<./uà leur arrivccj ne rien 
tenter contre les Anglais Je ^Uls clKirtré, Je^uiue, ilc nous 
(aire coanailre celle délerniioauon, afin que vous vou:> y 
conformiez* 

— Cest une odieuse trahison I — s'ceiia dasKlkMiclior» 
fort étrangère au métier des armes, mats. frappée de TiiMli* 
golii de la décision des ehevaJiers. — Quoi! raete» dans 
nos mura à k veille d*w dernier iriomplus ftti.deii déttifer 

laeiiil 

i*at nettement parlé en ce sens an sire de &iocourt, 
— pourswivil Jacques Boucbei*. — J'»i eonseiiti à cummiH 
iilipiep à Jcaime le ré.suluit «iii conseil des c:ifMlaines, dé- 
cluiakut d'iivauee qat^i'éuuâ ^uun qnd^.rciu^iCfaiS'ikc leur 

> Tumm* têpiMsia -ês tesm tifqaeiel , cMftsseor* de imnia 
qui coniBsia le joor nSne. Meiede rMsSen, t. lH, p-tee-tOO.- 
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(iboir, ef qu'en ce cas, rap])ui des échevios et des bonnes 
gens d'Ot'Iftms ne Itii manquerait pas. 

— Vous nv( Z répondu, messire, ce que j'aurais répondu 
t»0!-méine, — reprit la guerrière avec un sourire d'uucî 
anuriurne navrante, provoqué par cette nouvelle preuve de 
la perfidie de ces geos de guerre. — Rassurez- vous. Vos 
vaillant > milices occupent celte nuit le couvent des Augus- 
-ns; dès demain, an point du jour, j'irai les rejoindre afin 
■e les conduire à Tassaut, et, avec l'aide du ciel et leur 

'iragc, nous enlèverons les Tournelles. Quant au mé- 
• !<ant vouloir des capitaines, j ai un moyen certain d*en 
••rompher; c'est ponrqMoi ](? vous ai demandé de rac faire 
eseorlcr demain à faube p:i;' les trompettes de la eilé. Bon- 
soir, messire, oyez confiance cl courage; la bonne ville 
d'Orléans s<'tn (iélisrée de par D"eii ! 

Jacques B >uelier se relira, suivi de sa femme. Madeleine 
resta seule aupiè^î de ia guerrière; elle se mit au Ut. Cédant 
cependant à un v,ig:te pressentiment, Jeanne pria sa corn* 
pagne, à qui elle avait iugénAment avoué sa complète igno- 
nnce de récriture et de la lecture, d*écrire à Isabelle Daro, 
sa mère, une lettre qu*elle dicta, lettre simple, touchante, 
respectueuse, où perçait chaque mot son amour pour ya 
fa:nille et le sonvenrr de ses jours heureux passés à Dom- 
rcmy; dans celte missive, elle n'oubliait ni ses amies du 
village, ni même le bon vieux sacristain qui pour la satis- 
faire, au temps de son enfance, alors qu'elle aimait si pas- 
sionnément le son des cloches, prolongeait à dessein fa 
sonnerie des matines ou de ÏAngelm, Cette lettre, em- 
preinte de sentiments graves, religieux et doux, témoignait 
d'une appréhension confuse au sujet des chances meur- 
trières de la bataille du lendemain. Madeleine, qui plus 
d*uDe fois avait essuyé ses larmes en écrivant sous la dictée 
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de la guerrière, fut frappée de cette apprébensioD, et dit 
ii'uue voix Iremblaute : 

— Helas! Jeanne, Ton croirait que vous craignez qu*il 
ne vous arrive malheur? 

— Que' la velouté du ciel soit ijaitel chère Madeleine; 
mais» je ne sais pourquoi, il me semble que je dois élre 
encore blessée deinaiu Ah! je le disais bien» on a eu 
Ion de tant larder à in*eniployer» je ne dois pas vivre long* 
tempst 

El après on moment de silence pensif, Jeanne ajouta : 

— Dieu vous t^ai ile ! chère compagne, je vais m'en- 
dorrnir, je ressens une grande fatigue, il faut pourtant que 
demain je sois bur pied avant i'aube 1 

JOUBMÉt nu SAMBOi 7 MAI 14S9. 

Au point dtt jour, Jeanne s'arma, aidée par Madeleine; 
fat blessure qa*elle avait reçue à la jambe lui causait «ne 
?ive douleur; aussi, quoique le tnget fut court depuis Or- 
léans jusqu'au couvent des Auguslins, elle avait demaiidé 
son cheval. Madeleine, après avoir tendrement embrassé sa 
compagne, la soutint pour l'aider à descendre les degrés 
jusqu'au seuil du logis. Là se trouvaient Jacques Boucher, 
sa femme et une de leurs amies, nommée Colette, épouse 

^ du greffier Millet; tous trois, déjà levés, atlendaieiil la 
guerrière pour lui adresser leurs adieux. La tristesse se 
peignait sur leurs traits en songeant aui nouveaiu périls 

.que rhéroine allait braver; elle calma de son mieux ces a|.< 
prébenslops, recommanda très instamment à Jacques Bou- 
cher de iiure proclamer-dans la cilé que, le bon socoès de 

* Proeit de cên/damnation deUamie Darc^ 1. 1, p, 70. 
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l'assaut des Tournelles, ayant démontré que ce fort n était 
pas imprenable, il devait (selon ses ordres à elle» Jeanne,) 
être assailli du côté du pont, parlasebel's de guerre, au mo- 
ment où elle oommencerait l'atiaqœdu côté du oouTent des 
Aogu8Cio8.Les capitaines» ainsi forcés de céder à ladameur 
pubii<{ue, n'oseraient persister dans lear coupable résolution 
de la veille ; ils prêteraient, bon gré, mal gré, leurs concours 
à la guerrière. Elle achevait de donuer ces instructions à 
son hôie, lorsqu un pécheur vint proposer à dame Boucher 
une énorme alose qu'il venait de prendre dans la Loire; 
Jeanne, afin de ne pas laisser ses hôtes sous une impres- 
sion de tristesse, dit gaimeut à Jacques Boucber : 

— - Messire, acbetez cette alose et gardez-la pour ce soir; 
je reviendrai par le pont d'Orléans lorsque nous aurons 
pris les Toarnelles, et je vous ramènerai un goddon (un 
Anglais) prisonnier, qui prendra sa part de notre souper K 

Jeanne, montant è cbeval, précédée de son écuyer, de 
son page et des trompettes de la ville, sonnant par son 
ordre le réveil et l'appel aux armes, traversa ainsi toule la 
cité, afin de se rendre à la porte de Bourgogne, où Taiten- 
daient muitre Jean le canonnier, le syndic des charpenliers, 
nommé Champeaux, et le syndic des pécheurs, nommé 
Poitevin, tous deni aussi intelligents que résolos. La Pu- 
celle, en parcourant ainsi les rues an bruit retentissant des 
clairons sonnant l'appel «a armes» Voulait mettre les dtar 
dins en éveil et lear faire savoir qu^elle partait pour l'asr 
saut, espérantainsi contraindre les capitaines à' ta seconder- 
dans, un combat d'où dépendait fa 'délivrance d'Orléans;, 
sinon» couverts celte fois d*uoe honte ineffaçable exposés à 



* PrMidcràiiiion. lyéposition de Colette, épouse de Millet, t. Ul« 
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riiitlj^patjori populaire par un refus de concours, ils ris- 
quaient leur vie. Jeanu^, en arrivaAl à la porle de Bour- 
y' trouva maître Jeau le canoimier, accômpagDé4B 
ses deux amis, Chumpeaus.lie charpentier,. Poitevin le ma* 
rioier. Àu^remier, elle xommanda de fi^^oner promplft- 
menv, Ijrand rébforl 4*ouvrièr9« im fpont volant destinée 
'être jété sur là', rivière ; il reii)placerait.ies deqi arjchesia 
l'aoeien pont tfe pierre, depuis longiemps coupées parles 
Aoghiis, afin d'isoler les Tournclles du boulevard de la 
ville, .en leiir donnant la Loire pour fossé; mais celle com- 
municalion rêlablie, «elon que le vouiail la guerrière, per- 
ineitrait aux capilaines restés dans Orléans de s'avancer 
jusqu'au pied de .la forteresse et de 1 assaillir.: La .po&e du 
pont et le eomïnencemenl de cette aitaque seraientaiiOAiiCi^ 
par le lintemeDt du beffroi; à ce sjgQalt Jeanne marcbefa^ 
à rassaut'de sonlcôié. Le charpentier pcqinit gue.toulJCGait 
prêt en deux heures. L^écuyer .Daiilon fut chargé jpar 
Jeaoné'^alter instruire de dispositions les chefs,. jj^ 
guerre j ^uis, prévoyant qu'il s, pourraient ne pas exèculicr 
ses ordres, ou combattre mollement, elle commanda 
marinier Poilevin de remplir de fa^'ols arrosés de {goudron 
deux grands bateaux de la Loirè, et daos le cas oùTallaque 
par le 4)0Dt volant n'aurait pas liçu ou ocrait repoussee, 1$ 
marinier', 'iissîsiydle (|uef^vie!^ h(|mBies iulrqjides^ .devait 
iiHaelier les dei|x',l)rûlo|s a J^^^^^fp^eote et aux,pitQtS;dcs 
ToifrnéUes. aGn dc'ies^ e^^ ,ifis .AJ|giais,afifaiifiÇ(|l 

âjosi 'di^rHere èuk l'inœMi^/eL^eJrûnt, les^milMnls, 
jH^ttreJean, selon le§ ipstruction^.de la giiefiri^re a lm 

I données aprjès'lé^oïn^t'de là '^llle,^ 

I la nuit-^ fârre'Crânsporler sur des chariots grand nombre 
d'échelles d'escalade devers le couvent jdes AtigustiQ&;4HUS, 
è l'aide de ses bous compères^ le marinier Poitevin» île 
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chaifciiiMcGhMqjMaô^i elde.le^fs artisans, il avait ébbli 
denx'poiHS.'de lM|ieaux« Ifpreinier jet^ de îa rjWdjroite èe la 
Loife à la^pKiile lie de 3aipt-AigoaD,Je seoaod jeté <|e celle 
tieà ttiik cfiaussée pratiquée sqr (a rive'gauçhe iïebVê» 

presque éu face de la l^astille de Sainl-Jeao-Ie-Blânc, dé- » 
truite précédemment. En ouvrant celte voie aux gjens de . 
pied, aulx chevaux, aux machines darlillerie, la Pucelle 
voulait faciiiler le passage des troupes et des canons ^e ; 
maître Jean/ ainsi amené» aisément d'Orléa|iaj aux aliords ^ 
des Toumeiles e( assurer la feiraite des oombattaota eo ; 
casd'ëchec. . . , , j 

* Jeaooe Allait all^iDdiv l» pont^de-bateanxi fôreqVclIe fut 
rjoiale par Dudois et Lahire. Ces capitaines, cédâdt DOD 
, iftoidis ïu polnl^ d*lioiiiietir qu*au, cri -publia; de cfiè, averiie 
] du départ de JeatiDe pour l'assaut, venaient, à Jfa liSte'^e 
leiirsîcompaguies, prendre part au combat ; le commandeur 
de Giiénie, le maréchal de Suinl-Sever et autres chefs ie 
guerre, devaient, conformémeni aux ordres de la Pucelle, 
assaillir de leur côté les Toumeiles au premier tocsin du 

beilVôi, s^Uai. convenu pour aniioacéir la P.^^^.^l^ j^o^'^f 
tant et le commencement de l'aitaque^s^^' lea deux points à 
la fois. L'iMtoiOD» suivie de Lahire et de bunois, arriva de- 
niit le. èouvent des 3liiigo§|iiif f 'lè«^ les^ Mros miliciens de ; 
li'?enie. .formés eu balailtejdèa ie point du îçûjr,' attendaient 
Ifec *une vawuctUtt mM^ueuce le .moment, de marcner a 
reDDemi; leurs acvlamaticça apcueiU^nt. 1^. venue dis 
, Jeantié. Elle voulu t« en attendant je moment ue ra^saûi ge* 
téral, ViSiPBP les abords des Tourneli^s^ s'ujjproch^ de 
celle foiMeresse, défendue par un large fossé, âu'âelà clfu» 
quel s élevait uQ.rctranpbemeol palisç^pé, puis; im rcrn|iart 
bieD'muùi d'artillerie, flanqué de^ ioijrelfes leji' cWahpéuVe ; 
m ouvrage piéscDlaieoi un (roaliiarfiuUc. Èté^k mai-» 
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giod (l'ai lilleiîe o<f grande portée lançaieut à toute volée 
leuis balies cooire maître Jean et ses coulevrioiers, alors 
en ifaio lïasteoir leurs caDOOS, afia de ies poialer contre 
les remparts et d y pratiquer tine brèche pour Tassaut. La 
guerrière» iosoneieuse des bouleta qui venaiesl parfois la- 
iioorer le sol aux pieds de son cheval, examina très atten- 
tivemenl Tassoiement d^ bombardes de maître iean ; puis, 
avec une précision de ooop d'csii dont fut oonfondu le ▼ienx 
coulevrioier, elle rengagea de rectifier la position de quel- 
ques engius d'artillerie; il reconnut la justesse des observa- 
tious de Jeanne, fil selon qu'elle désirait. Soudaiu, le son 
du belTroi retentit au loin ; il devait signaler Taitaque gé* 
uérdie, il n'en fut rien : au lieu de commencer l'action de 
lenr cèlé» les chefs de guerre gagnèrent du temps par de 
fausses minœavres, laissèrent Jeanne s*eogager d'abord 
avec ses ironpescontrelesAnglais, et espérèrentque oeux-ci» 
n*éUint pas obligés de diviser leurs forées, ainsi qu'elle 8*y • 
attendait, Téerasenient en les concentranl. Ignorant oettn ! 
nouvelle trahison des chevaliers, la Puoelle donna ordre à 
maître Jean d*oavrir son feu contre les remparts, pour pro- 
téger la descente des troupes dans le fossé; elles s'ébran* 
lèreot; mais ne pouvant supporter l'idée de rester clouét 
sur son cheval au lieu de prendre une part active à ce com- 
bat décisif, la guerrière, malgré sa blessure de la veille» 
mit pied à terre» surmonta des souffrances aiguës, oubliées 
bientôt dans reffervesceuce du combat, et, son étendard à 
la main, marcha la première à ressaut. 

Les Anglais étaient commandés par lente plus ittuetrei 
cbefii, renfetmés dans les Toumelles : le sire de IWbot, In 
comie de Snffolk, Gladeseai, et d'autres encore. Ces capi- 
taines, désespérés de leurs défaites récentes, voulaient les 
venger à tout prix. Cette jouruée suprême allait décider du 
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£ort d'Orléaus, peut-être de la puissance anglaise en Gaule ; 
il fallait, par one éclatante yictoire, relever le moral des 
troupes découragées. Les chefs, rassemblant leurs soldais 
d*éltte, Ysinquears daos vingt batailles, lear rappeUent 
Jeurs succès passés, surexcitent leur orgueil national, ra* 
niment leur ardeur martiale, et par?îennent à elboer eoeore 
une fois de Fesprit de leors hommes la terreur supersti- 
tieuse dont les a frappés la Pucelle. Les Français éprouvent 
une résistance furieuse, acharnée; trois fois ils montent à 
l'assaut, ici par la brèche, ailleurs en eschellant les Tour- 
nelles, trois fois ils sont repoussés, les échelles culbutées, 
rompues sous le poids de ceux qui les gravissent; une 
grêle de balles, de traits, de carreaux, de virelons, crible 
les Français, le fond des fossés se pUTC de morts, de mou- 
rants. Maître Jean, la brèche ouverte, était parvenu à re- 
joindre la Pueeile su moment où elle 8*élançait sur une 
échelle que des intrépides appliquaient pour la quatrième 
fois au pied d*uue tour élevée; maître Jean suit la guer- 
rière, elle avait déj ) gravi quelques échelons, lorsqu'elle 
*^ est frajipée au défaut de son gorgerin et de sa cuirasse par 
Uh vir Uoriy long trait acéré, lancé par une batiste avec une 
(elle force, que, traversant de part en part Tarmure de la 
Pueeile, il entre à la naissance de son sein, ressort à demi 
vers la partie inférieure de son épaule, et reste engagé dans 
celte profonJo blessure L'héroïne, renversée en arrière 
par la violence du coup, tombe dans les bras du canon- 
nier, qui montait derrière elle; il parvient, à Taide de 
quelques miliciens, à la transporier défailtenle en dehors 
du fossé. Elle est déposée sur le gaxon su pied d'un grand 
arl'Te, à peu près à l'abri des projectiles ennemis. Deve* 

* Journal du ^iéae dOrléans, t. IV, p. 160; ap. J. QuicberaU 
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nanl très pâle, elle se sentait, disait-elle, mourir... mais 
conservait toute sa présence, d'esprit et déplorait amère-, 
ment rioertie de^ capii;i!ues, qui, n^'a^^nt pas afta^né lej^ 
l'oorniltes au côté de la ville» eoinproaiettâièot une vior 
loire certaine sans leur trahison. Soudain 1 écayer B^ulOD^^ 
instruit âê îa blessure ^e la guerrière par des rumeurs ré- 
paodues de proche en proche, accourt, et, la voyant si 
gnètremeut aileinj^, secri^ qii^e, pour lempécher détre, 
e&ulfée par le sang, il faut à Pir^siant délacer sa cuirasse et 
arracnrr le fer (II' la plaie... A ces mois, lej)âle visage de 
Jeaiuip s'rrr.potirpi e\lo confusion, sa pudeur se révolie à la^ 
pên<ce'dVx])oscr s(jn.sein et ses.épqules nqs aux regards^ 
dés] hommes doriji^ elle est ent(}urée« appféheosipn si pc; 
nilbVo, quVHc ne' Deûl retenir ses* larmes % larmes lou« #. 



chanles, arrachées non par la douleur du corps, mais par \ 

la cnasiete de lâmei... Maître Jean, tnamtes fois blessé/ 

iQMneme, aflirme aussi que. laisser quelques moments dei 

piQS le Ter dans la plaie, cesi exposer les jours de Iné*' 

roinc; en eiïet, de plus en jtUis oppressée» elle croyait tou- # 
. 1 V., ..»' » .. . . j ' ' ' ' , •. . V. 

cher a sou auonie • cependant elle pe voulait pas mourir 

encore : sa iiiL^sion n eiail pas, accomplie. Elle invoque 

ses saintes, se rcconforie par .cetle prière menlale, v puise, 

'le couraee de se resiuner.a une nécessite cruelle pour sa, 

1 pudeur; mais avant de permettre nue I on.s occupât du pan- 

sèment de sa plaie^ Jeanac orponr^ de sii^[)endre J assaut, 

'les troupe^ ayanfBeioln^Vrppos. Elïe charge b,i]ooiS|| qui 

accciuil auprès (l*él le avec Lâliire et X^inlVames,'(i%DVOjer 

il rinstunt '^à brléaiis Puii (les capitaines s*fnqaérlr des^ 

ârôs^^dëyjatale m c)ipfs de pierre et, de 

leur ebloindre de'^coinmeneer ctilns une lieûre Taitaque du 

* Journal du siège ttOrUfans. t. IV. p. 160 ; J- Qtiiclierat. , . 
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c6lé du poDt, siooo faire du moios l|p|lracJl^E dn.Q6té« 

dte Tournellès les biùTbis dè.Foîlcvin le marinier;, le ht^r] 
IVoi donnerait le si^iuil (k* ces. opérations. Les Uompctlea, 
sonnent ia retraite, aux acçlamaiipns lrioii^)hiinle8 dt:s An-, 
glais, enivrés dé ce preinier sucrés; mais gpàce à. la vaiU» 
Tante exaliailoa inspirée par riiéroïhe à ses soldats, 
demandent à grands dris dé reiourner bieptài à Tassaut^, 
afti dé là^engcff.tlo cercle dé seutiilelles, placées à. f|iiek|iLia, 
distance de Tarbre près daqod on Ji'a.vaîi.él«qdue,,coiiiHipt 
làr fftolèr inqttièle» frémissante et désolé*. Llîigvfirrièra^ 
rougitent'dèf ctmftisi'on, permet. enfin isot^ épuy/sr de. dé?- 
lÉlsèr 89 eniras^^ et' d*iine inain ferme ar/i|che ellfr-méme^ 
le fèr de son sein, sans pouvoir étouffer un cri de douleur 
atroce. Dunois et les autres chevaliers voiilaieut obstiné- 
meût la faire transporter à Orléans, où elle recevrait,. di- 

• saiént-ils, dé meilleurs soius, lui proposant aussi de re- 
mettrcF le combat au lendemain; cjle s'y oppose de toutes 

^Iks (brces qui lui'restent„.affîrme que si les chefs de guem 

,hk soutiennent» qdoique Uirdi?ement,| du.cdfté d^Ûriéaoa». 

lorsque Tattaqiie recommencera^^ soeiBè^ ttt^gsçiaia, el. 
termine en disant à IMin'ols : ^ 

— Que nos gens prennent que]que:iiourj4tur&.etsfi re- 
posent, nous retournerons à llissaut ;.lea.TjiugneUè» ae nat r. 
à nous, de par Dieu M i , { 

Le fer extirpé de la blessure, la guerrière consentit à. se 
laisser panser; ce que sa chasleié souffrit en ce moment 
surpassa lès plus grandes douleurs physiques... Lors- 
que, aprfis avoir quitté sa cuirasse et son biuOl^, elle san- 
tiV sa camise dé lin, trempée de sanç» quii.aeul& voilait 
encore aea épaules et son sein,, écaxté^ nas. lip. mains. 
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de son écayer, ému de respect, Jeanne, frissmHMini de 
tout son corps, ferma involontairemeut les yeux; Ton 
eût dit quelle espérait clore aussi sous ses paupières 
les regards qu'elle redoutait... Mais la vierge de la pa- 
trie était si sacrée pour tous, que Tombre même d'une 
mauvaise pensée ne troubla pas la pureté du pieux atten- 
drissement de oeui-là qui virent ainsi la belle fvefrièie 
demi nue*. 

Daolont aiosi ipit Um les écuyeis de profession, diail 
cxperl en ehirnrgîe; il portait avec loi» dans «ne pochelle 
de cnir sospmdae à son o6té, do linge, de la charpie, nn 

flacon de baume. II posa le premier appareil sur la blessnre, 
si dangereuse, selon lui, que Jeanne commettrait une im- 
prudence mortelle en retournant au combat; elle fut in- 
flexible à ce sujet. Elle éprouvait déjà tant de soulagement, 
disait-elle, qu^elle ressentait à peine sa plaie; son gorgerio, 
étroitement relacé, maintiendrait Tappareil; elle demanda) 
seulement^ pour apaiser sa soif brûlante, quelques gorgées' 
de breuvage. Maître Jean alla rempHr à un ruisseau voisin 
une gourde > jmoitié pfeioe^de vin, qu*il offrit à la guer- 
rière; elle se désaltéra, revêtit son armure, se leva debout 

! et fil quelques pas, afin d'essayer ses forces. Ses traits cé- 
lestes, pâlis par la perte de son sang, reprirent bientôt leur 
|l expression sereine et résolue; elle euga^ea ceux qui l'en- 
touraient à s écarter pendant un moment, s\i{jenonilia près 
du vieux chêne, joignit les mains, se recueillit, pria, ic- 
mercia ses bonnes saintes de lavoir délivrée d'un péril 
mortel, les supplia de la soutenir, de la protéger encore. 
Presque aussitôt il lui semble entendre une voix myslé- 
fieuse murmurer à son oreille : 



> iounuU âu tié^ «FOrtéam, l IV, p. QoicberaL 



c Va, fille de Dieu!... ooaragel oombels afec loa an* 
dace accoQlaiilée... le ciel te donnera la victoire!...» 

L'héroïne, inspirée, se relève, coiffe son casque, saisit 
sa bannière, appuyée au tronc de Tarbre, et s écrie d'une 
▼oix vibrante : 

— Maintenant, à Passaut!... les Tournelles seront à 
BOUS de par Dieu I... Aux armes!... hardi I... en avant M... 

Ce cri de guerre est répété de proche en proche avec un 
frémissement de bravoure impatiente. Soudain les sons 
précipités da beffroi» Jes détonations des bombardes écla- 
tant dn cMé de la ?i]le» annoncent enfin à Jeanne la tardive 
décntioB de ses ordres ; les chefs de guerre assaillaient les 
Tournelles par le pont an moment où elle allait de noaveaa 
les attaquer de front. Cetle heureuse diversion redouble 
Fardeur des soldats de la Pucelle; guidés par elle, ils re- 
commencent l'assaut avec un élan irrésistible... Oui, irré- 
sistible, fils de Joël; car, après une lulle opiniâtre, san- 
glante, prolongée jusqu a la tombée de la nuit, les Tournelles 
forent emportées. Oui, comme la veille, lors de la prise du 
couvent des Aogustins, les derniers rayons du soleil enve- 
lop|)èrent de leur vermeille aaréole les plis flottants de 
rétendard de Jeanne Darc, planté sur les créneaux déman- 
telés de la forteresse anglaise... 

Gladesc*al , qui avait si ootragenseroent iolnrié Jeanne, 
fut tué pendant le combat, ainsi que le seigneur de Moulin, 
le seigneur de Pommiers, le bailli de Tronic, et grand 
nombre de nobles ou bannerets d'Angleterre; presque tous 
leurs hommes furent prisonniers, noyés ou brûlés eu vou- 
lant fuir, après leur défaite, par le pont volant, au dessous 
duquel poitevin le marinier lança ^ brûlots euflammés» 

> Journal du ti/ge tWeant, tp, J. QaicherBl. 



Le pont sVjDbrHs^Ms'efTpQcIra sous le^ pic^s^et fiiy^di; 

genni en hâte pendant la nuit qui suivit \i p^rse ^es Toufr^ 

, D<>lles,j5erelir^rent, fF;ipj)ées d'éppuvafil^ ej de çonsjçrna- 
^ tien. Lq guerrière,, au point, du jpyr, papule à chpval, 
• rassemble les milices ui baiiiQS,^ quelques çompag^iies di^s 
capilaifics, sort en bon ordre de^a ville, el^va^offi ir le comr 
bat aux Anglais mais ils i^A^t^ pr^cipil^ayn^t en re> 
trai^ devfuit. Me^ng H Beaugency, pjtaces fortes qp itc 
• teD^i«o|; encore^ Cp jour-l5,. je dv^anphe 8^ inai.'i429, 
Jmme reQ|r8;daps.Qrljèw» téteL.^çf iroiipes»,iét allaj 
eqii^die.bi meflae de midi à r|K|li9e.^e8^tïi|e-Cr#,aa.m^^ 
lieu, tfiw. epDCOurs Jmmeiite df, peuple,, ivre de, joie. et. 
de^reeepo^issancfi pour ^ gf^niér^^ fMps ^f»^VP^KfQ^ 

: ■ I . , , « 

Telle fut la semaine de Jeanne Darc, flls de Jpel !... Eu 
huit jours et en trois combats, elle ût l^ver un . siège qui du> 
rait depuis près d*un an... et ainsi, porta tiQ çpu^ moftel à 
la domioatioD anglaise dans lès Gaules. 

Écovtifiz^ ûiA de Joël, cette légendç de lA, plé^jén^e €&• 
tactique et royaliste; . ^ .. 

Charles VII devait sa.«coQrpiine |i* Jèamv^ pftrc..^ il 
Ta hpoteuiemept reniée, Iftchemenl dé|aissé|B! ^Cl^qiM 
j(}qr elle s^agenouillait pieusement devant les prêtres... 
leurs cvéqucs l'ont brûlée vive! — La couardise deja che- 
valerie avait donné la Gaule aux Anglais ; — le patriotisme 
de Jeanne Darc, sop ^çnî^niiliuiire, triomphent enfin .de 
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l'ciranger... elle est poursuivie, Irahle» livrée par la haî- 
t cuse envie des chevaliers ! — Pauvre plébéienne, Timpla- 
cable jalousie des capitaines et des courtisans, Tingratitude 
royale, la férocilé cléricale, ont fait ton martyre! — Sois 
bénie à travers les âges, à vierge guerrière ! sainte fille de 
] la mère patrie!... — ÂMUlIfflii Joël, écoutez cette 
légende,— et jugez i rcBamzgens de ooortgens de gaene, 
gens d*^lise et royauté I... 
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Actes de Jeanne Darcdepnis la levée du siège d'Orléans Jusqu'au sacre 
< de Charles VII à Reims. — Prise de Jargeau, — d« Beaugency. — 
Balaille de Patay. — Ignoble lâcheté de Cbailet VU. — Désespoir de 
JéMM. — Bile qalUe la cour et va m réftigier dam aae mélalrie. — 
Les voix mjraiérieuses. — Noinnaiix pfeneattaettiade irtUaM. — 
Cbarlea VU «l aacré à Relma. 

■ 

Telle fut» fils de Joël, la semaine de Jeanne Darc. Ces 
premiers combats préludèrent ft d*autre8 victoires plu 
liéroiques encore, remportées sur les Anghîs par la pay- 
sataoe de Domrémy. Mais» hélas! son secret martyre alldl 
de joar eo jour croissant comme sa gloire. Chaiies VII, ce 
prince couard et ingrat, cet énervé, plongé dans une igno- 
ble mollesse, devait faire subir a Jeanne toutes les tor- 
tures, toutes les cruelles déceptions, dont peut souffrir une 
âme enflammée du plus saint patriotisme, lorsqu'elle s'esl ' 
\oillammeot, loyalement dévouée à une &aie dont la bas- 
sesse égale I egoïsme et la lâcheté. 

Le siège d*Orléans levé, Jeanne court an château de 
Loches, précédé du retentissement de ses triomphes; les 
portes d« pahiia s*oavrent devant elle : le roi, loi dit-on» 
est enlbrmé dans sa chambre de retraite avec son aMUfH; 
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la guerrière savait du reste ce que valait le conseil et les 
coDsdlleiB : La Trémooille et révéqne de Chartres. Elle 
frappe i la porte da déduit royal, entre et dît résolnmeot tt 
Charles VII : 

— Sire, ne tenez pas de si longs conseils avec messei- 
gneurs, le siège d'Orléans est levé; celle bonne ville vous 
est rendue, il faut venir hardiment vous faire sacrer ù 
Reims, ce sacre vous couronnera vérilablenoent roi de 
France aux yeux des Français» et les Anglais ne pourront i. 
plus rien contre vous |^ 

Le bon sens» Tinstinct politique de Jeanne, traçait kl 
Charles VII la seule voie qu*il eût à suivre : son sacre à 
Reims, consécration divine de son pouvoir cenlesté, don- 
nait aux yeux des peuples ignorants et crédulea on puissant 
prestige à sa royauté, ainsi reconstituée» relustrée, retrem- 
pée, rajeunie; c*élait de plus et surtout un audacieux défi 
jelé aux Anglais, dont le roi se prélendail aussi roi de 
France, défi menaçant après la victoire d'Orléans; mais 
Jeanne avait compté sans la crasse pusillanimité de ce 
mièvre et sensuel porte-couronne, si amoureux de sa pa- 
resse, si jaloux de aea plaisirs, si ennemi des moindres 
fatigues, si soigneux de sa peau ! Quoil aller hardiment se 
faire sacrer è Reimal Maia il faudrait pour oela monter à . 
cheval à la téle de rarméel abandonner ses mattreaaea, sa 
vie indolentel II loi tedrait sans doute affironter quelque 
péril, car depuis Orléans jusqu'à Reims, tout le pays ap- 
partenait encore aux Anglais, et l'on n'arriverait sans doute 
qu'à travers de rudes batailles, jusqu'à l'antique cité où fut 
sacré Clovis, ce brigand couronné, pieux fondateur de la 
royauté franque, Jntronisée par les évéques de Gaules. 

« Procès d€ r^fMien, t. U, p.. 180. 
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— 'AH«r«l-lMiBt» M/h-m |Mojtfl'éldrîdSeB«é» crimhnl» 

Ce projet ne ONtlaii-U pis «■ 4m|er les joars prédftiB*^ 
leorsire? 

Et leur pileux dre île Vccriér cOBOie eux et comme en 
eoarroucé : 

— Moi I sortir de mes châteaux de Loches oude Ghinoo! 
I alors que les Angtiis'tieiraeQtéiicore Meung, Deaageuoy» 
; Jargeaa et autres places fortes, aux frontières de la Tou- 
\ rMiie..« lftùs«i priBmiier'pisqln je fenieriiis inn ib'mék 

reiraiiss» iltme tonberaieiii SOT le e6p|isl 
i tX il àmoBréait à part toi, eova^i as diabb *oetle en- 
ragée Pooelle qui Tooliil le faire aaerërmalgrë lui, et plus 
que l«i atalt sonéi de rhotaseor de la royauté. 

leanue, narrée, indignée, secontedant à peine, répoudil 
que si h départ de Charles Ml dépendait seulemèot de la 
prise deloutes les places ferles encore posîîiîdées eh Touraiuu 
par les'Anglais, elle les prendrait, ces forlercsses! ei chas- 
serait l enoemi si loin, si loin, qu'il oe pourrait inspirer la 
moindre crainte au roi. £lle lui donne deAc :rentfez<^OQS ï 
Gien,4e suppliàntdea'j trouteraous'litrii jonrayki pcomet* 
tant qtt*fl pou r ra w t s ,tlan|er sb mèlve*alols%a^r9iile poor 
Remis. Cette prooMsae foile atcc'rèapoh, Dte.nidani; de 
^ raoooteplii^ la guerrière quitte là ttoal^ r i ! 

Le li juin IMI9p Jeanne enlèfe la plac^ foHe de Meong, ^ 
oeHe de iargeaiHe 17 du même mois, et ceHe de Beaugenoy 
le I8.£lie déploie dans ces assauts latâérofe valéur,le même 
gériie ftiilitaire, que lors du sié^e d'Oriéansj manque d'élfe tuée 
, devant iargeau; puis va gagner en rase campagne la grande 
bataille de Patay, où toutes les forces des Anglais étaient réu- ^ 
nies sous les ordres de leurs plus ilttUtres cbefr) in ain de " 
TallKH, les comtes de Warvick, de Soffolk, el wtres qni 
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.MBt fiito prîBooaiflrs. Jeaiiae, JoM ^ion-Joug elOBaiii^aDt 
«combat, jeimoatra Kégale des plU8»fanieux>capitaiDes^ar>lBi 
hardiesse de ses inatiœuvrcs, par la promptitude i4e soo 
.caup .d'œil, par Tusage quelle Ik de 4'arUllePH3, por FélaD 
cxlraordioaire qu'elle sul communiquer aux troupes, ;^(Se 
^ soo assurance à son hitoifur enjouée. >Ua-ffloilieDl 
mm LacUonjBUe 4iii gatœeiit au duc>d*Aleii^-M melB 
4jpi8s>dM>loiiip8 aaliqMSjde la Gaal«% . . 
Boa 8ini«. avei-vous «le-bonaiépanMia? 
-^QimL.. fiapvH Je iac «8rpiû,-^ds8 4|MrOM 
fnariivirt 

— • Noo, meatire, mis ipoor fwmssNre «époattl 

Jeanne. 

El rennemi, après sa défaite, est poursuivi la lauce dans 
les reins, durant une retraite jàa trois lieues. Mais ces vkw 
toires furent rem perlées par la giicro^ière, non moîus sur las 
Anglais:que sur la méchante perû die de la plupart des chets 
de^gnena, dool kjaiouste contre rhéroïne augmeatait an 
mesmt da ses triaraphes; «Ue ne dottlati plos ik leur ^ 
Cfèle awnoaité. J>èa lois on vague pressentimeaa lui 4k 
40'eUe a^l Uilitei» livrée per outii elle, «vaii 48a 
loQgleaif» faUleaacrifiee:fle aa m. 

Jeaone;, «opérant que aea deanien tnea|riHf mellnieot 
enio leroMB au.indéQisleaa éb Charlea VlU HtÊmmBÊt 
près de lui : . . ^ ! 

« -n- Sire, J^Leuog, Beaugeooy, Jorgeau, emparlés d a»- 
aaoi, est-ce assez? Les Anglais vaincus en baiailic rangée 
à Patay, es L-ce assez? TalbaL, Warvkk, Sufiblk, pràsDn- 
oiera« .eatrceiMfeaiiJiésiAeaezpvous encore à4M>JMivBa à 
Aiai|iifi« eàvMiomaaoié..ftdei|HBiIliaai.». ». 
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Le royal couard n'hésile point... Nou, il refuse net... 
Les Anglais, étaient, il est vrai, ohassés de Touraiue; mais 
iU leoaient encore les proviooes qo^ii fallait inverser pour ' 
se reodre à Reims, ei plus que jaoïais le royal couard leaail 
à s» peau. 

Jeanne» celle fois* ne put surmonter son dègoàl» son in* 
digualion douloureuse; n*espéranl plus rien de ce làelie, 
■ielle voulul l*abaodonner à ses destins. Désespérée, elle dé* 
• pose son armure, quille la cour, à l iiisii de tous, et va 
eri*er toute la journée dans les champs , en proie aux plus 
aflligeunles réflexions, et songeant à s'en retourner à Doiu- 
rémy. Le soir venu, s'apcrcevani qu'elle s'est égarée, elle va 
demander rhospilalité dans une pauvre métairie de Ton- 
raine K Jeanne, sans armes, vêtue de ses habiis d*iM>inme, 
ressemblait à un jeune page ; elleestaccoeiUieoomme le! par 
les bonnesgens qui lui donnent asile; ils la revivent de leur 
mieui, lui font plaee à leur foyer. Elle .s*y asseoit; bleii(6l 
le paisible aspect de celle mstiqne demeure lui rappelle le 
temps heureux de sa première enfance passé à Domrémy. 
Ces doux souvenirs de la maison paternelle arrachent à 
Jeanne des larmes involontaires; ses hôtes, frappés de sa 
tristesse, rinterrogeul avec un timide et respectueux intérêt. 

Gimmeut pleurer en de si beaux jours, — lui disent- 
ils naïvement». *-* en ces bsanx jours de délivrance pour la 
Gaule! et surtout pour les pauvres paysans comme nous! 
à jamais délivrés dès Aofjità» par la pitié du Seigneur Diea 
et par la vaillance de Jeanne la Pueelle, noirs ange sauveur! 

Omm rentbonsiasme de leur reconnaissance, ils moniitnl 
à la gaerrière attendrie un petit morceau de parchemin 
attaché au dessus du manteau de la cheminée ; sur oe par* 

* Chronique de la Pucelle^ t. IU, p. 129; ap. Quichcrat. 
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chemio était écrit le nom de Jbarnb, surmonté d'une croii. 
Ces bonnes gens, à défont de Timage de leur bien-aimée 
libératrice, avaient écrit son nom, témoignant ainsi du culte 
ingénu qu*ils vouaient à l*héroÏDe. Puis, ce fureot de leur 

part des questions sans fîo, adressées au jeune page leur . 
liôlc, sur Jeanne leur ange céleste IPeul-ôlre ravaicnl-ili vue, 
celle sainte fille, la Notre-Dame de Bon-Secours des |)ay- 
sans qui souffraient plus que personne des cruaulés dos 
Anglais, avant quelle les eût chassés du beau pays 
de Touraine. Cétait enfin dans la chaumière un con- 
cert de bénédictions mêlées d adorations passionnées pour 
la Pnoeile. De plus en plus émue, elle se reprocha sévère- 
ment sa défaillance : abandonner Charles VII à ses destinées, 
c*était abandonner les destinées de la France, c*étalt surtout 
exposer ces pauvres paysans, humble, laborieuse race dont 
elle, Jeanne, était née, à retomber sous le joug afTro ix Je 
de l'élranger; celait de nouveau livrer ces maliieiiioux à 
toules les horreurs de celle guerre alroce, nue riiéioïue 
avait mission de terminer. Ces pensées la raflTerniissem, lui 
inspirent la résolution de lutter pout Taccomplisseineut de 
ses projets, de lutter opiniàirémenl contre le roi, contre ses ' 
conseillers, contre ces capitaines qui la poursuivent de leur 
' haineuse envie, et qu'elle redoute plus encore peut-étfc 
que les Anglais. Ceux ci b combattent par les armes, à 
ciel ouvert ; les autres machinent sous ses pus de ténéhreu.-.^:; 
trahisons. Absorbée par ces méditations, Jeanne se joti j 
sur un lit de bruyères fraîchement coupées, seule cout; 
que SCS hùles puissent lui offrir; elle invoque raj;j)ui, î j 
conseil de ses saintes; bientôt elle croit en teudre leurs voix 
chéries nmrmurer à sou oreille : 

• Va, fille de Dieu, pas de faiblesse, accomplis ta 
« mission, le ciel ne t'abandonnera pas. » 

T. VU ta 
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A Taube, la guerrière quitta ses h^tcs» ignonut que leur 
paum réduil anit élèintîté par Fange sauveur àu pays, 
décidée de toujours cacher au roi le mépris qa*ii loi iaspt- 
rait, de ne voir en lui que l'instramenl da salut de la Gaule ; 
elle revint à la cour. La disparition de la Pucelle avait jeté 
l'inquiétude, l'alarme chez ceux-là (ils ëlaicnl nombreux) 
qui, de tous leurs vœux, hâtaient le terme de la doaiiua- 
tion anglaise ; le projet de itanne : faire mcrer le roi à 
Reims, ébruité par les cODSeiHerSy daoa Teepoir deu (aire 
ressortir rabsurdité» atait au coalraira reaconiré me 
foule de partisaas frappés de la grandeur politique, de Phea-* 
' reuse audace de cette résolutioo. Le reteor de la Pucelle 
fat regardé comme providentiel ; le cri public devint si pui^ 
sanl, que le royal couard, après avoir encore hésité, tergi- 
versé, renâclé, reculé, tant il rcdoulail la fatigue cl le péril, 
se résiiiiia enfin à partir à la téle de i,cs troupes, inccs>am- 
ment gro>^ies par la victorieuse renommée de la Pucelle, el 
se mit eu route pour Reims. 

Ce voyage développa sous on jour tout nouveau le génie 
de l'héroïne : d'une énergie, d'une intrépidité sans ^ale» 
dans ses batailles acharnées contre rennemi séculaire des 
Gaules, elle se montra douée d*une ineffable puissance de 
persuasion lorsqu'elle entreprit d'amener sans combat les 
villes du parti anglais ou bourguignon à redevenir fran* 
çaisesen ouvrant leurs portes devant Charles VII, de qui 
d'ailleurs elle avait obtenu, non sans peine, la promesse 
écrite d'accorder une amnistie absolue aux cités jusqu'alors 
dissidentes. Jeanne, dans sa sainte horreur de verser le 
sang français, sut, sans tirer TépcCy reconquérir au roi 
tcuics les places fortes situées sur le chemio qu'il parcoa- 
li t pour se rendre à Reims; elle trouva dans son &me, 
dana soa msumionlaUe aversiou de la guerre civile, dans 
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soD patriotisme sublime, des trésors d'éloquence nafve et 
touchante, qui, jointe à sa prodigieuse renommée, déjà si 
populaire, pénclraient tous les esprits, désarinincnt lous 
les bras, et cacnaienl tous les cœurs à la cause de ce tni-é- 
rable prince, qu elle protégeait, qu elle couvrait de i éclnt 
de sa gloire plébéienne, et qu'elle faisait aimer en parlant 
en SOD nom t 

Lorsque Farinée royale arrivait dewi une place forle» 
Jeanne s'approchait seule des barrières, son étendard à la 
main, jurant Dieu qu'elle ne voulait pas verser le sang fran- 
çais, priant, suppliant ceux qui Técoutaieutde renier la domi- 
nation anjïlaise,si honteuse, si fatale au pays, de reconnaître 
le pouvoir de Charles VII, sinuii par royalisme, du inuins 
par !i;iine de rétraiiger, par amour pour la pairie, di'[)uis l;inl 
d'aiiu-'es sai:^iiaiiie, déshonorée sous un joug alTreii\ ; la 
d'Iesie beauté de l'héroïne, son émotion, sa voix douce et 
vibrante, Timmense retentissement de ses victoires, le 
cl irme irrésistible de celte nature virginale et guerrière, 
opéraient des prodiges. Le vieux sang gaulois, depuis si 
longtemps refroidi, bouillonnait dans les veines des moins 
vaillants è ces cris d affranchissejuent et de patrie jetés par 
celle jeune fille de diz-sept ans, dont l'épée avait déjà ga< * 
gné' tant de batailles ; les barrières des villes tombaient à / 
sa voix. Le royal couard, ébahi, et surtout ravi de ue cou- ' 
rir aucun ris(|ue, entrait triomphant dans ses bonnes villes, î 
aux acelamaliuns des habitants, qui de fait acclamaient la [ 
Pucelle. Cepeudaul, un jour il eut grande peur ; une forte ; 
garnison anglaise occupait la ville de Troyes, sonéchevi- 
nage appartenait au parti bourguignon exalté; les portes • 
furent barricadées, U» remparts occupés, les canons tiré* 
rent sur les édairears de Tarmée royale. Le Charles VU, 
suant Teffroi sous son baroais de guerre, parlait déjà de 
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jcaer des éperons; Jeaone à grand*peiiie le reliât» 
s'avança seule aux barrières» demandant de parlementer 
avec l<!S échevitts. Les chefs anglais loi répondirent par 

lies injures accompagnées d'une volée de traits; le soldat 
(|ui portail la bunnière de riiéroïne fut tué à ses pieds. 
Qneliiues ciloyens de Tioyes, appartenant au parli fra i- 
t iis, po.>lés aux barrières, eulendirenl Jeanne offrir de par- 
icmenter; ils répandirent ce bruit parmi les habitants, de* 
puis longtemps fatigués, irrités de la domination étrangère* 
mais contenus par ses soldats ou par des échevins forcenés 
bourguignons. Une agitation croissante se manifesta dans 
la ciic; quelques compagnies anglaises tentèrent une sortie 
contre Tavant-garde commandée par Jeanne» elles furent 
ramenées ballant. Encouragé par leur défaite, le paiii 
français, nombreux à Troyes, courut aux armes, et sou- 
tenu p^r le voisinage des troupes royales, leuversa Teche- 
vina^e bourguignon, élut d\:ulres magistrats municipaux, 
et se mit en mesure d'attaquer les Anglais, retranchés dans 
une forteresse dominant la ville; ceux-ci, effrayés de lalti- 
tude menaçante de la population, abandonnèrent la cita* 
délie pendant la nuit et gagnèrent la campagne. Les oou- 
veaui échevins demandèrent une entrevue à Jeanne; ils 
subirent ,à leur tour Tirrésistible charme de sa beauté, de 
sa douceur, de sa patriotique éloquence. Assurés par elle 
que nul des citoyens ne serait inquiété au sujet de ses 
actes passés, ces magistrats remirent les clefs de la ville à 
la Pucelle, qui les poria au roi, ainsi rentré eu possession 
de Tune des cités les plus considérables de son empire. Sa 
marche continua triomphale jusqu'à Reims, grâce à la mer- 
veilleuse influence de Jeanne. A Châlons, elle éprouva une 
surprise délicieuse à son cœur : elle rencontra quatre 
paysans de Donuémy. Instruits par le bruit public qu'elle 
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devait tnimer la Cbampngne, ils sïMaient brarement mis 
en chemin poor la voir à son pnssngc ; parmi eux se trou- 
vait Urbain, le garçonnet, jadis géiRToI de Tarmée enfan- 
tine, qui dot à Timpétueuse bravoure de Jeanjjelle sa fa- 
meuse victoire remportée sur les bambins de Maxey. Ces 
souvenirs et tant d'autres remémorances du village furent 
échangés entre Théroïne et les compagnons de son en- 
fance. Darant ce touchant entretien, quelques paroles d*uQ 
aiolstn augure échappèrent k Jeanne; Urbain lai deman- 
dait ingéDÛment comment elle avait la force» le conrage 
d*affronler les périls du combat; elle sourit amèrement, 
resta quelques instants pensive, attristée , puis, révélant 
ainsi de funestes pressentiments, éveillés en elle par les 
machinations ténébreuses des chefs de guerre dont elle avait 
déjà failli être victime, elle répondit à Urbain: 
— Je ne crains rien... sworc... la trahison *!... 
Ah! pauvre fille de Domrémy! tes appréhensions ne te 
' trompaient pas; mais avant de gravir ton calvaire jusqu'à 
? sa cime et d'y trouver le martyre, il te fallait accomplir la 
^ sainte Inspiration de ton patriotisme, frapper la domination 
anglaise en Gaule d*un oonp irréparable en réveillant dans 
les Imes l'esprit de nattoMlité endormi depuis plus d'un 
deml^lècle, et en ftilsant saerer à Reims le Gharies Vif. 
Ge n*était pas cet homme, méprisable à tes yeux, que tn 
voulais, Jeanne, consacrer à la face du monde; c'était 
l'incarnation vivante de la France dans la personne de son 
souverain, incarnation visible aux yeux de ce peuple dont 
tu partageais la crédulité... Mais en ces temps désastreux» 
désespérés, où nous vivons, alors qu*entra deui maux : 

* 

• Déposition de fiiraidin d^pinal, Proeà, t II, p. i3i ; ap. Qui- 
chtiat. 
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unndou titranger, il fallait choisir la moins odieuse de 
ces eaiamtlés, ton acte a éié sage, a été grand ! Si indigne 
d'intérêt que fùl ce portewtoiironiie, celle couronne, hélas! 
était devenue lemblèiue de la patrie... et lu voulais son 
salut et sa gloire. 

La guerrière accomplit sa promesse, Charles Vl! fut par 
elle conduit a Aeims; il y arriva le 16 juillet i429, (reolc- 
cinq jours après la levée du siège d'Orléans, signal des 
nombreaseï déroolet des Anglais et delà décadence de leor 
doorinatioD en Gaule. Jeanne, malgré son génie oBililitre, 
abliorrail les mauiqu'eogendre la guerre, la guerre donteHe 
ne se faisait pas, ainsi que les capitaines» un locratif, san- 
glant et hidenx métier; elle eombaitsît senloment pour la 
délivrance du pays, pour la défense des pauvres gens de sa 
race rustique, mais les dissensioris civiles surtout la na- 
îtraient. Elle eut à Reims la noble pensée de terminer ces 
discordes; elle espéra, grâce au sacre du roi, mettre fin à 
^ luttes acharnées entre Armagnacs et Bourguiguoos qui 
depuis tant d'années désolaient, époisaient le pays, le li- 
vraient à rélranger. Le jour du sacre de Chartes VII, elle 
dicta celle lettre si' belle, ai coucbanle, adressée a« due de 
Bourgogne» clief du parti qui portait son nom : 

« Haut et redouté prince, due de Bourgogne, moi, 
« Jeanne, je tous requiers, de par le roi du ciel, mon aoiH 
« Terain Seigneur, que le roi de France et vous fassiez 
« bonne paix, ferme, sincèi**, qui dure longtemps; par- 
« doDoeZ'Vous l iin à Tiniire de bon cœur, entièrement, 
« ainsi que doivent faire de loyaux chétiens. S'il vous plaît 
€ de guerroyer, allez guerroyer oouui» les Sarrasins. 

« Duc de Ik>urgogne, je vous en priCi supplie, aussi 
« bamblement que supplier je pois» ne fuemycs plus 
« contre le saint royaume de France! faites promplemenC 
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« retirer vos gens, qui tiennent plusieurs forteresses du 
« royaume ; le roi de France est prêt à vous accorder îa 
« paix... son honneur sauf!... Je vous fais savoir, de par 
• IHeu, qae toqs ne gagnerez pas hataUle contre les loyaux 
« Françtis» doii^ ne guerroyez aonc plus contre nom. 
' « Croycz-moiy quelque nombre de soldats qne vons nmr- 
« nlec, ils ne pourront rien; et ce serait grand*pilié â'.*. 
« répendra «encore tant de sang dans de nouilles 1k^- 
« tailles I..» 
« Que Dieu wos garde et tous mette en fratx | 
■ Écrit à Reims, avant le sacre du roi Charles, le dix- 
€ septième jour de juillet 1429. 

« iBAHXtS^ » 

Cette lettre* à laqtietle, selon son habitude, la guerrière 
apposa sa crofx en Dieu, faute de savoir écrire» fut en- 
voyée par un héraut à Philippe de Bourgogne; puis, en- 
dossant sa blanche armure, mentant eoo plus beau cheval 
de bataille, Jeanne, le casf|oe en tête, Tépée au cdté, son 
étendard à la main, chemchtfltè la droite de Chéries YII, 
précédant les capitaines, les çounisans splendidement Tê- 
tus, se rendit à laniique cathédrale de Reims, au milieu 
d'un immense concours de peuple voyant dans le sacre du 
roi la lin du règne de IVlranger, la fin des malheurs de la 
France. La ci rêmonie resplendit de toutes les pompes de 
l'Ejjlise catholique; et k la clarté de milliers de cierges, à' 
travers la vapeur des eoceosoirs d'or, devant Taulel éblouis- 
sant de lumières oèv'agenoni liait Charles Vil, Tévéque de 
Reims le taem rei, au bruii^les cloches, des fanfares loin- 
taines et des détonations de llartîVIerle. 

• DipélMarriiii«B ée LUH. 4p.4laidMrat, t T.p. tte. 
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Témoin de œ spectacle imposant, la jeune fille de Domr 
fémjt debout dans le chœur de la basilique et s*appuyant 
pensive sur le lance de son étendard, reportait sa pensiée 4 
quatre années de là; elle donna une larme I la mémoire de 

* Sybille, sa marrniuc, se rappelani ce passage de la pro- 
I phétie de Merlin, désormais accomplie : 

« — A la vierge guerrière le cheval el laraiure; mais^ 
« à qui la courooDe royale? L'aoge aux ailes d'azur la lient 
« entre ses mains. 

« — Le sang a cessé de couler à torrents... la fondre de 
€ gronder... les éclairs de luire... 

« ^ Je vois un ciel pnr... les bannières flottent... les- 
• clairons sonnent... les cloches résonnent... cris de joiel 
« chants de victoire I 

« La guerrière reçoit des mains de Tange de lumière 
« la couronne d or ; et un homme portant long manteau • 
c d'hermine est couronné par la vierge guerrière... 

« — Peu importe ce qui arrive... 

€ — Ce qui doit être sera... 

• — La Gaule, perdue par une femme est sauvée par 
« une vierge des marches de la Lorraine et d'un bois 
« chesna venue I... » 



Écoutez, fils de Jod, cette l^sende de la plébéienne en» 

iholiqtie et royaliste : 

Charles VII devait sa couronne à Jeanne Darc... il Ta 
lionteusement reniée, lâchement délaissée! — Chaque jour 
elle s'<'>genouillait pieusement devant les prêtres... leurs 
cvê(|ues l'ont brûlée vive! — La couardise de la chevalerie 
avait donné la Gaule aux Anglais; — le patriotisme, de 
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Jeanne, son i^éute militaire, triomphent enSn de rétrau* 

ger... elle est poursuivie, trahie, livrée par la haineuse 
en\ie des chevaliers! — Pauvre plébéienne! l'implacahle 
juloubie des capitaines, des courtisans, l'ingralilude rovîile, 
I férocité cléricale, ont fait ton martyre! — Sois bcuie 
: travers les âges, 6 vierge guerrière! sainte fille de 
: I mère patrie!... — Écoulei, fils de Joël» écoutei cette 
légende, et jugez à TcBuvre : gens de cour» gens de guerre, 
gens d*église et royanlét... 
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Actes de Jeanne depuis le sacre de Charles Vtl jusqu'au combai de 
Compiègne, où, par trahison, elle esl ratic prisonnière le 34 mai 1430. 
— L'évéque Pierre Caucbon el le chanoine Loyseleur. — Le procès. 
— L'abjoralion. — La condamoaikm. — Le sapplice. 

L*OD écrit et Ton représente en ces temps-ci, fils deioel, 
bemceap de mysiireê, récits dialogues par des hommes et 
des femmes figurant des pci sonnâmes iiistoriqnes , );ros- 
sières imitations des œuvres dramuliques de 1 iitiliquilé, 
ainsi que les jeux- parties du ireizième siècle, dont notre 
aïeul Mylio le Trouvère nous a jadis hlsi^è un exemple. 

Moi, Mahiet i*Avocat d armes, qui écris celle légende, 
j*ai employé, seloo uq usage répandu onjonrd'liui, la forme 
da miiUère afia de vous retracer la Pas»ion de Théroiue 
plébéienne; car, ainsi que le Christ» Jeanne eut sa Passioh. 
couronnée par le martyre I 



Le lieu de la première scèiie est mie salle da palais de 
rarcbevéché de RoveD, antique bàliment, où, il y a huit 
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siècles et plas» ^qs avei vo, fils de loel» le roi Karl le 
Sot fianœr sa douce fille Giselle et abondoDiier Fane 
de ses plus belles provinces ao viens Rolf, chef des pirales 

iiorth-maos. Ces bandits, envshissaot plus tard, soos Gnil- 
laume le Conquérant, le pays d'Angleterre, ont fait souche 
<lc ces chefs anglais qui, depuis tant d'années, ravagent et 
as: crvissent la Gaule. La Normandie est devenue, comme 
tant d'autres contrées, Tune des provinces d'Angleterre; le 
dttc de Bedfort, régent, occupe Rouen. L'archevêché de cette 
▼illc sert de logis à PmaB GàVGHON» évéque de Beauvais, 
vendu Ame et oorps, mitre et erosse^aa parti anglais, dont 
il est Tun des nombreux prélats. Le mois de février 145! 
toucbe i sa fin. Pierre. Giuchon douillettement vêtu d'une 
robe de soie violette, est assis dans un escabel à bras, an 
coin d'un foyer embrasé, d*oà rayonnent la chaleur et ht 
clarté; de joyeux reflets se jouent sur le lapis oriental et 
sur les solives peintes et dorées du plafond de la vaste salle, 
somptueusement meublée. Une table encombrée de parche- 
mins, dressée près de la haute cheminée sculptée, est 
éclairée par uu luminaire d'argent massif garni de flam* 
beaux de cire allumés; an siégo, alors vacant, sur le dos- 
sier duquel se trouve une pelisse ooire fourrée, fait faoe» 
d^ Tautre côté de œtla laUe, au siège occupé par révéque, 
et annonce rabsence momentanée d'un autre ecclésias- 
tique. La figure de Pierre Gauchon, à la fois saisissante et 
' repoussante, offre un mélange d'audace, de ruse, d'opiniâ- 
treté remarquable; ses petits yeux, d'un bleu très clair, * 
pétillants de finesse, parfois luisants de férocité, dispa- 
raissent à demi sous le renflement de ses grosses joues 
rouges et sous ses épais sourcils, gris comme ses cheveux, 
presque entièrement cachés sous sa calotte violelle. Sou 
front vineux est sillonné de veines bleuâtres; son net ca- 
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IUU8, Irotté de larges narines poilues, fait ressoriir la sin- 
gulière proéminence de sa lourde niàchoii*e. Lorsqu il ril, 
600 rire cruel découvre des dénis inégales et jaunâtres. 
Tantôi penché sur la lable, lisant un parcheaiin couvert 
d*une toiture âne et serrée, il frotte joyeusement Tune 
contre Tautre ses mains velues, déformées par la graisse, 
tantôt il regarde impatiemment devers la porte de la 
chambre, comme s'il eûl liàlé de ses vœu\ le retour du pcr- 
souuage abseiil. Enlin la porte s'ouvre, un aulre préire p.;- 
inîl; c'est un chanoine, iUe nomme Nicolas Loyseleur. 
Son visage est osseux ci blême, sou œil couverl comiiic 
celui d*un reptile ; ses paupières rougies manquent de cils, 
une fissure blafarde indique à peine ses lèvres au sourire 
hypocrite. Cest une lace à la fois cafarde et patibu- 
laire. 

VMqm pmuiiG&ucBOiiyie levant à «lernî, s'écrU ntoe» 
metU : — Quelles nouvelles? quelles nouvelles?... 
Le chanoine Loyselbor. — Le messager envoyé par le 

capitaine Morris a laissé la Pucclle duus la prison de I.4 
maison foi le de Bréville. 

L'ÉvÉauB CAUcnoN. — Quelle est la mission de ce m 
sager? 

Lb CfUHOUiB LoTSBLBoa. — Il est veou, diaprés l'ordre 
du capitaine Morris, inviter le comte de Warvick à faire 
préparer le cachot de la vieille tour pour y recevoir Jeanne 
Derc; elle doit arriver à Rouen, sous bonne escorte, de- 
main m^tin an plus tard. 

L*ÉvÉQuB Cauchoii. — Le capitaine Morris a-t-îl exacte- 
ment suivi mes iostructions? 

Le chanoine Loyseleur. — De point en point, monsei- 
gneur. La captive voyage dans une lilière fermée, les fers 
aujL pieds et aux mains; lorsque Ton a du traverser «ne 
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Tille ou un village, on a bâillonné ladite Jeanne. Personne 
D*a pu approcher dVllc, les gardes de Tcscorle ont dit à 
tout venant qu ils conduisaient à Rouen une vieille et abo- 
minable sorcière qui égorgeait de petits enfiutts aiin d'ao* 
complir ses sanglants maléfices. 

L'âvÉQDB Caucbon, rta»f. — Et les bonnes gens dt se 
signer en s*éloignanl avec époavanle de la litière, comme 
; i elle renfermait un pestiféré? 

Le chanoine Lotseleuii. — Il en est arrivé généralement 
•iiisi ; cr[)en(laMt, ;i Dieppe, l'exaspération publique contre 
a sorrièro lui iise ilViif.nils est devenue si violente, que le 
peuple l:i voulait nicUie en pièces... 

L EvÉoi ii Calcuon. — Les bélilresl Et que nous serait-il 
donc resté à nous autres? 

Le CRANOiNB LoTSBLBUR. — Sauf cet incident, le voyage 
s*est lieureuscmcni effectué ; personne ne s'est douté sur la 
roule que la prisonnière fût Jeanne la Pucelle. 

L*ÉvÊQUE Gauchon. Gela était de la dernière impor- 
tance. La renommée de celte fille est maintenant si popu* 
laire en Gaule, même au sein des provinces soumises à nos 
chers amis d'Angleterre, que si Ion eût appris sur son 
rlicinin qu'on rcMinneiiail prisonnière, la plèbe des viiles'OO 
'."S cliani[)s se serait émue et aurait peut-être enlevé cette 
.:ihiess(; à ses gardiens. Kiifin, nous la tenons, et ce que 
■ ' iquii^ition tient, elle ue le lâcbe point. 

Lb chanoinb Loyseleur, montrant les parchemins. — * 
^ l!ons-uous, n)ons( igneur, continuer la lecture abrégée des 
l'uiis et gestes de la Pucelie? 

L*évéqdb CAUcnoH , prenant le parchemin où il a jut- 
qu'alors écrit un grand nombre de notes. — Certes, con- 
tinuons, puisque ces faits et gestes seront la base de la 
procédure; 5 mesure que vous lirez« chanoine, je noterai 
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les actes sor lesquels ladite Jeanne devra être spéeîalemeni 
intemgét. Oe léeti que m*M «BToyé seerèlement moo firèra 
en Dieu, FéTéque de Cbartres, par ordre du sire dé ta 
Trénouflley ce rédt, aa*as8nre4-0D, et fal font lieu de le 
croire, est fort eiad; on hiltriboe à an certain Pereeva! de 
Cagny écuyer do duc d'Alençon, faTorable à !a Pucelle, 
00 piniôl juste envers elle. Celle justice qu'on lui rend ne 
m'inquiète point ; ses actes ont eu de si nombreux témoins, 
qu'il serait malliabile de vouloir nier ou altérer la vérité à 
ce sujet, puisque ces actes portent en eux-môiues la con- 
danroalion de cette possédée.». Où en étions-nôos restés de 
notre lecture? 

Lb GHANomB LoTBBLEoa. — Au départ de Reims après le 
sacre. 

Vtftv^ Caocbon. — Continuez. — iZ trempe sa plume 
dans récHioire et se dispose à écrire des notes. 

Lecra^îoine, lisant. — « Le roi (;iprès avoir été sacré) 
resta à Reims jusqu'au jeudi suivant; il en pnrlil pour aller 
souper et coucher à l'abbaye de Saint-Miircoul, où on lui 
apporta les clefs de la ville de Laon. Le samedi 23 juil- 
let 1429, le roi vint dîner et coucher à Soissons; il y fut 
très bien rern, la Pucelle ayant été d'abord haranguer le 
peuple aux barrières de la ville, le conjurant de renier le 
psrti anglais et de redevenir Français. Ces paroles furent 
accueillies avec enthousiasme; plusieurs femmes qui de* 
vaient prochainement accoucher, ou dont les enfant» 
n'étaient pas encore baptisés, prièrent la Pucelle de lem* 
choisir des noms de baptême, qui, disaient-elles, seraienl 
pour eux un gage de protection divine. » 

1 Nous citons presque lexloellement cette cbronique en Fabrégeanl 
t. IV, p. i, ap. J. Quicherat. 
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« 

L'évAqdb, vivement ei éertiMmi. — A noter..» très in» 
portaui... excelleoil exoeHeolisismel 

Le GHAHoraE LoYSELBUR. — « Ls vendredi 99 juillet, le 

roi se préseiila devaai Chàieau-Thierry ; la Pucelie fil 
déployer les enseignes, parla encore au peuple, la ville se 
rendit. Le roi y dciueura jusqu'au lundi V août ; ce jour, 
il alla coucher à Monlmirail, eu Brie. Le mardi 2 août, le 
roi entra dans Provins, où il fut non moins bien traité quo 
dans les autres villes; il séjoarna là jusquau vendredi 5. 
Le dimanche 7 aoûl, il alla coucher à Goulommiers; le 
mercredi 10» à la Ferlé-Milon ; le jeadi ii, à Oespy» en 
Valois; le vendredi 12, è Ls^y-le-Sec. £n oeUe ville, une 
femme éplorée, traversant la foule dont était entourée la 
Pucelie, vint en pleurant se jeter à ses pieds, la suppliant de 
venir voir un petit enl'aut mourant, qu'elle pourrait, d*uri 
mot, disait-elle, rappeler à la vie; celte pauvre femme, daos 
sa naïve admiration pour la Pucelie, lui attribuait aiuâi un 
pouvoir divin. » 

L*ÉvâuuE Cauchom, écrivant avec une joie sinistre. 
Je ne donnerais pas ce fait pour cent sous d'or ! {DilalmU 
ses iargei narines poihuê,) Ah! quelle délectable senteur 
de fagot et de réti je oommenoe à flairer 1 PonrsuiveXi cha- 
noine. 

Le chanoinb Loisblbdr. Le samedi 14, la Pneell^ 

instruite par les éclaireurs envoyés par elle que renoeuii 

se trouvait à peu de distance, fit mctlie, avec sa prompt*- 
tudc habituelle, l'armée en bataille dans la plaine de 
Dammartin-cn Gouelle, assigna le posie de chacun, ûouuii 
ses ordres en capitaine consommé ; mais les anglais effravi':* 
de Taiiitudcde Tarmée royale, u osèrent eof^ager le oomk:î» 
quoique très supérieurs en nombre. * 
L'ÉvÉfiUE Caucuon, d*uHe voix sourde. — * Obi il fau- 
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dra bien, afin de saaver Thonoeur de nt)s amiis lâ^oùtre- 
mer, que leur lâcheté soit attribuée aux sorceUérivasJiteiia 
ieaoue! 

Le chanoine Lotseleur. — « Le difflaDche 1 iMoàà V 149^9 
la Puoelle, le comte d'AleoçoD» le oomie de Wèaâàèm, «^tl 
autres diefs de guerre, acooiD|»agné8 de six-.àisef^tuÉUe 
eombattaols, campèrent près de MoDtépiUay/», ààadea 
lieues de Sentis; le duc de Bedfort et huit à neulInBleVka- 
glais défeDdaieol les abofds de Senlis, postés ààameddeaM* 
lieue en avant de celte ville, ayant devant ;eux\iia; petite 
rivière de la IVonelle, et à droite un village nonioiaé Notre- 
Dame de la Victoire. On escarmoucha des deux xéôtés; àJa 

jouit, chacun regagna son camp, au grand méconltticntemeat 
de la Pucelle, qui» contrairemeat à Tavis des <capfftiaiiies et 
3 du roi, voulait engager une action générale». lieesAAilsiglals 
i profitèrent de cette lenteur pour se retrancheripperidnillln 
\ nuit à grand renfort de palissades et de fosséSf «seessemit 
1 aussi de leurs charrois pour se couvrir» se. sactthniiddlta- 
dus sur leurs derrières par la rivière. Au poinltd4k99aar»iJn 
Pucelle, malgré ropposition des capitaines, morcbbaftt à la 
tête de quelques compagnies déterminées qui >ldài obéis- 
saient toujours, se mit en devoir d'aller défier. le^s -Anglais | 
' '«^ jusqu'au pied de leurs retranchements; mais^elUe apprit | 
que, durant la ouit, ils avaient abandonné SenliSje^tsseirfili- \ 
raient sur Paris... » 
L'ÉvtosB Gaocbon. — Sorcellerie I diablerie ! : . . . ^ 
La CBANonn LoTSELBon. — «Le mercredfci 117 »a«^ | 
roo apporUi au roi les clefs de Gompiègne ; je j^odjjtiltai* 
tra dan^,çette cité, aux acclamations du peuple, jcriâailaaiso 
frénésie : Noël è Jeanne! la fille de Dieu !... ^• 

L*ÉYÊuuE, écrivant. — Fille de Dieu!!! lu as ddasTiaolài* 
ques bien imprajeutsi ma mie ! ! 
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tmpy, il ordonna Ml maréchaux de Boasac et ét Reit 

de s*eD aller sommer les habitants de Seolis de se rendre; 
ils rëpoadirent qu'ils se rendraient non pas au roi, mais à 
k Pucelle, qu*ils regardaient comme la sœur des anges. • 

L'ÉvÉQUE Caikihon, écrivant. — Sœur des anges!... 
allons, oea coqaioa âoront aosai apporté leur (a^ol aa im** 
ciMrl 

Li GBiMolMi Lomim. « Le roi voulut, au grand 
è tig t te de la Puedle» aéjonmcr à Senlis, au lieu de pous* 
aerea avant; il aamblait» aattsfiiit des auocès obtenus jos> 
yU ' l l, ne rien désirer davantage. Son ooaseil lut de est 
tvto, la Paeelle prétendait an contraire qu*il suffirait ai> roi 
de se présenter devant Paris pour que cette cité ouvrit ses 
portes à son souverain. < Ne craignez rien, disait Jeanne 
au roi, je parlerai si doucement aux Parisiens qu'ils aime» 
lent mieui redevenir Français que rester Anglais. ■ 

L'ÉYÉQUE Cauchon. — Quel démon d'orgueil que cette 
vachère... Elle ne doutait de rien... Oh! elle le paieri 
^elMr.seninléffnal orgueil! ^ 

il CBARomn LovsKunt. — ht mardi 35 soùt» la Pu» 
mikf nonobstant Topposltion du roi et de son eonseii, 
pnmi de Compiègno «vue le due d*Alençoo, y laissant le 
ptinee et le gros de Tarmée. Le vendredi suivant, 26 août, 
la Pucelle entrait sans coup férir dans Saint-Denis, qui se 
déclara royaliste. A cette nouvelle, le roi, non sans hésiUi* 
tion, vint dans cette ville; mais son conseil s'opposait plus 
opioiéirément que jamais aui desseins de la Pucelle, qoi 
assurait que» si elle était écoutée» elle rendrait les Pari- 
sienaaaiol» do ^ JMen».* et sans vonerunogautiedo 

L'MQun Gaocboii» oees iwj w rftwinf , EtlenUo^ 
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hypocrite ! h Tentendie, elle est tout miel... et, à sa voix 
homicide, les Français sont devenus les bouchers des An* 
glais I (Écrivant.) N^ouhlions pas de U signaler surtout 
coDime un monstre altéré de carnage. 

Le chaxoine Lotseuedr. — Le doc de Bedfort, appre- 
MntkpriMdeSenliseï la marche de k Puoelle sur PariSt 
renforça la samison et prit de rigoareusea mesares eontre • 
cens do parti annasaao en royaliaton qoî poavaient mloir \ 
redevenif Fraiçaia. le d«c cenfia apécialeoMil la défaae \ 
des portes et dtt rsnparis à dea Anglais on à des foreenéa - 
bourguignons capables de résister au charme des douces • 
paroles de la Pucelle. Plusieurs fois elle s'avança seule^ 
à cheval, près des barrières des portes, suppliant ceux qui 
étaient Français comme elle de ne pas souffrir plus long- 
temps la dominatioB des Anglais, qui causaient tant de 
dommage au pauTre peuple de France ; mais les gena dn 
parti bourguignon et les Anglais rinjiriaieiitl la. Mli- 
, paient de tirsr aair eUa»qnoiqo*elle fdt venne pour parlèflMiif^ 
ter.*« Alora ellea'èn relovrnait, pleurant rendôreisseiiiaiit 
01 rafeugleaNit de eeox4l qui, Francis, Yoalaiaiitrsalec 
Angbia. Pourtant* eliaque jour elle enléndait « ses ^Ix > 
lui assurer que la Gaule ne serait sauvée que lorsque tOQS 
les Anglais seraient chassés de son sol... » 

L'ÉTÉQUE Cauchon, ecrivont, — Encore c se$ voix... » - 
Notons derechef es iattt si capital dans )*instrafitiQii dft - 
netre procès 

Le cBAiMiiLoinuim. — cLeroi continuant dercfo»- /. 
màê m rapproekar de Paris et de se prétanter à SCI 
portas, afaui ^ le tuulBit la PuesUe» «Bi dMm •« 4Mr 
drAleafOB, tuil grurfe artaaca «a cUet IPM «iim 
I to rgnerile et aaime CatMne. M était de aoumm a|)|>ar 
racs» loi commandaient d*e»gQr du loi qu'il fit tons M 
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cfforis pour regagner sa boDM »tth ie Pirii pw «• prt^ 

scticc el sa clémence . i» ^ 

L'ÉVÊQUE Cauchon, écriionl. — EMOI» itii» «'ff»* 
rile et «aime Caiherioe... Notons ce fait, non moins capiUl 
que celui des toix... Ah! double sorcière! lu as des vi- 
ioul des apparition»!... (RiatU.) U feu. cuira, ma 

uàuBomUmmjat. - . U doc d'Alençon, cédant 
M désir de la Pocelle, relooma devers le roi , qui lui pro- 
mit quele27 août, il se rendraU à U Cllapelk^Sam^DM». 
pour de là marcher vers Paris; msl» « tint pas sa pro- 
messé. Le duc d Alençon retooma dews ta le Im* 
S septembre; grâce à ses instances, le roi, «prts « 
longues hésitations et contre l avis de son conseU, vn 
concher à La Cliapelle-Saint-Deois le mercredi 7 8^ 
. Mttbre. à la grande joie de la Pucelle, el chacun disait dans 
nMnfe : . la Pucelle rendra Paris au roi. s'il veut seule-- 
Idfent consenUr à se montrer aux portes de la ville. Le 
Midi 8 septembre, le duc d'Atano» «» T'e'q^'^ 

entraînés par h PMelle. partirent vers hu.i heures 
du matin de La Chapelle^lnt-Denis, en belle ordon- 
nance, laissant le roi, qui M Toolot polnl les aMC"?»- 
gner. La Pucelle s-étant rendue fc ta porte Sainl-Boooie,. 
défendue par les compagnies anglaises, car eUe tnrart e«, 
disait-elle, horreur de voir battre Français eontre ««■-- 
Mis, prit son étendard à la main et, audacieusewn^ »«• 
Spramire (ois dans le fossé, à l'endroit doiMrcM «« 
«weian. L'assaut fut long et sanglant, les Anglais »e- 
Stedaieit nUtamment; la Pucelle fut blessée d un trait 

tfnrtàW»***!.»»*^. q«i 1»' »* 
' eb part; elle tomba, et s'éeria qu'il WtaU soutenir et re- 
doubler l-aitaque. Mds h liie de C«eean « entres l em- 
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portèrent malgré ses faibles efforts, car elle perdait tout 

son sang; oo la plaça sur un chariot^. et elle fat ramenée a 
La Chapelle-Sain l-Denis. » ' 

L'ÉvÊQUE Caucbon , ecHvant, — Conslalons de nouveau 
la sanglante forcennerie de celle diablesse enragée, qui, 
contre Tavis de tous, s obstine à batailler... Insistons sur 
son inextinguible soif de meurtre et de earnage... 

Le chahoimb LoYSELBun. — « Le lundi. 12 septembre, la 
Pnoelle» pouvant à peine se tenir k cheva^, voulut aller du 
côté de Saint-Denis, afin de s'assurer qu*aii pont qu'elle 
avait ordonné de construire était jelé sur ia*8eine, afin de 
faciliter le passage des troupes; ce ponti^ait été iSc'fÊéi 
jelé, mais plus tard coupé par ordre du roi, résolu de ne 
* plus rien tenter du côté de Paris. L^ mardi 13 sep- 
tembre 1429, le roi, de l'avis de son conseil, partit de 
Saint-Denis après dluer, afin de s*en retourner devers la 
Loire; la Pucelle, désespérée du dêparlemcnt du roi, 
pleura beaucoup, et voulant, dans sa première affliction, 
renoncer à le servir» elle quitta son armure et la déposa en 
ex-voto devant la statue de Notre-Dame, dans la basilique 
de Saint-Denisr... » 

L'ÉvAovK CàliCHOR, têfrotUaU let maîtit, puk écrlvoiir. 
— Excellent! exoelleniissimel... idolâtrie!... sacrilège! ... 
Dans son orgueil infernal, elle oflke son armure à radora* 
lion des simples I 

Le chanoine Loyseleur. — c Dans son désespoir, la 
Pucelle voulait s'en retourner en son pays de Lorraine, 
auprès de sa famille, et renoncer pour toujours à la guerre; 
mais le roi lui ordonna de le suivre à Gien, où il aurait, 
disait-il, besoin délie. L'on arriva dans cette ville le 
^ septembre. La Pucelle proposa au due d'Alençon de 
Taider à reconquérir sa duché de Normandie sur les An* 
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gins; le doc fit part de ce projet an roU il a*j rtfoia. 
fonlaiit narder la Pocdle piîs de lui eo Toaraine» pov 
défendre cette province dans le cae d'un Monr «freialf des 
Anglais, La Pncelle prit plnsienrs places fortes ani envi* 
rons de Charité-sur-Loire» et yini mettre le siège deTsnt 
cette ville; mais le conseil royal n^envoyant à la PoceUe oi 
vivres ni argent pour ses soldats, elle fut forcée, à son 
' jgrand regret, de renoncer à celte attaque, et se rendit, le 
] 7 mars 1430, au château de Sully, chez le sire de La Tré- 
mouille, où se trouvait le roi. La Pnoelle se courroaça fort 
/ ^ Juuiteinent en la présence dn prinoe oonlfe>les nonseilleff 
.VQj|fa4K*et les eliels de guerre, leur peprocfaant avec nsMr* 
lune de mettre traltrensemeni obstacle an complet reooii* * 
tnesMntdn royaume. Eeoonnaissant dès lors qn*ellè était , 
désomisis inntîle an ser? ice dn roi» mais espérant eBCom ' 
nertir U France» elle •quitta pour toiûonis Charles VU, et, [ 
«ans prendre congé de lui, s'éloigna sous prétexte d'aller • 
exercer militairement au dehors du châieau une compagnie [ 
d'homnaes résolus attachés à sa fortuDe. Elle se rendit avec 
enn à Crespy, eo Valois ; de là, elle fut bientôt mandée par 
le sire de Flavy au secours de Compiègne, alors assiégée 
par le duc de BourgogAcet le comte d'Arundel. La Pncelle 
' ] niobtempéra pas sans grande perplexité au désir du siie de 
; j Flavy ; elle n'ignorait pas la perfidie et la férocité proton 
, biales de ce capitaine; mais les habitants de bi place qn*il 
} commandait avaient» ion de son premier Toyage en cette 
» Ldlé» acnieilli Jeanne arec tantd*aflbctioo, que,, surmontant 
Ijson appréhension, elle résolut de Tenir en aide i ces. 
bonnes gens. Le 25 mai 1450, elle sortit de Crespy, à la 
téte de sa compagnie, forte de deux ou trois cents hommes; 
grâce aux ténèbres et aux habiles précautions dont elle en- 
tourait sa marche nocturne» ses troupes» passant inaperçues 
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entre le camp anglais et le camp bonrgoigooii, entitenl^ 
iliitf q«*elle» à Compièine avant le Jour. Tout d'aliert elle 
lia entendra ta meéae I la paroisse de Sëinl4àcqueii ; 
TmIm commençait à peine de poindre, mais les habitants 
ce graad nombre s'éteient déjà rendus è Té^lise en Sippi^- 
. MBt Tarrivée de leur libératrice. Ce1le-c1« après la messe, 
se retira près Tan des piliers de la nef, et s'a dressant 6 plu- 
sieurs habitants qui se troa?aient iSi en compagnie de bëau-.^ 
eoap d*èofaDls, aossi désireux de la yoir, eHe leur dit bien 
iPtaleawHit s « Mes amis, Ton m*a vendue et trahie* hientdl^* 
je aérai ftkt el arfae à nmrt... « mes lois » m'averfias^t. 
dejjMiii lon^empa de 'cette tnihison*»* s 

LMttn CAncm. — > Ah| combien il est henrem poer 
MM ^de Jèmme n'ait point éeooté ses pressentiments t éne-^ 
idwppaic eaeore aa pi^e tant de fois et vainement tendii 
il cette diablesse par les chefs de guerre, dont la jalousie^ 
vindicative servait si heureusement nos desseins ainsi que 
eeox de La Trërnouiile, de Gaaconrt et de mpo compère en ' 
Dieu Té véque de Chartres... 

Le CHANeim Lanaxnmy ^^interrompant de lire. — Bi| 
effet, rémissaite ffam monseigneur Tévéque de Cbartrni'a 
ddpéehé a ed Hêm e n t îd» et qm j'ai été visiter de votre pairt, ^ 
nTii appris qne c'est de concert avec le sire de la Tré- j 
meuilia qM Flavy a mandé la Pdcelle I Gomplègne, daps| 
raapefr etie prejet hien arrêtés de Ui lUre prendre par li^ 
Anglaie* 

L^ftvÉQUB CAUCHOPf, riont. — Je donnerai à Plavy, quand . 
îl le voudra, Pabsolution de tous ses crimes, en retour de 
la capture de Jeanne. Continuez, chanoine; tout à Theure», 
je m^ouvrirai complètement à vous sur mes projets. 

Le ciàHOumLoisstBua, lisant. — « La Pncelle se dis- 
posa» la jcor veno» i tenter om v%omNise sortie. La viOe 
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ièj GàMffi^e est sitaée sur la rive gauche de TOise ; aa« 
ilèlièMéaifi ve« droite «'étend une prairie large d'an quart de 
llMIytinaée; par un eacarpement du cdié de la Pictrdie; 
ceMi e î pili riel bette, soQTent inondée» est traversée par me 
oHMHééenpaHant do pont de CSompiègne et aboatîssant à b 
eettÉBcqfaj^ià l'horizon» s*élè?e en laee de la dté. Troie 
vitt^ees difiîfliîtent les eonfios de la prairie : Margny à 
réKtrémiiééilde la chaussée ; Claroy à irois quarts de iieae 
en/amoaltcèt au confluent des deux rivières d'Aronde et 
&OKey,Wmê(te à une demi-iieue sur le chemin de Pont- 
Sain t-Mftsxence. Les Bourguignons avaient un camp i 
llàrgDy> ctti un autre à Clairoy, les Aoghus occupaient Ve- 
nelle. UaacUéfense de Compiègne se composait d'une redonte 
l^fieéeciàlàaitéle do pont et de boulevards à angles sorteale 
eiinnltBiiistfortement palissedés. Tel était le plan d'attaque 
dloliQBtaeUle.: enlever d*abord le village de Margny» pois 
eaiiiidfeaUéiroy ; et, maltresse de ees demt positions» atten- ; 
dieeandIëMiiché de la vallée d'Aroade les ironpes da dae [ 
dêBôv^^De, qui, au bruit de raction, ne pouvait manquer 
d\ieeoivriTnà laide des ADgIais.Jeanne,prévoyant ce mouve- 
ment et vosiiiant aussi assurer sa retraite, avait demandé au sire 
^ de FIavy\ (lie se charger de tenir en échec le duc de Bour- 
^DgpeiSâilLJiéhouchait de la vallée avant la prise de Margny oa 
dè €IàrD9y,cÊt de disposer une réserve de gens de trait sur 
j lé^C^oattetMnr les flancs de la redoute» prêts à protéger sa 
; rettiiiei;;(lèe(plu8» des bateaux eonverls, placés sor l'Oise» 
' éHiseitcllestinés à recevoir les piétens en oas de reverSr 
O tesofjl tes taonnés» la Pneelle» malgré de sinîsires pressea- 
tiliin^,sae!bàte de monter è cheval» à la téte de sa ceiK 
ppg^,%nBar^ha droit an village de Margny, et quoique 
Tigoaremecnent défendu, elle l'enleva. Les Anglais campés 
àîiGIârog!}s&!iavancent pour venger la défaite des leurs et sont 
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<l'abord culbutés; mais ils reviennent par trois fois à la 
charge avec acharnement. Ce combat se livrait dans la 
prairie basse; il se prolongea. Le duc de Bourgogne ne 
tarda pas à déboucher de la vallée d'Âronde, cl gagna la 
jetée; Jeanne, dans la prévision de ce mouvement, avait 
chargé Fiavy de tenir les Bonrgaîgoons en échec, cet ordre 
M fat pas ciécaté. Les Boof^goignons débonehèrent par la 
diausée. A Tas^t de ce renfort, des Iftches oo des traîtres 
«rièrait : « Saute qui peot! conrons aux bateaux! » Les 
troupes auxiliaires de la Poeelle, commandées par des 
' bofflmes de Flavy, se débandent, s^élancent vers les barques 
préparées au bord de la rivière, laissant Jeanne et sa petite 
compagnie soutenir seuls le choc des Anglais et des Bour- 
guignons; elle le soutient hardiment, et assaillie de nou- 
veaux pressentiments à la vue de la déroule de ses auxi- 
liaires, dont les capitaines n'avaient exécuté aucun de ses 
ordres, elle résolut de mourir plutôt que de tomber vivante 
an poufoir des Anglais, mit Tépée à la main et s'élança avec 
me folle témérité contre un ennemi cent fois supérieur en 
nombre à la poignée de héros qui combattaient près d*e1le« 
Ceux-ci, après des prodiges de valeur, voyant la bataille 
perdue, voulurent, au prix de leur vie, sauver celle de 
la Paeelle; deux d'entre eux, malgré ses prières, malgré 
sa résistance, saisirent son cheval par le mors, afin de 
ia reconduire de force dans la ville, tandis que leurs 
compagnons se feraient tuer jusqu'au dernier pour cou- 
vrir sa retraite. Déjà ils approchaient d'un pont-Icvis jeté 
sur nn fossé qui séparait la redoute de la chaussée, 
lorsque ce pont fut relevé par ordre du sire de Flavy* 
La Pooello et ses fidèles soldats, ainsi méchamment 
Irabis et livrés à rennemi, se ruèrent sur lui avec la furie . 
du désespoir, leanne, atteinte de plusieurs coups à la fois* 
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fat précipitée en bas de son cheval et aussitôt eDtoaréed*une 
fouie d'Anglais et de Bourguignons se disputant cette glo- 
rieuse capture; elle resta au pouvoir d*an archer, banneret 
du bâtard de Wandomme, écuyer, natif du pays d*Artoi8 et 
lieulMUUit de sire Jean (te Luxembourg, seigneur du parti 
hoBTgiilSiHNL La Pucelii{UTottée sur le champ de bataille^ 
fm liée sur 00 cheval cl condaite an eh&ieea de Beaurevoir, 
appartemuii m sire dé Loienboarg, emeniin du bâtard da 
Wattdomnie, lequel était capitaine de rareher qol avait fUI 
la Pooelle prieonDière; celle-d, après être restée quelque 
temps prisonnière dans ce château, apprit qnele sire de 
Luxembourg l'avait vendue, comme sa captive, au régent 
d'Angleterre, moyennant dix mille écut d'or. Le déses- 
poir la saisit à la pensée d'élre livrée aux Anglais; et soit 
qu'elle espérât s'échapper, soit qu'elle voulût mettre fin à 
ses jours, elle s^éiança du haut de rone des tours du châ- 
teau de BeanieToio oà elle était tenue prisonnière. Mais 
cette chute n*eut pas de suites mortelles; JeaoDCt relévée 
éfanottie et couvertede contusions, fut jetée dansnn cac&otf 
et bientôt mise au maias d*un capitaine anglais ^argé 
d'apporter à sire Jean de Luxembourg les dix mine écus 
d*or, prix du sang de la Pnoelle. On Pemmena» sous bonne 
escorte, au château de Dugy, près Saint-Riquier... Ainsi 
fut trahie, vendue et livrée Jeanne la Pucelle, â la grande 
douleur des loyaux Français !... > 

Le chanoine dépose sur la table la çhronigue dont il 
vient d'achever la lecture^ / 

L*ÉvÉQm Cacchon» mm mit joie féroce. — Mdi j'ajou- 
terai ce que ce beau chroniqueur royaliste n*a pu savoir : 
que la Pnoelte* transportée du château de Dogj au châiean 
du Groioj» fut de là embarquée sur la SomsM jusqnli Saint- 
yikift d'où elle lut dlr%ée sur k drfitean dVu, de II coft- 
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duile à Dieppe, et de Dieppe ici, à Rouen, où elle arritera 
celle Dttit oa demain matin... Voici donc cette diaMeweeq 
ooire ponToir... MaîDienaol» cbaooiiief je dois tous finie 
une ouverture des plus gniYes ; vous pouvez rendre à nos 
bons amis d'oalre-mer, an cardinal de Winehesler» an 
dnc de Bedford, régent, en on mot, an gonvenement an- 
glais, qui est le nôtre, on service signalé... La rémunéra- 
tion dépassera tontes vos espérances, je vons le jurelt.. 
anssi vrai que Tarcbevéché de Rouen m*a été promis par le 
régent d'Angleterre si Jeanne était congruetncul brûlée!... 

Lechâmoinb Loyseleur. — De quoi s*agit-il, monseigneur! 

L*ÉvÉQUE Cacchon. — Avaut de vous en instruire, et 
quoique je connaisse par expérience la pénétration de votre 
esprit, la subtilité de ses ressources, je dois brièvement, 
clairement, vous faire connaître la cause et le but du procès 
ccdésiasUque que, dès demainj nous allons intenter àladiie 
Jeanne. 

Ln CBAHODR IjoTsnuon, tmjMWf — Je voua écoute 
alientivemenly monseigneur. 
L'tviQins CiUGHoir. — Et d*abord, reprenons les ehosea 

en peu de mots et ab ovo... L*an passé, la France entière 
tombait au pouvoir des Anglais sans le secours apporté par 
la Pucelle à Charles VII ; et malgré ce prince, malgré La 
Trémouille, malgré les capitaines, cette diablesse a fait 
lever le siège d'Orléans, remporté d*autres victoires non 
moins éclatantesi finalement a iàil sacrer son roi à Reims, 
résultat immense pour les populations, la consécration 
divine constituant à leurs yeui k droit el la pubiaDes du 
aouveraîn.'Aussi, beaucoup de grandes villes, Jusqu*alon 
aux mains des Anglais, ontouvert leurs portes à Charles VII, 
lors de son retour de Reims; partout lé sentimeiit national 
a'esl féveillé à la voix de la Pucelle, el la domination étran* 
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gère, acccplêe depuis plus d'un doini-siècle, scujblc iiiaiii- 
lonaiit rcvoUanle... Par contre, les prodigieux succès ilc 
Jeanne ont jelé ia consternalion, répouvantc dans l'an;. ce 
' anglaise ; les choses en sont venues aujourd'hui à ce point, 
^ qu'à Londres le goavernement a élé obligé de promulgoer 
' deux édits dont Toici les titres : (J/éoêpiê prend des par* 
' thmins sur ta tohU et Ht,) « Édit contre les capitaines et 

les soldats qui refusent de passer en France par lerrear des - 7 
' maléfices de la Paçelle K — Édit contre les fugitifs de Tar- * 
mée qui désertent par eifroi de la Pucelle » Mieox que 
cela... je vais vous donner confideiiliellement lecture d*UQ 
passage significatif d'une lettre dernièrement adressée par 
notre régent, le duc de Bcdforl au conseil du roi d'Angle- 
terre Henri VI. Écoutez, chanoine, et méditez : (Vévéque 

lit.) « Tout nous a réussi jusqu'au temps du siège 

d*Orléans ; depuis lors, la main de Diea a frappé de rudes 
eoops sur les gens de notre armée. La principale cause dé 
ce malhenr a élé» comme je le crois, la funeste opinion et 
funeste cninle que nos soldats avaient d*ao disciple du dé* 
mon, d*iin limier de Tenfer, appelé la Pucelle, qui a usé 
de faux enchantements et de sorcerie, lesquels coups et dé* 
confitures ont non seulement fort diminué le nombre de 
nos soldats, mais ont abattu en merveilleuse façon lecourage 
de ceux qui nous restent » (L'évêque remet les parche* j 
fnins sur la table y et s* adressant au chanoine , toujours 
impassible,) En un mot, le charme d'un demi-siècle de vic- 
toires est rompu, Pélan est donné aux populations; et si 
Charles VU D*eîkt pas été rindolenoe, la uichelé même; si 

> Bymer, t. X, p. 4â9, ap. Quicberat, 
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le docdeBedfort» en prometUDl la sonTerainetc de Poitou 
à La Trémouille, de f;rands avantages à ré?éqae de Char» 
très et k Gaocouri, s'ils servaient secrèiement et faisaient 

; ce qn'ils font) prévaloir les intérêts de TA h|j; le terre au sein 
du conseil royal; eulin sans la piiîc de la Pucelle à Com- 
piégne, la France redevenait... française! cinqiianle ans de 
luttes, de succès, seraient perdus, et Henri VI ne ceindrait 
plus les deux plus belles couronnes du monde... Mais il ne 
faut point s'abuser, Ueuri Vi n'est plus roi de France que 
denom,.. les provinces qQ*il possède encore au cœur de la 
Gaule sont aa moment de lui échapper. Les victoires de 
cette endiablée... j'insiste là-dessus... ont partout réveillé 
Je sentiment patriotique, si longtemps endormi; partout 
l'espoir renaît; on a bonté de ce qu*on appelle le joug de 
l*étraDger, on le maudit ; le pouvoir de l'Angleterre sur ce 
pays-ci est grandement compromis... Or, pour nous autres 
qui Tavons accepté, pour nous autres qui sommes devenus 
Anglais, savez>vous ce que c est que la (in de la dominatiou 
anglaise ! C'est tout simplement pour nous la ruine, la pros- , 
cription ou la potence, dans le cas où le parti français ^ 

.1 serait vainqueur! Cela, chanoine, mérite, je crois, qu'on y 
pense... Tel est donc an vrai Tclat des choses. | 
LscBAiion»LoTSii.Eim. — • Évidemment, monseigneur, ' 

- J'ai pa me convaincre de cette vérité lors de ma dernière et 

* secrète entrevoe avec Fémissaire da sire de La Trémouille. 

• €e seigneur, quoique suprême conseiller de Charles VU, 
est, au fond de Tàme, aussi Anglais que nous, et ue se fait 
aoo plus illusion sur le progrès du mal. 

L'ÉvÊQUE Cauchon. — Ccci étant, le mal existant, il faut 
s'efforcer d*y remédier en détruisant d'abord la cause, or, 
cette cause quelle esl^Ue ? 

LiamioiiiBLovBBjnm. — Jeanne!... 
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L!Éfion GâQcmi. — Noos noiu cnteDdoiis de raie. 
Dooe» ce digpe ein de Vhyy ayant, à llBsligelicn de La 
TrémonOlef iltiréit Paeetle à Compiègae, sous préteitede 

la mander an secours des bonoes gens de cette ville, a lancé 
noire forceoée baUiileuse ea avant, puis Ton a relevé le 
pont derrière elle ; de sorte qu^eoGn elle est prise... nous la 
tenons... Il faut maintenant tirer le meilleur parti de notre 
capture, payée dix mille beaux écus d'or à Jean de Luxem- ' 
bourg, fiuminons et résumons les faits. Lee soldats d*An- \ 
gklem sont invinciblement convaincus que tant que 
Jeanne vivra ils seront battus par les Français... S*U ea \ 
arrive ainsi^ la domination anglaise s*écroule, et nous en* 
glouiit sous ses mines. Afin de nous préserver de ce mal- . 
beor, que dut-il faire? — Rendre courage aui Anglais. 
Gomment y parvenir?... En les délivrant promptement de 
leur épouvantait... Ce vivant épouvantait, quel est-il?... 
Jeanne!... Donc la Jeanne doit mourir... 

Le cnANOiMB Loyseleub. — La logique le veut ainsi. 

L'évêque Caucbon. — Certes! logicè, il faut quelle soit 
rôtie... mais ici se présentait une grave difficulté... Les ca- 
pitaines anglais, fiers et imbus des principes de la cheva- 
leriCi auraient considéré comme une Uichelé d*ocoiia puva* 
ment et simplement leur prisonnière» qui les avait vaincus 
b force de gèûe militaire; car ils ne sont point de ces sHk 
pides qui attribuent ^es victoires à la magie ; ils craignaient - 
donc, en faisant tuer Jeanne dans sa prison, d*enoourlr le 
mépris de tout ce qui porte des éperons et une épée. Alors, \ 
qu*avons-nous fait, le cardinal de Winchester et moi?... V* 
Eh! pardieu! nous leur avons dit ceci : < Non, vom..^:^ 
ne pouvez, vous chefs de guerre, lâchement égorger une ^ 
guerrière tombée entre vos mains par le sort des armes; 
mais rÉglise pe«l... mieux que cela... i'^lglise deil, à la 
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première requêle de la saiule inquisiiion , procéder contre 
ime sorcière, une iavocateresse de démons, la convaiocre 
de sorcellerie, d hérésie, ella livrer au bras séculier«««qai 
la brùle... » 

Le cBAMoiNB LoiflBUOB. — Cm le droit et le devoir de 
rjËglise catholifue. 

L*Mttin (UixaoH. £t elle eii osera*., car aosailAt la 
t^Melle IMe an bûcher comoie aordère. les lerreurs des 
loMati d*Aagleterre s'évaBOUîsseot» ils reprenoent oourage 
f l avantage, le pouvoir d*oiitre-iiier, à cette lieare grave- 
veot ébranlé en Gaule, se raffermit. La Trémoaille coati- 
ouede uous servir, dans Tespoir d'obtenir le Poitou pour 
domaine, l'armée anglaise reconquiert tout ce qu^elle a 
perdu dans ces derniers temps, s empare des seules pro- 
vinces qui lui restaient à envahir; Charles VII, compléte- 
xoe&i dépossédé» quoique sacré à Reims s'en vui le joyeux 
compène, Yivre somptueusement & Londres, comme le boa 
roi îeaD iOD aïeul; il oublie la royauté de France ; nous 
]i*avoaa plm rien à craindre, et le siège arehiépiscopal de 
Rsuen csl à bmI. La qucstioa ainsi clairement posée» il 
s'agit de faire vifement rôtir la Jeanne, en d*aatres termes» 
de la convalneie dliérésie* 

Le cbamoine Lotseleur. — Tout est là... « 

L*ÉvÂQOE Cauchon. — Tout, absolument... £t de dou- - 
veau examinons les chances do procès qui lui est intenté» | 
Un premier obstacle s'offrait, à savoir : un recours direct 
de Charles Vllau pape; ce prince pourrait en effet supplier • 
notre saint-père d'aser de sa toute-puissante influence pon* • 
lificale pour empêcher Tinquisition de poursuivre son ac- ^ 
cnsation contre la Poeelle. Cesl à cette fille» après tout» 
que Charles VII doit sa couronna; car» avant la sacre de 
Reims» il était quasi déoowoanéj la plus vulgaire modf\ 
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missuioe, le moindre respect humain» lui dielent impd* 
riensement eette déomche» eûi-il même la eerliinde de aer 

pas réussir... f 

Le CHAPioiNE LoYSELELR. — J'ai eu l'assurance formelle, 
lors de mon eulrevue avec l'émissaire des seigneurs La \ 
Trémouilic et l'évéque de Chartres, que cette démarche de 
Charles VII envers noire saint-père ne serait point tentée; 
le procès d'hérésie suivra paisiblement, librement sou 
eours... Bien plus, Tévéque de Chartres s'est chargé d'iu* 
slroire les notables de Reims de la prise de la PuoeUe» et 
de leur foire pressentir le sort qui l*atlendail; il 8*est ei- 
primé en ces termes, que m*a fidèlement transmis son 
dmissaire» je les ai notés, les voici : (// lit.) « L*éTéque de 
ISiarties donne aris aux gens de Reims que la Pucelle a été 
prise devant Compiègne, parce qu*elte ne voulait croire à 
aucun conseil et faisant tout à son plaisir. » — L'évéque 
ajoute que, — « sur le bruit que l'ou répand que les An- 
glais feront mourir la Pucelle, Dieu a permis qu'il en soit 
ainsi, parce quelle s'était constituée en orgueil, qu'elle por- 
tait des habits d'homme et n'obéissait pas à ce que Dieu lui 
commandait • Vous le ToyeSt monseigneor, après une 
telle lettre, écrite par un étèque, membre dn conseil royal. 
Ton doit être surabondamment persuadé que Charles VII 
. a*inlerviendra ni directement, ni indireetement, anprès de 
I BOtre sainl-père à Tendroit de ce proeès... 
' *. LIMqub Cauchon. — De plus, nous avons la certitude 
' ' que Charles VII et son conseil, tacitement aossi désireux 
que nous de voir brûler Jeanne, n'interviendront pas 
davantage auprès du pouvoir laïque qu'ils ne sont inter- 
venus auprès du pouvoir ecclésiastique. Depuis six mois 

Aogier, op. Quiclient, t. V, p. isa-iSO. 
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Ton liaîne la Pucelle de prison en prison , esl-ce que 
Charles Vil et ses cooseiliers ont fail Tombre [d'une dé- 
marche auprès da roi d*ÂDgletere en feveor de la captive? 
Est-ce qu*il8 ne pouvaient pas la réclamer, soit à cautioD, 
soit en échaoge de prisonniers anglais? Vaines démarches 
peni-élret mais elles témoignaient du moins de ce respect 
de soi» dont les pins noirs ingrats se croient obligés de faire 
montre. 

Le chanoine Loyseleur. — Cependant, monseigneur, 
une question... La Jean ne a élè prise le 24 mai de Tan 
passé i i50; depuis ce lemps, elle est prisonnière. Pour- 
quoi telle lenteur dans l'inslruclion du procès? 

LkvÉQUfi Cauguon. — Je vais vous 1 apprendre; vous 
reconnolirez qu*il n*y a point eu de ma faute, jugez-en. La 
nouvelle de la prise de Jeanne nous arrive le 25 mai au 
matin ; dès le lendemain, le greffier de runiversité de Paria 
adresse, par mon ordre, au nom et sous le sceau de Tin- 
quisfteur de France, une sommation à monseigneur le duc 
de Bourgogne (suzerain de Jean de Luxembourg, dont Tun 
des écuyers était capteur de la Pucelle), adresse, dis-je, 
une sommation tendante à ce que ladite Jeanne soitjremise 
à la juridiction dudii in(pii>ileur, afin d'avoir à répondre, 
selon la formule, ■ au bon conseil, faveur et aide des bons 
docteurs el maîtres de runiversité de Paris. » 

Le CHAKOiME LoYSEUBUR. — Mais, monseigneur, il s est 
passe quatre à cinq mois avant qu'il ait été (ait droit à ia 
requête de ri nquisileur? 

L*ÉTÉQim Caochon..— Ignorei-Toas donc que les déci* 
sioDs de runiversité de Paris, corps ecclésiastique eepea« 
dant engagé dans la politique, exercent une puissante 
action, non seulement sur la majorité du haut clergé, qui 
soutient la domination anglaise; mais encore sur les quel- 
T. vu 15 
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ques évéques reslés fidèles au parli royaliste? Or ceux-ci, 
cédant au lorreol de lupLiiion, n*a¥aieDt~iis pas déchiré, 
par PorgaDe des clercs réuais à Poiliers, il y a dtax ans, 
pour interroger Jeanne : « qu eUe n'était ni hérétique, 
ni sorcière» et que Cbades Vil p«i¥aii,isann pétil poor soo 
aabUt WÊU de Tiid» 4|tt'eUe lai tppoflaiit • £li bm» 
celle doctrine t?ait rmùUÊÊaé das ptriiiiu» Mto» m mkt 
de rinifenilà de Pwie^oorpe écMM cieywt fmtmam- 
eelleries. L^aDivenilé s'est doned'abord montrée fou iéai^ 
diranle i mon pro|a de foire înimcff perrilsBitoieà la 
PaeeRe le precèed*héfésie««« ni*t folio beenciMp de iNnps, 
de négociations^ d'argent, pour contaioere les récalcitrants 
que, politiquement, il était de la dernière importance de 
paraître croire à la sorcellerie de Jeanne, et par ainsi de la 
livrer aux flammes, sans quoi son influence subsisterait 
malgré sa captifitd; or cette influence, désastreuse pour 
les ÀJiglais, victorieuse j)our les Français, pouTail, ainsi 
que cela avait déjà foilU arriver, rendre Ciwrles VII swlirc 
de Paris. Que safieèderail-il alersf L'naivemlé se verrait 
déeiflBée» prosertle, dépouillée de asa peîvilé|Ba pir et 
j^nee. Poae die devait» afi» d*éebapper à osa dangers, 
briser llostrancat les porait produire, ea d*aalNS 
termes, faire brûler Jeanne comme sorcière (rtenl); car, 
en vérité y Ton est toujours oliligé d'eu revenir... au 
^fagot... 

Le chanolne Loyselbub. — EaAa, monadfaear, Vuni- 
versité à évoqué le procès? 

L'ÉvÉQi» GàucHoii. — Oui; inala ce a'csi pea to«l. Les 
hésitations que j*avaia en 4 vaincre diez plusieurs oniver- 
situires na doBBeieaià andadce peur la bsA réooliet da 
procès &*i] eftt été à kiir ncm. le voalas tee, après 
ravoir foit évoquer pat ka prèlrea da rwNtsiiér foira jip 
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fer la cause par no tribunal ecclésiaaliqoe complètement 
i ma dévotion ; à force de chercher le moyen d*arriveY è ce 
but, je Tii trouvé; il eet» je crois» très ingénieui, juijes- 
eo... Ditea-aoi, cù a été priae la Put^Be? 

Lu CHAROim Loisunu. — A Compile. 

L'^vÉoiii Cauchoii. — De quel (fiocèse ressort Corn- 
piègne ? 

Le chaivoinr Loyseleur. — Du diocèse de Beauvais. 

L'ÉvÊQUE Cauchon. — Qui est évéque de Beauvais, pnrj 
la miséricorde divine? • 

Le chanoine Loyseleur. — Vous, monseigneur. 

L*ÉVÉQUB CàUCflOlf , se frottant les 7nains, — Voilà, cha- 
< Doine!... Avouez que c'est bien joué!... La Pucelle, prise 
sur le lerriloira de mon diocèse, se trouvait ma Justiciable, 
je devenais son juge ordinaire; l'unifersité évoquait le pro» 
cès, mais il slnstruirait par devant un tribunal ecdésias» 
tique choisi par moi ! 

Lb chahoihb LorsiuRm. — £n effet, o*esl bien joué, 
monseigneur ! 

L'ÉVÊQUE Cauchon. — J'ai donc, séparant Tivraie du 
bon grain, soigneusement choisi ies juges du tribunal, soil 
parmi les chanoines du chapitre de Rouen, soit parmi les 
prélres de Tuniverî-ilé de Paris; entre ceux-ci, fai co11ig(^ 
surtout bon nombre de béoéficiers normands : leurs inté- 
rêts les livrent corps et âme aux Anglais. J*ai aussi appelé 
quelques jeunes lauréats brillants dans Técole, mais peu 
rompus à la pratique des choses; ma préférence flatte leur - 
orgueil et m^assure leur aveugle coneôurs. Je vous dieral 
Guillaume Érard, Nicole Midi, Thomas de Gouroelles, 
astres naissants de te théologie et du droit canon. Vous le • 
voyez, le tribunal est complètement à moi, dès demain il 
peut fonctionner, selon le droit inqui^itorial. A ce sujet, . 
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cher chanoine, j'arrive au fait qui tous est personneL.. je 
veux parler du grand service que vous pouvez rendre à 

l'Angleterre, au régcot, et le duc, je vous le jure, ne se 
luonlrci a point reconnaissant à la façon de Charles VII. 
Le ciiANuLNE LoYSËLEUR. — De quoi s*a;^il-ily moosei- 

Li.vm ? 

L'ÉvÊQt K Cauchon. — Vous connaissez les procédés du 
th'oit iu({uisitorial ; il est fort simple el va droit au but. La 
^ii^icme dccrétale dit form llemeot : « Que les juges des 
i)ért'ii(|ues ont la faculté de procéder d'une maolère sim- 
plifiée, directe, sans vacarme d*avocats, ni figure de jug^ 
ment. » 

Lb cbanouib Lotsblbiir. — « Simpliciter et de piano, 
absque advocalorum ac judiciorum strepitu et figura. • Le 
texte est formel. 

L'ÉvÊuiE Caichon. — D'uù il saii que moi et l'inquisi- 
teur Jean Leniaîlre lious foi nierons une aulorilé suffisante 
pour apj)liqiicr à Jeanne la loi cunlie les hérétiques. Mais 
pour ce faire, il faut qu'elle convienne ou donne des 
preuves de sou hérésie... Là se rcacouue une grave diffi- 
culté qu*il dépend de vous d'aplanir. 

Lb cbanouœ Lotsblbub. — Comment cela, monsei- 
gneur? 

L'évéqub Cavchoii. — Si dévoués que me soient les 
juges do tribanàt, il leur laat, afin de sauvegarder la di- 
gnité de rÉglise, des preuves oertaines, valables, ponr 
condamner Jeanne; or Ton dit la diablesse fine et rasée... 

J*ai lu ses réponses à son interrogatoire à Poitiers; elle a 
Louveut étonné, embarrassé ses juges par sa présence d'es- 
i rit ou lelévalioQ de ses réponses. Il ne faut point qu il eo 
oit à Rouen comme à Poitiers. Voici doue la marche som- 
:.:aire que je voudrais imprimer an procès, afin que la 
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Jeanne ne ft*en poisse humatoement tirer : obtenir d'elle 
des a?eaz malsonoants, damoables an point de ?ae eaiho* 

Uque, la condamner là-dessus; puis, après sa condamna- 
tion, trouver le moyen de l amcuer à rélracler publique- 
ment ses erreurs, et l'admettre à la pénitence! 

Le chanoine Loyseleur, stupéfaiL — Mais si elle renii; 
ses erreurs, elle D*est pas condamnée, monseigneur? Mai.i 
si elle est admise à la pénitence, elle n'est point brûlée?... 

L'ÉvÉQOB Caucbon. — Patience*. • écoutei-moi... 
Jeanne» je suppose, adjure ses erreurs, elle est admise à i:i 
pénitence; notre sainte mère PÉglise n*a-t-elle pas fn;t 
preuve de mansuétude et d*indulgence? 

Lb chamoinb Lotsblbdr. — Et Jeanne échappe au fagot? 

L*i?*QUB CAUCHOif. — Pour un jour... Mais bientôt on 
ramène, par un moyen habile, à retomber dans ses pre- 
mières déclarations hérétiques, peut-être même à soutenir 
(]ue son abjuration a été le résullat d'un piège à elle tendu, 
d'une surprise; eo un mot, on l'amène à persister dans ses 
erreurs damoables. Ce revirement criminel nous donne alors 
le droit de condamner la pénitente sans pitié comme relapse; 
nous l'abandonnomi au bras aéeulier, qui la livre au bour- 
, reau. De sorte que, les apparences de la charité eocléaias- 
tique ainsi saniées, tout Todieux du procès retombera sur 
Jeanne. 

Lb GHANomB LoTSBLBcm. — Ce projet est excellent; 
tuais comment arriver à sa réussite? 

L'ÉvÉQi'E Cauchom. — Je vous le dirai tout à l'heure; 
parlons d'abord des preuves flagrantes d'hérésie qu'il est 
Dcccbsaire de trouver dans les réponses de Jeanne. Un 
exemple vous précisera ma pensée. Cette fille prétend 
avoir vu des saintes et des anges, entendu des voix surna- 
turelles; or, aux jeux de rtglise et des saints canons» 



m lÊB wartttm m nom* 

iaaooe n'a pdDi ovauté $uffi$ant$ et rtcomau pamr eon- 
9m9t H commater anee /et bMàêùmx dm ptartêit; 
4ow, tint yma dé VÉ^ïtef les visioDs et appariiioiit da 
ladite ieaniie, a« Ken da procéder de Dfcv,.« 

Le chamoinb Lotselbur. — iWèéenI drredeffleot da * 

démoo... preuve flagrante que ladite Jeanne est iovoea- 
teresse de diables... partaut sorcière... partaot digoe da 
fagot ! 

L'ÉvÉQUB Capuchon. — Un instant... là est uo écueii... 

Le chanoine Lotskleub. — Quel écueil, monseigneur? 

L'ÉfÉouB Càooioii. — L'Église, vous le savei, admel aa 
correctif en ce qui looebe l*avea des choses surnainreliea; 
le tribunal ae trouverait ainsi eAfiéebé de eondaumer la 
PueeUeaur eea liila» ai, par malbenr, au Rot de-dfva affr- 
natWenedl : « J*ai entendu dea vote, » elle diMni s • l*ai 
env entendre dea voix» » Celte fMraie dubitative ferait teB^> • 
ber à néant ce chef d'accusatioo, si important; or je crains * 
que, soit par instioci de coiisenalion, soit qQ*0D Tait en- 
doctrinée d avance, Jeanne, donnant à ses réponses celte 
forme dubitative et non point affirmative, ne nous crée 
ainsi et très perfidement à ce si^ un ebataeie iaanilkOtt- 
table... Me comprenea-voua? 

Li CBANOIMI Lovanunm. ^ Parfeicenienti monsei- 
gneur. Maia oommeat arriver i eeai : que Jeanne, au Ken 
de dire : < /• emianeolrcnandc dea voir, » dheaffinaa- 
tivenent : ««Tnl entendu éeav^T a 

LMoon CâucnoR. Rien de plun aln|plé... Il fent 
qn*un eonseillfr en qm die aura toute cféanee diète i 
Jeanne certaines réponses capables d^entralner sûreoient aa 
condamnation. 

Le chanoimb Lotselevr. — Monseigneur, cette $lle est, 
acioa vous, d*ttn esprit au dcsaua du ooounnn et4iouée d*.u» 
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Tire bon lens... comment vt^èm qn^élle ira le IhrRr n^on- 
^Kment à un eonseillor înconnit 

LIMQimCAiiGmi ritmi.^maà1Êkm OiM» qnd oat 
TfrtTB nom? 

Le CHÀKomB, surpris. — Je m'appelle I^icolas Loyse* 
leur, TOUS le savez, monseigneur. 

L*ÉTÉQUE Câcchor. — Oui; el je crois oe nom TériCa- 
blement prédestiné... 

Le cHAKomi lotseleur. — Prédestiné?... 

L^évAque Caucbou, riant — Sans doute. •• Diles-moT. 
chanoine» de qoefle façon îadnSt oiseleur pratique-Wî! 1.*! 
ppée pour ntlirer 1i M h défiante perdrix» tfin de li ' 
en m sac? II fmlle subtilement te nmags de Foisene» et 
eelle^sl» sans phis de cr^te» croyant au vobinage de 
fune de ses pareiRes, accourt I la ¥oîx trompeuse et tombe 
dans le piège... Or, mon digne chanoine, l'apôlre aafnl 
Pierre était pécheur d'hommes, vous serez aUeleur de 
femmes... Ad major em Ecoles iw gloriam! 

Le chanoine Loyselecr, après avoir réfléchi un instant, 
— J entrevois vaguemeut votre pensée» monsei^eur ; mais 
je ne la saisis point complètement... > 

L'ÉvÊQUE Cauchor. — La Poedie arriva demain matin 
au château de Rooen» son caébot» ses fers sodl préparés... 
Eh bien» digne flhanofne» Il que demnn malSa» en en» 
trant daiss son oachoc, elle vous y trouve. 

Lu CHAiMHmi LoiSBLaim. iMt' 

L*tv<QcnCàiKaHMi.—- Voua... Et de pins, -msaurei les 
fers aux mains et aux pîe(!ls, vous vous lamenterez, vous 
gémirez sur ta cruauté des Anglais, sur ma dureté à moi, 
cvéque, qui souffre que Ton traite si inhumainement un 
pauvi^ prêtre dont le sew! crime est d'être resté fidèle à 
fiou loi» à la France» el d'avoir en abomination la domina- 
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tioD étrangère; d'élre enûo faoalique des hauts faits de U 
Pucelle ! 

Le chahoinb Lotseleur , avec un affreux sourire, — 
MoDseigoeur notre divio Maître la dit : < Reodoos à César 
ce i|ai est à César, et à Dîea ce qui est à Dtea. » 

ÙÉvÉQin Gaocbor. — A |>ropas de quoi oetle diatîonf 

Lb GHAiionis LoTSBLBim. — Rendons à lloquisitioii oe 
qui est ft rinquisîtion... Le moyen qne toqs proposeï est 
fort adroit, je Tavoue ; mais il a déjà été pratiqué contre 
les hérésiarques albigeois, témoio celte septième dccrétale 
du droit inquisiloriai : < Que nul n approche de Théréti- 
que, si ce n'est, de temps à autre, une ou deux personnes 
fidèles qui, avec précaution, ei comme si elles avaient com- 
passion de lui, le conseillent, etc., etc. * > 

L*ÉvÉQis Cauchoh. — Eh 1 pardieu ! c'est jostemeiit 
parée que le moyen a été soaTenlea fois employé afee succès 
par rioqnisItioB» qnll est sûr et épronvé! ^ ne prétends 
point du tout en ceci à la gloire d*inYentear.Done» je peux 
compter sur tous... 11 fa de soi qne» tont en éiant i'oise- 
. leur de Jeanne (H rit), toqs serei Tun de ses juges. 
Afin que vous puissiez jouir des résultats de votre adroite 
pipée, je vous ai réservé une place au tribunal; vous sié- 
gerez en robe, votre cagoule complètement rabattue ca- 
chera suffisamment votre visage, la ieaane ne yoqs recoa- 
i naîtra point. 

Le chahouu LotsiIiII)&, — Cela sera d*aQtant plas né- 
cessaire» monseSgnenr» que, gr&ce à mon caractère de 
prêtre, il me sera sans doàln fkiie d'amener cette fille à la 
confession ; or, dans oe cas* voua eomprenei Tlmmense parti 

« TniMus de hœreti pauperum de Lugduno, ap, Marlene, Thés, 
mf«l.,uv,eol. tm 
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4|ae 1*00 pourrait tirer contre elle d*afeax faits en tonte sin- 
cérité, en toule sécurité, daus le secret du tribuoal sacré de 
îa pénitence... 

L'évéqub Cauchon, transporté. — Chanoine... cha- 
ioîne!... le régent d'Angleterre el le cardinal de Win- 
( iiester sauront dignement» largement, récompeuser votre 
lièl^... Vous seies évéque, et moi archeTéqael.,, * 

Li GHAMOiMB LomLiVR. — Ma récompense est en moi* 
mèm, monsei|pie«r; ce 400 je ûiisr je le fais, tdos ravei 
dit, à la plus grande gloire de rÉglIse de Rome ! et surtout 
à son plus grand profit SaTM-TOUS d*où vient mon 
ferme, mon fervent désir de livrer cette misérable an bâ- 
cher? Ah ! c*est que je suis indigné de voir une fonle stu* 
pidc attribuer un pouvoir surnaturel, des relations divines, 
à celle créature qui, selon le droit canon, na aucune qua- 
lité pour ces célestes commerces I Quoi ! Ton honore déjà 
la Pucelle quasi comme une sainte, et ce sans la consécra' 
tiou de r£glisel... Jésus 1 où en serions-nous bientôt si les 
peuples pouvaient canoniser les gens au gré d*un vain ca* 
priée? en dehors de TÉgliae? N*est-ce point à l*Église seule 
à recoanaltie» à proèlamer la vérité on la vanité des rela* 
(ions prétendaesdivinea»eten8iiiteàdéoernerlasainloté?Bli 
bien I noBasigaeQr»à BMMi point de vue I nwi, leanoe mlns- 
pire eetle haine vigoureuse, légitime, dont la posrsiitvaient 
i:s chefs de guerre, ses rivaux. « A quoi bon, — disaien^ils 
iivcc tant de raison, — à quoi bon naître de noble race? à 
<|Uoi bon vieillir sous le harnais! Est-ce pour qu'une va- 
ciière vienne éclipser notre antique et illustre nom? » 
Vous taxez Charles VII dingratitude, monseigneur, c'est 
à tort... En se montrant ingrat, il lait acte de dignité 
royale... Oui, monseigneur*., il agit dignement, politique» 
. inent,en répadiaut à cette heore les serviees passés de cotle 
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iile, ifÊt le bûcher attend. Quoi ! Charles VII interveair 
tu iMNHir éa JctoM I y avei-ioaia bien songé, anonseigMiir? 
Ne lerait^oe pas dire : « Une vassale des Gaules m*a reida 
McoiiMMtiflMM îaiAëiLkMNiGlMnfiletelMkt, 
coBittéftnts apiMléit M u iH i w pir tli^tet » Nobv m, 
wftM ûOÊÊÊÊtit dns KiMa dtt pvooès««« MgÂJÊ^iiÊtrt%f 
l*Église/1a énmkm taiftit»» CMct VII «I mm oMi- 
seil ODi UB ÎBléffél égal à nier, k roner la Pneelle et à la 
faire brûler... Elle lesera^quandje devrais moi-même allô- * 
mer le bûcher!... 

VtvÊQVE Cacchor , nanf. — Cest trop de zèle , cher 
chaooiue ! Noire douce et sainte mère TÉglise, dans sa mî- 
aéricorde infiaie» envoie les gens aa bâcher, mais ne ki 
bfèle poiai de aei mms naiefaelke; eaaî legvde le grae» 
lier temporels. Or» frioe à vHie ee n ce wi» M ifi ea it 
epiritealt il en ecra aM le liiiee; eleaentMeeamii» 
IMlifM lalipee, el Tigliee catltoliyie m sera nmlrér 
jasqa*à la 6m fleiae daelàMMe» de teadfeses pour Hat- 
pénilMle cadinde... Là sera notre triomphe, il am dea. 
anites dune extrême importance auxquelles tous ne songes ; 
peut-être pas. Oui, Jeaane deviendra, même aux yeux de 
ses fanatiques, la plus mqorisablc des créatures... noua la 
tuons matériellemeBt et moralemeot... nous bràloaasoo 
eorps et noaa flétrisaona à jamais sa renommée I 

La OMMHi iinaOTa — Cotameat doaa eaia, wa- 
seigacar? 

LMm CêatatÊL Daii», ja ma p ie mal ee qae 
fttaaca; aaaa cfc iiah MWM aanil k «nr Imb prati pear 
aee deseriaeda VeafenfNia «baslali de aiue i li i M eeae > 
paia^, Diea aM i^ardoaae, aie est aaeoft vitfgaJ Maîa 
la s e i rte a'afaaaa, attsa pieadie quelques ImitB do repos, 
laaa fiU; il lant qae deoiaio, au point du joar, vous soyei 
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Mua» gtoi^saiitr lai iers ans pieds et tax OMios» oouclié 
sor !• ptille dau It CMbol de Jetoiie. 

^ Le cbanoîne sort» révéqae reste seal, occupé de pré- 
ptrer les pièces da procès et de dresser une série de ques- 
tioos basées sur les actes el les paroles de Jeaaoek Pucelle. 

Il fait encore nuit, une lampe éclaire faiblement les té* 
nèbreS'du cachot souterrain de la vieille tour du ch&teaa di 
Rouen. laiginei» fils de Joël, une sorte de cave demi dr- 
culaîre ; ses murs venfi^lres saiBleol la glaciale humidité 
de rhiw; ime étioîte meurtrière» g^ie d*iiB énorme ktr» 
mm, est protiquée dans la moraiUe de six pieds d*épais* 
aaar. En Un» de ce soupirail» se présente» sous on eoaloir 
?oûlé, une porte massive, renforcée de plaques el de bon» 
Ions de fer, percée d'un guichet grillagé toujours ouvert* 
Une caisse de bois, remplie de paille, est placée à gauche 
de la porte; une assez longue chaîne, scellée dans la mu- 
raille et rivée à une lourde ceinture de fer, alors ouverte au 
moyen de charnières, est jetée sur celle paille; l'extrémité 
de la caisse, servant de lit, est formée par une poutre des- 
tinée à eutraver les pieda de la prisonniéfe. Un coffre, on 
:• eaeabeaa, nue lalile, meublenl ce sinistre cachot, éclairé 
; par tme lampe. Parallèlement et i Topposé de la litière de 
paille a*ca trouve nne anire,eù est caôché le ehanoine Loy- 
. adeir enehaM; il vient d^adnsser qoel^nea paroles an 
geôlier» nommé John» aeldat anglais dans lalSuree de rè|S» 
vétn d*nn vieux sareol de buffle. Sa figure basse et fêroee 
est bourgeonnée par Tabus du vin, sa barbe épaisse, inculte 
comme sa chevelure, s'étale sur sa poitrine; un couielas 
pend à son cété. Soudain, un autre homme à figure patibu- 
laire pousse la porte entr'ouverte et dit en anglais à John : 
— Veoes vite.*, la voilà !••• 



Digitized by iA)Ugle ' 



400 



LIS MTSTftBBS DO non.S. 



Le geôlier sort précipitammem» fail un signe dlolelli- 
gênée au chanoine Loyseleur en emportant la lampe; le 
prêtre s'étend sur sa conche et feint de dormir; la porte est 
au dehors fermée à double tour. La lueur blafarde de 
' l*attbe, si pàle en ces jours débiter, filtrant è travers le 
soupirail du cachot, le laisse dans une obscurité presque 
cotnpiète; la place occupée par le chanoine reste no^ée 
d*onibre. 

Bieutôt la lourde porte grince sur ses gonds, Jeanne 
I>arc entre, précédée de John; il jette sur elle un regard 
farouche. Deux autres geôliers, aussi armés, suiTent leur 
chef; Tun tient un marteau et un ciseau» Pautre porte sur son ' 
épaule un petit coffre contenant un peu de linge et quelques 
bardes appartenant à la prisonnière. Elle est à peine rccon« 
naissable; depuis son séjour prolongédans lesprisons,le frais 
coloris de la fille des champs ou de In guerrière viTant lonjours 
au grand air, en plein soleil, a disparu. Son beau visage, 
étiolé par la souffrance, creusé par la maigreur, est d'une 
pâleur maladive; un sourire amer contracle ses lèvres. Son 
regard est triste et fier; ses grands yeux noirs semblent 
encore agrandis par la cavité de ses joues blémies. Elle 
porte une capeline de feutre, une tunique brune* des- 
chausses étroites nouées à son pourpoint par des aiguil- 
loties t les hicets de ses bottines de cuir sont cachés par 
deux gros anneaux de fer. garnis de chaînons à peine assez 
lonp pour qu^elle puisse faire deux pas; des menottes 
fortement serrées collent ses mains Tune à Tautre. Ses 
vêtements, usés, délabrés par le voyage, déchirés aux 
coudes, laissent apercevoir par ces déchirures une chemise 
sordide; les soldats anglais chargés de la garde de Thé- 
roïne avaient ordre de ne la quitter ni jour ni nuit, de cou- 
cher dans sa chambre lors des lialtes, peu nombreuses. 
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qu*eUc ferait en chemin ; aassi nVt-clle jamais voulu, par 
pudeur» se dévéïir devant ses gardiens, et le voyage a duré 
plus d*uo mois I 

John ordonne à ses aides de déferrer rhéroïoe et de la 
ferrer de nouveau; ils approchent d*elle avec une défiance 
mêlée de crainte : elle est sorcière à leurs yeux; Us redou- - 
teot quelques malédces. Cepeudant ils commencent d abord 
par la ceindre à la liauleur de la taille de la large et lourde 
ceinture de fer, brisée par des charnières doiil les bi anches 
sont eusuiie refermées au moyeu d'un cadenas; la clef est 
remise à John. La dimension de la chaîne, scellée duo] 
côté au mur et de Tautre rivée à la ceinture de la captive, ' 
lui permet de s'asseoir ou de s'étendre sur sa litière. L'un 
des geôliers s^occupe alors du déferremeul; il frappe à coup 
de marteau un ciseau appliqué sur la clavette qui rive les 
menottes, elles tombent des mains de Jeanne Darc» doat 
les poignets soot bleuâtres de meurtrissures ; elle étire avec 
Un soupir de soulagemen^es bras endoloris et gonflés. Les 
geôliers déferrent ensuite ses pieds, pour les ferrer de 
nouveau à Taide d'anneaux et d une lourde chaîne traver- 
sant la poutre fixée à Texlrémité de la couchette, où k ' 
guerrière, accablée de fatigue, d afiliclions, tombe assise, 
cachant son visage entre ses deux mains, demeurées 
libres. 

, John (ait sortir ses hommes et jette un regard d*intelli- 
fCDce an chanoine Loyaeleur ; la prisonnière n*a pu encore 
raperœfoir, lapi d^ns un eodroit du cachot complètement 
ohâcnr ; le geôlier sort et refenne hi porte, oo voit à travers 
80B gaicbet briller de temps à antre les casques de fer des 
deux sentinelles placées au dehors. Invisible au milieu des 
ténèbres que ne peut dissiper la faible clarté du jour filtrée 
par rétroit soupirail, le chanoine suspend sa respiration et 
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observe Jeanae; celle-ci, le visage toujours cacbé duos ses 
mains, reste profondémeot absorbée dans ses pcusées, 
navrantes pensées! Elle ne s*abusait plus, Charles VU 
rabafidonnait à ses bourreaux, Elle connaissait dès loug- 
(emps lëgoïsme, la couardise, i^ingratilude de ce prince» 
deux fois elle avait voulu Tabandoiiaer à soo destin» iaéi> 
Guée, révoltée de ses U^etés; mais, pv jpatriotisne, elle 
s*éiaît fésignée k ie couvrir de sa ^ire, sechael qu*aiix 
ycm da people, la Fianoe se persouailiaîl dans non roi« ' 
* CepiBodani rhéroine espéra d*abord qae ce |iriiiee essaie» 
rait de la sanver ; il lai devait toot; et de lai seul» d'ail- 
leurs, elle pouvait attendre quelque pitié. Instruite pnr (aiH 
de faits de leuvie, de la baine dont la poursuivaicul lus 
cbeCs de guerre, elle ne comptait nullement sur leur iiiié* 
réc ; n elaient-ils pas, après plusieurs tentatives de iraliisoii 
infâmes, parvenus à la livrer aux Anglais devant Compiègae ? 
Un moment aussi, dans la candeur de sa foi, elle avait cj a 
à la charitable intervention de ce^rélres, de ces éféques» 
qui, à Poitiers, dédaraieBl que Charles Vil poQvaily ea 
sécorilé de coaseieace, aooepler les lecoars inâlleadiu qae 
Jeanae la Pooelle lui apportait aa nom de Diea; eai« elle 
avait cm i la chrétienne iatenreolleii de ces prêtres qui 
radOMltaieot am tant d'empressement à la eoinmanioa, à 
la confession, qui chantaient ses louanges et, au milieu des 
pompes de l'Éj^lise catholique, célébraient la féle du 8 mai, 
anniversaire commcmoraiif de la levée du siège d'Orléans» 
religieuse solennité ordonnée par révèque du diocèse, impo* 
santé procession où le clergé, précédant les cchevins tenant 
un cier^ en main, soriaii de k cite aûa d'aller faire de 
pieuses stations aux diiéreats Ueox tànoios de8.^oneiui 
combats de la guerrière. 
Hais Jeanne Dare n*en doalait plus» les prétceSi ainsi 
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qoe le roi, rabandoooaieot à ses bourreaux; d autres 
fièires do Chrifti la j4||araieiiC, la coidamnenteU .Ls 
Ai^is chariés de TuMner priioaiiièra l«î êmkmt Mieal 
etcnnlIiBeBl népélé 4wM le ^Wf$gà z 

^ T« m être brAlée, eorcîèrel il est à RoMideiiiato 
prèlrcs qui l*eiiverront an bûcher ! ^ 

Convaincue par ces paroles ffa*4k ne pottfeft illiiidre ni . 
merci oi justice du tribunal ecclésiaslique devant qai elle 
rllait paï uilre, Jeanne, accablée sous le poids de ces décep- 
tions atroces, dont le ressentiment poigoait sans Pai^rir 
son àme angélique, s^ demandait, avec une anxiété pleine 
de doutes, pourquoi le Seigneur la délaissait» eiie rinstro- 
nent des ▼olomés divtaes? elle lo^joars obéissante à «s 
saintes toîx qa'ëte orojak eatendre, et n*étaieDt que 
rëcho de sa coosdeDeey de sa foi, de son palriotisoM?.*. 
ees Yoiz qui, depsis sa eaptifilé» lai dIsaieBt eocaraclMqvB 
jour : 

« Va, fille de Dieol ae araias rien, prends b gré ton 

aarlyre, tu as accompli ton devoir, le ciel est avec loi! » 

Et cependant le ciel la livrait aux Anglais, ses eanemis 
implacables ! 

Et cependant les prêtres du Seigneur se montraient, 
disait-on, impatients de la condamner au feu ! 

Ces conu-adiclions jetaient un trouble profond dans, 
l'esprit de la prisonnière; souvent aussi elle éprouvait une 
grande affliction, songeant qu'elle laissait sa mission iaa- , 
cboféo» la sol delà Gaula n*éiait pas eneofo oompléleaMnt 
délivré de la donynaiion élran|èrf. 
' TOlea sont les pensées de Isanna à cette benra oè, la 
- vissge caché entre les mains, elte est asaiso sur la paille de 
aon eacbot, n*ayant pas encore remarqué la présence da 
chanoine Loyseleur, toujours lapis dans Tombre et guettant 
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sa proie. Soudain la guerrière tressaille de sarprise, presque 
d*effroi ; elle entend an milieu de robscnrité, que son regard 

ne pénètre pas encore, une voix compatissante s*écrier: 

— Relève le front, vierge sainte!... le Seigneur ne 
t'abandonnera pas! 

Jeanne Darc. — Qui me parle? 

Le chanoine Loyseleub, se dressant sur la paille. — 
Qui vous parle? Un pauvre vieux prêtre, catholique et 
royaliste» victime de son dévoàment à sa foi et à son roi, 
crimes que les Anglais ne pardonoent pas. Depuis uo an et 
plus, je suis plongé dans ce cachot, les fers au mains et 
aux pieds, ne demandant qu*nne chose à mon Créateur, de 
me rappeler à lui! Hélas! j*ai tant souffert! Hais ces souf- 
frances, je les oublie!... à jour divin ! je puis enfin con* 
lempler la sainte fille, la vierge inspirée du ciel, victorieuse 
des Anglais, libératrice de la France ! 

Jeanne, attendrie, — Plus bas, mon père, l'on pour- 
rait vous entendre. Je ne crains rien pour moi; je crains 
pour vous. 

Le chanoine Loisbleur, avec eacaUaUon, d'tine votx 
échtante. — Que pcufent-iis contre moi, ces Anglais que 
j abhorre? Me iratner au martyre I 0ht je le brave! je le 
désire 1 je prie Dieu de me renvoyer, le martyre! 8*il me 
juge digne de cette glorieose auréole, misérable pécheur que 
je suis! 

. John, apparakêmt au guichet, feignant h courroux, 
— Si tu continues de crier si fort, je te fais sangler à coups 
(le baudrier! vieux tonsuré! L'on le conuail depuis long- 
temps, forcené royaliste, prends carde! 

Le chanoine Loyseleur, encore plus cxatté. — Coupe 
mes membres en morceaux! arrache la peau de mon crâne, 
bélc (uticcl lu ne me verras pas sourciller! uon, jusqu'à la 
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mort je ^*écrierai: Gloire à Dieu! gloire à Dieu! analhème 
sur les Anglais, qui oseal charger de fers Jeanne la sainte I 
Jeanne Tinspiréel t 
John, toujours au guichet, — La capitaine de la tour va [ 
, noir, je rinslroirai du danger qu'il y a de te laisser dans : 
le même cachot que cette sordère» avec qni ta peu machi- j 
. ^ oer des maléfices» double Satan ! Mais si d*ia là tu recom- ^ 
'menées à hurler, Téchine te cuiia! (John h retire du^ 
' guichet,) 

! Le chanoine, s*agUant dans ses fersj qui reiident un 
bruit sinistre. — Païen!... scélérat!... idolâtre!.., 

Jeanne Darc, d'une t?oix suppliante. — Mon bon père, 
calmez-vous, n'irritez pas cet homme... il vous éloigne- 
rail de moi... Hélas 1 dans ma détresse, ce me serait une 
grande consolation de pouvoir écouter la parole d'un prêtre 
du Seigneur! 

Li GBAHoniB LoTSiuimy me contrition. — Que Dieu 
nie pardonne d*avoîr cédé à un mouvement de colère I je le 
regretterais doublement si» à cause de cela» ma sainte fille» 
«s méebants me séparaient de tous... (à vo^ baste si 

feignant de regarder vers le guichet avec la crainte 
d'être entendu.) J espérais tous être utile... vous sauver, 
peut-être... 

Jeanne Darc. — Que dites-vous, bon père? 

Le chanoine Lotseleoe, toujours à voix basse. — J'es- 
pérais vous conseiller au sujet du procès que Ton vous 
intente, et vous empêcher de tomber dans les pièges que 
. vous tendront sans doute ces indignes prêtres» vendus aux 
Anglais I Enfin» j'espérais pouvoir» ma sainte fille» vous 
admettre b la confession et au bonheur ineibble de la com- 
munion, .dont vous avax peut-être été privée depub loaf- 

tcmps, pauvra cbêra mar^t««, 

• . . . • • • 

1.TIC «6 
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jBimiB DjMHf jumpirmit. — D^uis nu oaplinté; je ji*ai 
1» tpprocber de 11 saiote tablel 

Lb auRomB Loiselbur. — Je mis perveno à sooslraîre 
à la m des geSliers des .liosties constcrées; mais loio de 

réserver pour moi seul ce pain des aoges^ je yoos aurais 

conviée à ce festin céleste... 

! Jeanne Darc, joignant les mains avec un pieux ravis^ 

sèment. — 0 mon père ! 

I Le chanoine Loyselelr, (Tune voix précipitée, mais de 
plus en plus basse; il jette çà et là de* regards inquiets 
vers le guichet, — Les moments sont .piéeieitt. Ton va 
] peut-être m*arracher d'ici, je ne sais si je vous reTerrai ja- 
mais» sainte flile... Prétez-moi toute votre attention, reCtr 
nés mes aTis, ils peuvent vous sauver. Sadiez que demain» 
aujourd'hui , peut-être, enfin, je ne sais quand !••• Dieu me 
préserve d*avoir Toreille de ces fauz prêtres du Chrisi, 
notre divrn Maître I... sachez, dis-je, que vous serez tra- 
duite devant un tribunal ecclésiastique, sous l'accusation 
d'hérésie, de sorcerierie. 

Jeanne Barc. — Les Anglais qui m*ont amenée ici pri- 
sonnière m'ont menacée dece tribuoal. 

Le chanoub Loisaunn. — Maiheureusement, celte me- 
4iace n*est pas vaine... Hier, notre geêlier m'a dit : c Tu 
auras bientôt pour eompape de prison Jdeanne la aor- : 
4sière; elle sera jn|êe, eondamnée, trùlée comme magh ; 
cienne et hérétique, par nos st^gnencs les clercs, et livrée ! 
nm flammes!» \ 

lUKtm lUnc, frèmUumt, — Mon Dieul ... l 

Lb G^iMonmXraBtEoa.— Qu'avez-Tou^, chère el sainte 1 
fille? 

9EA]fintllAac, frUsonnant et aetaStie, — Mou père, que 
Dieu me soit en aideL.t Glioe à luii je n*ai jamais à la 
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guerre connu la peur... (cachant sa figure entre ses mains 
avec t/n 'm(rtti)emmt d^épowfànt») iùés brft&ée Seigneur 
Diea! brûlée! 

Le ghahoinb Lotsblbia. Ce^t «fffenx, j^tiTrô <;hèr6 
fillel cl TOUS n'tvtt ^ iro{» nùsM tenitdrtt) fo lit da 
tribanai est de tom envoyèr iu bèolMrt..* 

JkAMMË Dm, d'une vole tfiiMi]f(^.»^De8 pMtesi |)Oiv- 
faot!... Qael mal leur ai -je fait à ces prétmf ... 

1« cnnANomE LoTSELfiUR. Ah ! ma fiUe, &e fola^pllétt^:: 
pas ce saint mot en rappliquant h ces tigres altérés de sai. 
et vendus aux Anglais!... Eux! des prêtres!... Died 
juste! (avec Hignité) s'ils le sont, que suis-je doDô, aoi?.«« 

Jeanne Darc. — Pardon, mon bon pèrel 

Le CIIAMOIHB LOTâBUiim, d'une v^yix empreinte d'une 
tendre commisération.— l^owce et chère fille> pouvez-vow 
redoiiicr un mot de blâme de mi boiiobe?... yow, Tinspi- 
rée du To«i-r«miitl..» Non, «(Mh MeféBérevae iodiguA- 
tien M'ettpoHail eentiie m aeiivetaiL phiristeM fii m*- 
spirent wain men, eDAue leM frédéesaseun des ineiei» 
tettpe «MftpiMieM le Aortda Mm» Miit Rédenptetfr 
Unie te tempe aie presse , neeiieee eu praeèa««* 9ê suit 
clerc en théologie, je sais commeel pfocèJeat les tHbuaaui 
semblable» à cetui devant lequel tous de ve< paraître ; je 
connais votre vie, la voix gioricuaa de vetra reuMiaée m'a 
instruit de vos nobles actions. 

JSAfmiK Darc, aoee ébùtiement^ Ah i si j*éta2a rcetée à 
oeirdreetà filer «upvèe de IM petvre iièM.«» je ne smli 
pis à eeiielMM^4Hi§ef deiDoitt 

ii tammm mmi<>> AiMi>i iilade DUil fmM 
dMilIlM»! I» lelgMiir «e 1WI M4I p« df ^ li ^ 

« M IMm dll» ifl, Ii <lliflMil|*ONM e * ^ 
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Jeanne Darc. — Oui, mon père. 

Le chanoine Lotsklbue. — Ces voix, vous les avez en- 
tendues? 

jEAifiiB Darc. — Oui» mon père. 

Lb GHASomB LoiSELEUR, ovec iniiêtanee, — Vous le» 
tvez entendaes des oreilles de Yolre corps? 

JiAimB Dahc. — Aussi bieo qae fenteods voliè voix en 
ce moineDl, noD père» 

Lb cainona Lotsubue. — Ces saintes... tons les avei 
mes? 

iBâimi Darc. — De même qué je vous toîs. 

Le CHANOINE LOTSELEi'R, radieux et avec expansion. — 
0 chère fîlle! tenez ce langage, d'une adorable sincérité, 
devant le tribunal ecclésiastique, et vous êtes sauvée 1 vous 
aurez évité le piège infernal qui vous est tendu ! 

iSArau Darg. — Que voalez-vous dire, mon père? 

Lb chanoihb Loisblbdb. — Écoutez-moi bien. Si per- 
ws, si inique que soit ce trilranal de sang, il est, aprét 
totttt composé d*liommes refêtns dn caractère sacré; ils onl 
va osriain lespeot à garder envers eu-mèmes et les naties. 
De qooi tons aeensenl-ib? De sorcellerie? d'hérésie? SoitI 
mais ils ne peuvent sans doute invoquer contre vons que 
deux faits capitaux : celui des voix mystérieuses entendues 
par vous, celui des apparitions vues par vous; ils espèrent, 
à l'aide de ces deux faits, vous condamner. Comment cela? 
me demanderez-vous, chère fille, dans la touchante sim- 
. plesse de votre àme, comment? Hélas! le voici... et ils 
n*ont pas d*autre moyen d*arrîver à leurs fins exécrables... 
^ (J<Mmie Dore retUmbh d'atUnUmi le dbanoîne èotMe de 

JiiP'» fen sids carlalv, vops dipont d*Hn aireonfitelbéaiB: 
« Jeanne, tons prétendei tvoiff tn sainle Margoerile» 
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lainte Catherine et saiot Miehel archange , vous préleàdei 
avoir enteodu leurs voix; ne serait-ce point une illusion ée 
vos sens? £o ce cas, les sens, par leur grossièreté char- 
nelle, étant outrageusement susceptibles d égarement, 
rÉglise hésiterait à vous imputer à crime une erreur pu- 
rement charnelle... > £h bien! pauvre chère fille! (les 
iruiU du chanoine simukiU une anxiité navranU) si» 
abusée par eel insidieuz lanpg^ et croyant y voir une issue 
poQP TOlre salât» vous répondiet: «Bd effet, Jeo^affimie pu 
fiToir vu les saiotes et rarehange... je n'affirme pas avoir 
entendu leurs voii... mais je cao» avoir vu... je cnon 
avoir enlendu... » si tous disiez cela, ehèie et sainte fille» 
vous seriez perdue!... (Mouvement de Jeanne Dore.) 
Oui, perdue... voici pourquoi : reculer devant Taffirma- 
tion de ce que vous avez réellement vu -et entendu, pré- 
senter ces faits sous les formes du doute, serait faire planer 
sur vous Taccusatiou d*un mensonge odieux, blasphéma- 
toire, hérétique aa premier chef! on vous accuserait... 
(ifttiM voix déplut en plus menaçanu) on vous accuserait 
de vous être fait un jeu des choses les plus sacrées! on 
TOUS accuserait d'avoir, grAce à ces tromperies diaboliqiieg» 
abusé les populations en vous donnant pour une Inspirée 
de Dieu» que vous oulragiei d*une liiçon horrible et saert- 
lége par cette fourberie abominable, impie !••• (ïï'unêvoix 
êotifde, mais effrayante, ) Alors une excommunication ter* 
rible vous retranchant du corps de la sainte Église catholique 
comme un membre gangréné, pourri, infect, vous seriez 
livrée au bras séculier, c'est à dire au bourreau, et conduite 
au bûcher, vous y seriez brûlée vive comme hérétique, 
apostate, idolâtre! les cendres de votre corps jetées au ventl 
JBAinm Dac» blime d^egM, pom$9 m cri décMrofil.— 
Ahl... 
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CBAWUSn Lqywkur, à pari. — Ia bùobor Tépon- 
vai|lii4(Qn9«Uk I^Um (jLi joinf lu maim d'un air 

<^'(^l>ar«ito« joi^re ^ /oli«» «Me {«i (tjnr^ ^dkmge 

perd^ tous detu ! 

John, d'une voix ruie à travers le guichet,, EnfSQtfi 
du bruil et des cris ?... Fautrit <|uis j*^alre gqac vQQAQMUlCe 
tous deux ù U raison?... 

Le chanoine» d't/n ton brusque. Lc3 (^s de JUk 
|Ai|vre tomf^iffit i*Oiii.peuUélce blessée» la dQidfiUC lui tafii 
arra(^é un en invoion taire, 

Jqwl -^Si «lie. i^mii pour si peu. elle n*e4 |a9 an InmI 
de.ses lémiesemeoieU* 6He (OU«wra Uep d'aauns «iiaKr 
le Mcher où elle een r^tiei^ h wcîàre t. 

<Sil|IOI98 IgQTQffUttiR». taii6(afif d,|Mlwi «Pitfe»^ M» 
in4i^Qti(m $e totime verx /e geôlier^ — Ait éo moioft 

si tu le j^wk». oUmié. de qe. p^s iMult^ i oo§ oicd* 
Leurs t 

John &*éIoig:ne du guichet eo grommelant, Jeanne Parc» 
anéantie par 1 épouvante^ est tombée brisée sur sa paille; 
mais^ reprenant un peu courage après le départ du ge^li^i 
(41e se re^dress^ à.4^i e( dit à.affo.oompaipQn de prison : 

— Pardonneaj-moi ma faibleseOi^QiOBpére... Hélas!... la 
«eitle i^eosiôs dfi CjBlte bocriUft mrt.. (fiUn n'ms^pe pa$ 
tf jp/eure .) 

JLi G9AifoiNB. UmBitm., — Bâaai ma dom lilb». « 
looft mettani crftmem sou», lea jm h aori alfr^ q/i aept 
)e vôtre, ai ma tombi» dans le piège que rem ma ImA» 
aaiia dpute« je Toulais vous mootcer la ^Utaire, ig||o0|Me 
de mes conseils. 
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Jeanne Dahc, essuyant ses pleurs, reprend avec Vaccent 
d'une prof onâe rewnwaissame. — Bieu* vens récompen- 
sera, mou bon pèrul tous me témoignas uoe si grande 
jwric... PooirtartH, je t^juysyis inconane... 

léB eHANOrw Lof«nBOiw^ huMNimw?'. . . ^om, la* gîoire 
(!c la France!... vous, lelue d» Séifneurf... ^ons, ^9,.. (ft 
âfhHefrrnnptêteontinatfthtmmèB pkm law^jiMbn Daku: !l . . 
âtliqiigiBiiwiiljeii imi il i cpi^ëamgvfeiiae nlInMlMrdCîeiw 
tvai# ta ilv (fcr «M MNlIn... JTichèwf iMtiMwi. hta^. 
{MvmcilMt Je^iis>«i déiMOftér II» où 
WTMM «i» ifc w di » # prtBir lu g y ■ l i BH iittefp»' 
net mî9 mmr, tou» iBépiudezi l> fw Imt 
dfeir, cfne miurfrroywssmir'm t^is^^ saintes rem» apparaître, 
que t>o«« (Toy« avoir enti?ndu leurs voi», au lieu d'aflSriiKr 
résolûmeut) intiociblement» et toujours ev sans cesse, eV 
cjuwqa*bn tous rf^^c, que vous avez tru des ye\ï% de totre 
corpsf, enteodlr ées oreiilés de votre corps mialê GaihefiiMi^ 
sainte Mùr^fuerin et Miiàeii arshaii|«.^ 

JtaiTfiwDMtc. — N^ea est aioMu^éte l»fM«i^ nm 
'pèh!;.. Jvlg dtraiif jlfB?arialMiiMltk••. 
l■ UMw w w toMOBBi^-*^ ! jwl&Mîi^piiiiw «ilnlp; 

. à liillitiè»T«ijugesi, le» IMT aMt ^ YOM aoîn^ 
|;rtai Si f»twf MbnMiaMv agiuf—ir, le» fé^pmtàmp. en 

j'iasiéte à' dMsein là^dessus .- « — Ouiv j'apvwàB mmjvut 
< ces êtres surnaturels; oui, jai entendu de me» oreille* 
V • tes parohnp^soiuiatareHes. » Alora, «hèlr&fille; ^u'avniTe- 
. t-il? Le tribunal,, mwAfgré son loéchaot wloir,. ne pouMaim 
i swprevdrt ïst moÎMlm kéaitaliaft dan» vos téponaes;^ est 
forcé de recoonalM'avianalniiiergesaiiite^lJélniavFiaEipiBé» 
éuMâH wpiVMB, iid«rattto wiaiilate SiièDt 
m Méalianta^ li iMè «iitilir 0 nnaiMnii pÉrfUn 
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bouche, ils sont obligés d'ajouter foi à fos paroles, leur 
horrible accusation tombe à uêaot, et ils vous remettent eu 
liberté... Oh! quel beau jour pour moi que oelai-là, s'il 
m'est donné de le voir! car, eulio» j'aurai élé pour quelque 
chose dans votre délivrance !... 

JsAMNE Dasg, cédaM à rtêpirmce. — S*U ne liial dira 
que la vérité pour être sauvée» na délivrance est asMh 
réel... Merei à Dieu et à ? eus» mon boa père 1 meiei 1... 

Li CBàmm LoYBuna. — Un mol eneore. Si Toi 
vous demande des détails cifoonstaneiés snr la forme et k 
figure de vos apparitions, refuses de répondre là-dessus , 
l'on pourrait tirer de vos paroles des propositions maison* 
nantes. Bornez-vous à 1 aÛlt maliûQ pure et simple de la di * 
vine réalité de vos visions et de vos révélations... 

(On entend au dehors du cachot le bruit de pas nom* 
6rettx, le cliquetis des armes et ces mots : — A VOS 
postes! à vos postes 1 voilà le capitaine de la tour.) 

Lb chamouie Lotseleur prête l'oreille, H dU vivmnU à 
/muim. — C'est le eapiiaine. Le geèlier fa peutrétre ao* 
eomplir sa menace» me Dure enlever d'auprès de fous» 
obère fille... 11 vous reste un moyen de nous revoir» de- ^ 
mandes an eapiiaine raulorisaiion de me prendre ponr fi 
eonfesseor; ainsi je pourrai, grâce aux hosties consacrées f ; 
que j'ai dérobées à tous les yeux, approches de vos lèvres J 
le pain des anges!... ^ 

(La porte de la prison s'ouvre avec fracoi} un capi \ . 
taine entre suivi de John et des geôliers,) ^ 

Lb CàPiTA«s, désignatU U eàanoine. — Que Ton cou* 
dttise ee vieux coquin dans un autre cachot. 

Lb cBAMom LonBUou— llessîre capitaine» je vons en. 
supplielsonim que je reste auprès de Jeanne» am fille en 
Pieu I... 
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Le CAnTAim. — Si celte infâme sorcière eil fa fille, tu 
esdoDcSelaii le pêret 

Le chanoine Lotseleuh. — Par pitié ! ne nous séparez pas ! 
Le cAFiTAiNB et JoHif. — Hors d^ici ce prêtre de Belzé- 
balh !... 

John, brutalement, au chanoine, — Àllons, allons! de- 
bout... dépêchons!... 

Le chanoine Loyselenr se lève péniUenent de sa couche 
de paille en faisant bruire ses fers et poussant de lamenta* 
Ues soupirs; Jeanne» aaiant que le Inî pemel la longnenr 
de h lourde chaîne, s^avance vers le capitaine ;el lui dit 
d^ine vohL douce el implorante : 

— Me»ire, aoeordet-noi une grâce que Ton ne refuse 
guère aux prisonniers : permellez-moi de choisir ce saint 
prélre pour confesseur. 

Lb capitaine. — Ton confesseur sera le bourreau... 
truande!... ribaude!... 

Le chanoine Lotseleur, portant à ses yeux ses mains 
închainée*. — Ahl messire capitaine, vous êtes impi- 
toyable \,; 

John, au cAonoîne, U poussant rudenmt, — Marche! 
marche 1 tu auras le tempe de plcnrer dans ton cachot! 

iBAinB Daug. — Messire cspitaîne, ne repolisses pas ma 
prière... souffres que ce bon prêtre m*entende quelquefois 
en confession? 

Lb capitaine feint de se hisser attendrir^ échange à ia 
dérobée un regard avec le chanoine^ et dit à Jeanne, — 
Je prendrai les ordres du comte de Warwick; mais quant 
à présent... (à John) emmenez ce prélre. \ ^ 

Le chanoine Lotselbur, suivant les geôliers, — Cou- 
rage, noble Jeanne! conra|;e, ma chère fîlle!... et surtout, 
souvenez-vous de mes conseils... (Jl wri.) 
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les oublier!... Qae le Seigneur TOUS OfttMEVOl^ gÉ90£i«* 

{EHâ rHQtnbe mxaUit, sur tm coucha de paille,) 

Lk cmiMBMn s'aJrvsiOiil. à John. — Eolevez les fers de 
la prisoDoièrei ou va la conduire ià-haaU«. le tribunal est. 

Jeaknb Dakg se dresse et friifonne imuàUmtairanenL'^ 

Ia GHPiiAnft^ mfâc un éclai dâ. Hfê féroceu — Esfiiu.,. 
tt tmUai» mnèmU^ bnnnr^ o:éliii ransUno 

JeaDoe Dare sourit amuL amsK détoj^lofin et vi 
mâm^iëm s'a^rodiaiii d'elle afinde la. délTmr des 
fMIe^ pacte, i lai ceijilQiA et aux pieds. EOè tressaille de 

dégoût et devient pourpre de pudique bonté en seolanl Tes 
maios de ces hoauues. toucher^ ea les déferrant,, son corps 
et ses membres par dessus ses habits», pnssque en Fam- 
beaux; puis, blessée» non dans un. vain orgueil, mais dans 
sa, diguité, à Ul pensée de paraître defaoLses jU|^ gres^ 
T^loe de baillons, elle dit au capitaine : 

~ Maaaiaani^ailètrdeaaiea oaffcalwiiD.Raiidà lioiaet 
d*aifa«»?êiiMiil8( wiUiri,ieliislfBe mboflunaa,, sortir 
yeedani yelgiinii inatanlAN ^lùm «pie» ie poissA m*habiller. 

Ijk eawiiiww éélaUmL dà virtu — Nous sorUrf pour 
,qu*à notre retour nous te trouvioDS eoTolée par quelque 
magiel... Non^non ! De paz le diable,, ton patron I si' tu 
Teux changer d'habilâ,, changes-en devant nous, et au lieu 
de quelques iuâtani^,. Caccorderai tout le temps que tu 
voudras pour ta toileUa»*.,ifLtjiidfisai,niéiae si tu le veux, 
ma belle soniàne L... 

iaaNMB Dâaq rwgfkdê. confjMian,, eLvésond â^nne voix 
/eme.^ AUQMaAlnboDalu^Qsie 0jea.iiie.8oit en «tdèl... 
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Le tnbnnar eecMsiastique devant qui Jeanne Darc doit 
ptratire est assemblé dans Tancienne chapelle du vi^ux 
ehftteau de Rouen; les voûtes, les murs, les piliers,, sont 
nofrcts par le temps. Il est huit heures; la pâle clarté de 
ceMc ntatinée de février, gîaciale et brunjeusc, péoèireidans 
la Ta^te Def par une seuîe fenêtre ogivale, pKati<|^uée dans 
Fi^is^ mnraifle derrière Testrade oà siéi^eiii les jpcéiies 
fi^gen, présidés par réfique Plma Cadgboii* A. ninihe du 
. trfhrnal se trouve la laMe des fp^fllers cbaig^ dft repro- 
; &^ la mltonte H nterrogatoire et des rApoasea de l'ae- 
i ciisi'c;' 60 hce de cette table , fe siège de Pierre d*Ealivill, 
' f roneieiir àn procès. Rien de pfos siofatre que L'aspect de 
^ re9 hommes; ils ont, affn de se préserver du froid„ ea- 
1^ dossé de longues robes fourrées dont le capuchon rabatiu 
' fflche presque entièrement teur visage. Ils tourne»4 le des 
) Tunique fenêtre, qui i,elle dans la chapelle un iour bla- 
hrâ, et sont complétemeot dans Tombre; un reflet de \h- 
mière blancbltre effleure la crête de leurs croules aoJres 
H ijUsst sur fem é|paaDN. L^évéqpe de fieamis eal mta 
ik ses babilt saeepdbtauBi. 
Teief te» nona déa jfi^ «aaialast i ccU^ pcaflpdèca 
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séiDce; il ont de nombreux tsaesâears chargés de les sup- 
pléer an besoin. Les préiret de Tuniversiié de Paris sont 
en partie réservés pour les lulres audiences. Voici les 
noms de ces infâmes; ne les oubliez jamais, fiis de Joël, ces 
noms doivent être écriu dans la mémoire des hommes eo 
lettres de sang : 

Pierre de Longuetillb, abbé de la Sainte-Triailé de 
Fécamp ; — Jean HulotdeChâtillon, archidiacre d Ëvreuz ; ' 

— Jacques Goisdoh, de Tordre des Frères mineurs; -* > 
JsAii LtrÈmt, nwine anguslin ; — Maqricb du Qoishat^ ''î 
piétret professeur en théologie; «-GuLLàn LnooGHm, ^ 
prècre, doeleur en droit canon; — Gullaimb m Gomij • 
•bbé de la Trinité du mont Sainte-Catherine; — Bohhkl. • 

; abbé de Gormeilles; — Jban Gabot, trdiidiaen du Veiin 
IhiDçais; — Ricbard de Gronchet, chanoine de la collé- 
giale de la Saussaye; — Pierre Minier, prêtre, bachelier 
en théologie; — Raoul Sauvage, de Tordre de Saint- 
Dominique; — Robert Rarbier, chanoine de Rouen; 

— Denis Gastinel, chanoine de Notre- Dame-la-Ronde ; 

— Jean Ledoui, chanoine de Rouen; — Jean Bassbt» 
chanoine de Rouen ; — JsAïf Oruillot, chantre de la ca- 
Ibédrale de Rouen; — Aobsrt Morbl, chanoine de Rouen ; 

— Jbai| CoLOMBDiiB, cbanoiue de Rouen; — Lamuair 
DinivT, préire licencié en droit canon; — Raoul Aunof» 
chanoine de Rouen ; — AmM Mabgubub » archidiacie dtt 
Petit-Cauz; — Jbaii Albbpéb, chanoine de Rouen; 
OiomOT Di CnoTAT, chanoine de Rouen ; — Gilles va 
Gbamps, chanoine de Rouen; — Jean Lemaitre, vicaire et 
inquisiteur de la foi; enfin, Nicous Loyselecr, chanoine 
de Rouen, qui cache compléieraent, ei pour cause, son vi- 
sage sous sa cagoule. — Les grpfiiers, Thomas db Coob- 
cnxBs, Mjmcbm, Taoub. et BoisaoiLLAiMBt sonl à ter 
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table, piêts à minuter le procès; le chanoine Pierre d'Es- 
TiTET, promoteur» est à son siège; les membres du tribunal 
ecclésiastique viennent de prendre place, 
. L'Mqvb pikrrb Cauchor, te Uwmt, — Mes tràs chers 
frères, Pierre d^Estivet» promoteur de la cause» va exposer 
brièvement notre requête. (// se ra$$eoitJ) 

Le CHANomc Pibrrs d*E8TIVBT te lèw, prend eur $a tabfe 
un parchemin et Ut. — « Nous, Pierre Cauchon, évéque 
de Beauvais par la miséricorde divine, mélropolilaiu de la 
ville et du diocèse de Rouen, nous vous avons convoqués, 
mes très chers frères, au nom du vénérable et révérendis- 
sime chapitre de la cathédrale, pour examiner et juger les 
faits ci-après expliqués. 

< A Tauteur, au consommateur de la foi, Notre-Seignear 
Jésns-Gbrisi, salut! 

« Une certaine femme, vulgairement appelée Jeanne la 
Pncelle, a été prise et faîte prisonnière à Gomplègoe» dans 
le ressort de notre diocèse de Beauvais, par des soldats de 
notre très chrétien et sérénissime maître Henri VI, roi 
d'Angleterre et des Français. 

c Ladite femme étant, à nos yeux, véhémentement sonp- 
çonuce d'iiérésie, et notre devoir étant de lui intenter un 
procès en matière de foi, nous avons requis et exigé qu'icelle 
femme nous fut livrée et envoyée; nous, évéque, instruit 
par U clameur publique des faits et gestes de ladite Jeanne, 
faits et gestes attentatoires, non seulement k notre foi, 
mais à celle de la France et de la ehrétienté tout entière, 
voulant, en cette matière, procéder avec diligence, mais 
avec maturité, nous avons «lécréié que ladite Jeanne serait 
appelée par devant nous et interrogée sur ses faits et gesteSt 
ainsi que sur des propositions concernant la foi, et l'avons 
citée à comparoir devant nous, dans la chapelle du cbàlean 
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de R01MB9 o^urcrbui^ 90 îéni» 1431 » à hnit heares da 
maiiiit afla qu'elle c&t ft vépondre ans tceosations porléei 
centre elle» • (If promotmr m râiuoiL) 
L'Mqi» PuaaB Caugboh. lotrodniMi raeeosée. 

Deux tpparileurs vêtus de robes noires sortent de la 
chapelle et reelreot uo moment après, amenant Jeanne 
r^-^ — ^ rs iîex. La guerrière, jadis si résolue, si se- 
reme en ces jours de combat où, revôiue de sa blanche ar- 
mure, chevauchaut sur son ardent cheval de bataille, elle 
marchait au esnemis, son étendard déployé; la guerrière 
frissonne de peur à la ?ue de ce tribunal de prêtres à demi 
eaehés dana l'ombre de la chapelle» laiasant à peiee aper- . 
cevoir leurs traita soas leurs cagoules, muets, immobiles» 
ressemblant à des fantômes noirs; elle se rappelle les pa- 
roles, les conseils du chanoine Loyseleur, dont elle est loin 
de soupçonner la présence parmi ses juges. Le souvenir de 
ces paroles, de ces conseils, la rassure et reffraie à la fois; 
le chanoine, en lui donnant le moyen d échapper aux pièges 
quelle doit redouter, la prévenue que le tribunal était 
d'avance résolu de la livrer au bûcher. Celte pensée jette 
d*abord le trouble, la frayeur, dans Tesprii de la prison- 
.nièw» afiaiblie d^à par tant de misères, par tant d'afilio* 
tiona; elle aent aea leoouz ehanceler à aes premiers pas 
daaa la chapeUe» et» obligé de a*appujer aur le bras de 
FuB des appariteuii, elle s'arrête durant uo moment. Les 
prêtrea juges, à Taspect de cette jeune fille, à peine âgée de 
dii-neul ans, encore si belle, malgré sa pâleur, sa maigreur 
et ses habits presque en lambeaux, la contemplent avec une : 
sombre curiosité, mais n'éprouvent ni intérêt, ni pttiê pour . 
rhéroiioe de tant de victoires. Au point de vue politique et 
religieux, elle est pour eux une ennemie; leur animadver- 
lion contre elle étouffa tout aentimnt kumaia» Ses hauts 
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fuils, bou génie» sa gloire, les irritent d'autant plas qu'ils 
ont conscience de rabominable crime dont ils vont se ren* 
dre complices paritahili— , f« teatifiii» d^onhodoiie^par 
eipidiÉé D« par iMiae fmrtu ioamM Dwc^ émimmi 
eDfin son émoiioD, repreod courage et sVsMe mire les 

. deuapperileiiv; lis la «HadaiaBnt jasfiVRi fiei éi tii- 
bnnal ei se retirait. Elle n*08e lever les yeux sor aes jogety 

; MteapeelMseMt aea ehapwto, ^a*eUe MMPPeàsa 

* main, s'incline et reste debeot detant Teslrade. 

* L'ÉvÊQ€Ë Cauchon, se levant, — Jeanne, approcher... 
î (Elle s'approche.) Noire devoir de conservateur et de sou- 
I lien de la foi catholique, avec l'aide de Notre-Seigneur 
) Jéaiis-Cbris4, nous engage à vons avertir charitablement 

que, pour accélérer le jugement de votre procès et pour le 
sonlagement de votre èase» foos deiva dire la vérité, tente 
la vérité; enfin, i^ndae sans subterfuge à nos interroga- 
tions. Vous allea jurer sur les saintes Écritnna de dire In 
yféM,(à Pm ém w^pméêmn,) Apporta nn missel* 

L*bonime maîr q)pene nn lons^misealnt le présenté à 
Jeanne Dare. 

L'ÉVOQUE Cauchom, — Jeanne, à genoux... jurez snr oe 
missel de dire la vérité. 

jEAimt Darg, avec défiance et appréhemion, — J'ignore 
sur quoi vous vottice m^iaterroger, naessires ? peut-être me 
ferez- vous de telles questions que je ne stnr&is y répondre? 

L'ÉvÉQon CAJOCBOâm — Veos jurerez de répondre siocè- 
renrast nnr «n «n» nons dwn d ti s n s nonoamant vetrc 
foi««« el emlMS "t^oBea**» 

inâwm>a*nnwmrf>hjwm faieBwninftwmif iamémaL 
— Jejnveda^InnMé. 
: M iÉi HM Gwowfc Qnëa ani aaa p pénrni f 
i JBAm» DAne. fin to r a i nê^ ta ai^pelaif Inn» 
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nette... ^depuis moa arrivée en France, on m'appelle 
Jeanne. 

L*ÉvâQDE Cauchon. — Où éles-vous née? 

Jeanne Darc. — Au village de Domrémy^ dans la vallée 
de Vaucouleurs. 

Uévéqcb Cauchon. — Qaeb sont les ooins de votre père 
et de votre mère? 

JiAioa Daic, owe émoHtm» — Mon père s^appéUe lao» 
qnes Dans... ma mère, Isabelle Romée. 

LIMqub Câughoh. — Ea quel liea am vous été liep- 
tiaée? 

jBAififc Dabc. — En réglise de Domrémj. 
L'ÉvÊQUE Cauchon. — Quels ont été vos parrain et mar* 
raine? 

Jeanne Darc. — Mon parrain se nommait Jean Lingaé, 
ma marraine, Sybille. (A ce souvenir, une (arme roule 
dans ses yeux.) 

L*évÉQUB Cauchon. — Cette femme prétendait avoir va 
les fées... Ne passait-elle pas pour être devineiesie et sor- 
dèret 

JiAmm Dabc, d*tme ixiiepliit «snirtfr. ^Ht mvfiiae 
était ime bonne et sage femme. 
LMqiib CmoMMi. — Qoel prêtre vent a baptisée? 
JSAmn Dabc. — Maître Jean Minet, notre caré. 

" ^ L'évéque Cauchon. — Quel ége avez-vous? 

Jeannb Darc. — Dix-neuf ans bientôt. 

L*ÉvÊQUE Cauchon. — Savez-vous votre Pater Noster ? 

Jeanne Darc. — Ma mère me l'a appris. {Elle soupire.) 

L*ÉvÉQUE Cauchon. — Vous engagez-vous à ne pas tà- 
cher de vous échapper du château de Rouen, sous peine de 
pesscr poar hérétiqw, puisque TOtre tenutive d'éfisioft 
pmveralt que voos voolea fuir aotre tribunal? 
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Jeanne Darc garde pendant un moment le s{lenc(>, rp- 
fléchit, et son assurance revenant peu à peu^ elle ri'puinl 
d'une voix ferme. — Je ne prends pas cet eng i^ 'aienl; 
je ne ^eux promeUre de ne pas essayer de m'échapper. 

Lb DOvmtCAiif Raoul Sautagb, d'un ton menaçam. — 
Alors on doublera vos ehalaes pour voas empêcher d'es- 
sayer de faîrt 

Jbaioib Dabc. — Il est permis à toat prisonnier de t&cher 
de s*échapper de sa prison. 

L'ÉvKQiE CACCHOif, sévèrementf après s'être consulté à 
voix basse avec quelques-nns des juges placés près de lui. 
— Ouïes el enleiitlucs les | aroles de rébellion de ladite 
Jeanne, nous conimeiions parliculièremenl à sa garde le 
noble homme Jean le Gri^, garde de noire sire le roi d'An- 
gleterre et de France, et adjoignoos à Jean le Gris les 
ceoyers Berwick el Talbot, gens d*armes anglais, tons trois 
char|;és de la garde de la prisonnière, cl de ne permeUreà 
personne de s'approcher d'elle ni de lai parler sans noire 
permission. (JS'âdrmaat au tribunal,) Ceux de nos très 
chers frères qoî onl quelques qneslions à adresser à Fao- 
cusée peuvenl les loi poser. 

Us inoB. — Jeanne, voos jnrei de dire tonte là véritéf 

Jeanne Darc, aoee dignité. -^'û déjà juré... cela suffit; 
je ne mens jamais! 

Le jugb. — Avez-vcus, dans votre enfance, appris à tra- 
vailler? 

Jeanne Darc. — Ma mère m'a appris à coudre el à ûier. 
Uif AijTRE luoB. — Aviez-vous un confesseur? 
Jbabnb Dabc. — Gai, le curé de notre paroisse. 
Ls NH». — AveB-vons coniBssé à YOtre oaré oa à on bo- 
lie hoBuoe d'Émise m iMlationsî 
Ibuihb Dabc. — Non. 

T. ta «7 
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(Les prétm Mangent entre eux cfet rêgordi êigmfcth 

Lê mm nfnÊd. — J i n f i i i m tilÊÊm mmn iM 

. caré? 

JiAn DâM. — Si fauisébnilé m$ ifpwiiiiM, mm 
^èntjmÊLmèmmMMÊÎmàw^fWiéÊhmmfÊÊKtftiw, 
Ué mntm jdqb. — CioTeiHMB «noir wis ao péché 

en quittant votre père et votre mère, contrairement i œ 
. « préœple de 1 ÉcrtUire : « Tes père et mère honorerai? • 

Jeak^e Darc. — Je ne leur avais jamais désobéi avaoC 
de les quitter. Mais je leur ai écrit; il m ont pardooRé. 

Lbjucb. — Ainsi, vous croyez pouvoir nàm tant péoiié 
ki «OMmandeMMltie rfiglise? 

liÉMB Daacl — DÎM me eonumidait «i^alier au setous 
4X)rléau; jawa» élé gUa ib rai, ja fMîa partiti 

LMon Cêmam, iém^i nr It ItAimmI «a nya rf 
êignifietuif. — ?aM prftMAi, laMaa* avair ta dat lévé- 
lalioaf» ét» fiiioaaTà^Ml Iffi oela Tawaeiili-ii adinaa? 

jBAmiB lUnc. — J*avais treize ans et demi. Il était midi, 
eu éié, j'avais jeûoé la veille; j'ai eolemda la voix comme 
si elle veaait de Téglise, et, en même temps, j ai vu une 
' grande clarté dont j*ai été éblouie. 

L*Mqui Gaccbok, ImiemerU et pesant chacun de ses 
— y 001 ëilei aiair toÉeida dca «aot an éiai^ioas 
LicocertaÎDe? 

Jam Diac, à fmfli ^ Voilà h piège daal ae !>od 
ptétre m*a avertie, j*y échapperai en disant la véiilé» j*ai 
jaiddahidiafc(Jim<)J1m lahaJa cea veiacoaMiafen- 
icuda la vUra, amira Mpe. 

L*ÉvÉQ<vB Caacaea. — Vaat aflnaei eelat 

ÀUAKStiL iiAKC. — Oui, lues&ire, parce qae cela est la vérité, 
L^ÉvÉQUB Caicboh |iro9Nài< un regard i r i êm pkan t sw 
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le tribunal, ce regard est compris; il se fait un motnmt 
de silence. (Aux greffiers.) — Vwiâ AffiS (ttilttlieneat 
niouté la répoMt i*âoeiisée? 
UN«urritt. Oui, moaseigaeiir* 

€iiteiida ces ?oii? 
f JiâmB Dakg. — Oui. 

Ito Aim mm» — ScImi wom, d'«à nmietiM «iHxt| 
jBAinni Dahc, avec wi aeceal iê^miMm profMde. 

Un juge. — Qu'en savez-vous? 
Un autre joqs. — £a ijttettes ciiMNUtaocds avez-vous 
été prise à Compiègoe? 
Un Âvnst iUGE, — Qui vous t diclé U leUre adressée 

V008 aux Anglais? 
Ces questions incohérentes se croisant OMp mt ooup, 
êmhhm4àêifoMet Jet «é^ses 4e Jeanne Dm» elle 
fMde w jMMii 4e «IcMe «I npnad : 
— Si TOUS nlDierrogei ions à la kis, mmimf je M 
^ * pourrai yous répondre à émmB. 
: . &Mm Ommh. Befin, ^lui me feite à mire 
j que les voix dont tous ptriet élaieiit dlvinetf 

Jbannb Dàrc. — Elles me disaient de ne eoedoire 'ii 
liODDéte fille, et qu'avec 4'aide de Dieu je aauveraia ia 
Wmui 

Un juge. — Vous a-t-i! été révélé que si vous perdiez 
\ I Totre wirsiatlé* loas perdriez votre boalkenr à la guerre? 
jBàinn !>*■€, rougissante — Cela ne m'a pas éléfévélé. 
lEiDei.«»liMe ài'aopaaiil èiiehilgiemMivei 
promia de rester puoelle? 

iNw^.eMMt ilhÊÊ$$ A^peltaSHk filail A nes-< 
saintes que jW Ml mm mâ I 
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Uh autrb jugb* — Ainsi» les Toix de tos saintes toos ont 
ordonné de venir en France? -<("'--k' 
4 Jbaiinb Darc. — Oai, pour son saint et ponr oéini da roi. 

j L'ÉvÉQUE Cauchon. — A celle époque, n>fff-voQ8 pas 

ou rapparitioti de sainte Catlicnue el de âaiû le Marguerite^ 
à qui vous attribuez ces voix? • • 

Jeanne Darc. — Oui. 

L'ÉvÊQiE Cauchon, lentement, — Vous étcs certaine 
d'avoir vu cette apparition? 

j£AiiMB Dabc. — ia Tai vue aossi bien que je toos vois, 
messire. 

L*ÉvÉQUB Cauchok . — Voos l*affirmez? 

jBimiB DiRC. — Je Taffirme. 

Nouveau et profond silence parmi les prêtres; plosieors 
prennent des notes, d'aulres échangent à voix basse quel* 
ques paroles. 

Uw JCGE. — A quoi avez-vous reconnu que celles que 
vous nomuiez sainte Catherine et sainte Marguerite étaient 
des saintes? 

Jkanne Darc. — A leur sainteté. 

L'ÉVÉQUE Caughom. — L archange saint Michel vous est- 
il aussi apparu? 

jBAMMBDAnc. — Oui* 

Un jqgb. — Gommeil était-il vétu? 

Jaimos DinCx Sr rapp^Umi les amuilt 4» tktmtine 
Loyaetewr^ ^ Je ne sais rien... 

Le joob. Voia ne réponte pas? L'anfa Ml daae 

tout DU? 

iBAime Darc, rougitsant, — Croyez*vous que Dieu 
I \ivaii pas de quoi le vêtir? 

L'ÉVÉQUE Cauchoii. — Vous parlez bien hardioent; vous 
croyez-vous préseatcowBt en k (rioe de Dmf 
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Jeakne Darc. — Si je n'y suis pas, que Dieu m'y mette... 
si j'y suis, qu'il m'y conserve... (D'une voix haute et 
ferme.) Mais retenez bien ceci : vous êtes mes juges, vous 
prenez une giaude charge en m'accusaot... et à moi, le iu- 
dcau m'est léger!... 

Ces nobles paroles, prononcées par la guerrière avec la 
eonviclion de son innocence et témoignant sa méfiance & ) 
l'égard de ses juges, annoncent nn changement survenu 
dans son esprit depuis le commencement de son interroga* 
toire. Elle venait dlnvoquer secrètement « ses voix,» les voix 
de sa conscience et de sa foi ; elles lui avaient répondu : 
« Va, ne crains n'en, réponds hardiment à ces faux et mé- 
chants prêtres... tu n*as rien à te reprocher... Dieuestavec 
toi... il ne t'abandonnera pas!... » 

Raffermie par celte pensée, par cette espérance, l'héroïne 
redresse le front, son pâle et beau visage se colore légère- 
ment, ses grands yeux noirs s'attachent résolùment sur 
révéque... elle pressent qu*il est son ennemi mortel. Les 
prêtres juges remarquent Tassurance croissante de Taocuséo, 
on instant auparavant si timide, si abattue; cette transfoi^ 
matlon est d*un AtTorable augure pour leurs projets. Jeanne 
Dure, dans sa fière animation, peut et doit laisser échapper 
des aveux qu'elle eftt renfermés en demeurant réservée, 
cmintive et déliante. Le prélat, malgré sa scélératesse, sent 
peser sur lui le brillant et pur regard de l'accusée; il bais.sc 
les yeux et continue rinterrogatoire eo consultant un par- 
chemin : 

— Ainsi, Jeanne, c'est par ordre de vos voix que vous 
olo» allée trouver à Vaucouleurs un certain capitaine, 
nommé Robert de Baudricourt? lequel capitaine vous a 
4}cnné «ne escorte chargée de vous conduire devers le roi, 
A ffâ vous avcx promis la levée da siège d*Oriéans? 
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JiAiim Darc. — J*ai dielé cella lettre à Néert. 

-ciez les Anglais de Fes foire ecdre? 

Jeantœ Darc. — Oui... s*il9 M retoanmieiit pas dees 
leur pays, et s'ils coDtîooareirt de faire endurer anjèfe sur 
misère ao pauvre peuple de France! 

L'ÉvÉQUB Cauchou. — Cetle lettre ii*étai(-^e pas écrite 
par Toos sons l'invocation de Nôtre-Seigneur JéMUhGhrisI 
«et de M mère ineMculée li eafnte Vlernef 

JbahhbDabg.^ Je faisais éerffte, ai fête det leMi fHr 
Jedfetiis • JttÊ^ lÊ9riÊ^ es ^Medbfvilre*»* AttH^eedeM 
mail? 

^ Mf Ir triémiutl ; plH$iéHtt de ier nméreË rehueni tnr 
leurs tabteCtei Ut dernière rèpûftsfe de t accusée , répatuf 
de la dernière gravitéj à en jugn par leur empresnemem à 
la noter. Le prélat poursuit ainsi. — 0e qiieiie façOB 
sigoiez-vous les leftresr dictées par vow ? 

j£Âi«RK Dakc. Je oe sais pas écrire; Je ateHaii pOÊT 
jfgnatareM tes dit pardMttitt oa (ffenr ea M*... 

Ceiee Kcon de fépom»^ n ê u mmê éÊ Êgmm ^êê Ié pre- ] 
"weref eii Hoive avec wn enpiesiBHen piriei pmraSf 
il se fiiit on profosd aileiiee. L^évéqoe aenUe îalerroger les j 
.gieilefv la regard et kardeuMNli^ | 
'Mrter tel paivfey de HMsusée, parelse Mi(|iiellBs it ttiiiek# 
4ine importance capitale ; pnfs, sTadressant à Hiérolne : 

Après plusietirs combats, toi» ans ibreé ks Aji|lais 
de lever le s2^ dtltléniaf 
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JiAm Dai€. — Mes foh iii*oiic ùméSU$.^Sûùûm^ 
bitte... Mi&MNiB t doMié k Tîeloire! 

Um losB. — Si ces fOB sont osOis ëe siânis lltifBerils cl 
dcsiinic Catherine, ces saintes haïssent donc les Anglais? 

liAHm Dàec. — Ce que Diea hait, elles le bament... 
œ qu'il aime, elles raimeatl 

Un autre juge. — Alors, Diea aime les Anglais» puisr- î 
qu'il les a rendus si longtemps viclorieux? 

JiàMHB Daic — Il les a snns doaic abcndoonés en pa- : 
DÎtion de tean cmolés. 

UMAiimiiiQi.~Pc«fiici Dm aonil^ cfacîsijp^ i 
les wcrc atcflUc de f eue cq^platAl 91c tente Mtre j 
pcncnncf 

iiAMOs DâaiL ïem fnH airs plu tu 8ei|Bciit ds 
iiirs dérouter les Anglais par une panrn fille comma moi. 

Le juge. — Combien votre roi vous donnait-il d*ai)j^ 
pour le servir? 

Jeanne Darc, fièrement. — Je n*aî jamais rien demandé 
au roi, sinon bonacs anaest hoaa chevaui, ci le paiement 
de mes soldats!... 

LtvÉooB Cadgbok. — Loraque votre roi vous mit ft 
rsMvre de guerre» vous tew étî» lait lûre aa éteDderd... 
deqieUedloffsdtail4lt 

iaunDyuB. — Mélaii^ Ueaa sttio,»* {EUê baim 
IriÉSMasal la fICe ca mi^et^ mm glaires jNwdss <it sa 
bamièn, H Urrikh aux Anglais, doni sOt eclacsfis Acan * 
atpHtm^ et étouffe «s soupir *y 

L évAqui CàucBCtii., -r (^eil^s ^ues étaient peintes silf 
son étoffe? 

laAHsa Dabc. — Day .fy^tf^itenaat des fieors de Us... 
en rbonoear du roi. 
Ces aM»ts sont aoiés avec an aeavel empressement par 
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plosienra membres da (ribaoal; et Tan d^eux s'adressaot à 
lagaerrièn: 
— ReDOi^Telall-cm souTent Votre éteDdardt 
iBANHB Parc. — On le renouvelait autant de* fois que aa 
P lence était rompue dans les batailles... elle Pétait souTent. 
Un autre juge. — Quelques-uns de ceux qui vous sui- 
vaient ne se faisaieQt-i)s pas fabriquer des éleudards pareils 
aux vôtres? 

jEANPns Darc. — Les uns, oui; les autres, non. 

Le juge. — Ceux qui portaient une bannière semblable 
à la vôtre étaient-ils heureu]^ à la guerre? 

Jbakmb Darc. — Oui... quand ils étatenl vaillants... 

Ur autre jugb. Esi-oa parce qu'ils vous croyaient 
iospirée.de Dieu que vos geos vous suivaient an oombatt 

jEAimB Darc. — Je ,leor disais : « Bntrons hardiment 
t parmi les Ânglaisl » j*y entrais la prmnidra... i*on me 
suivait. 

Le juge. — Enfin» vos geos vous croyaient-ils, oui ou 
noo inspirée de Dieu? 

Jbakke Darc. — Qu'ils le crussent oit non, ils s'en 
] fiaient à mon courage. 

L'ÉvÊQUE Caucbon. — Lors du sacre de votre roi k 
. Reims, n'aves-vous pas fait orgueilleusement tournoyer 
voire bannière au dessus de la téte de ce prineet 

iBANRB Darc. — Non; mais, seule parmi les eheb de 
guerre, j*ai aceompagné le foi dans la caihédiile, mon éten- 
dard à la main/ * 

Un JUCE, aigremeni. — Ahml, tandis que les eapitaines 
ne portaient pas leur étendard à cette solennité, vous seule 
portiez le vôtre? 

Jeanne Darc. — Il avait été à la peine.. . il pouvait bieo 
être 4 rbonneurl ' 
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Cette mtblime réponse, d'an si légitime et si toadiant 

. . orgueil, empreinte «Tan simplicité tntique, frappe les 
bourreaux de la ^otîme, malgré leur acbamement contre 
elle. Mots héroïques et Davranls! Ils disaient au prix de 
quels périls, et surtout de quelles amères douleurs, de 
quelles poignantes déceptions, Jeanne avait obtenu son in- 
jiocent triomphe! Oh! oui, ton glorieux étendard et toi, 
vous aviez été cruellement à ta peinep pauvre martyre!... 
Ton corps Tîfginal a été brisé par les rudes fatigues de la 
guerre ! tu as versé ton généreux sang sur les champs de 
bataillel ta as lutté avec Tadmirable opiniâtreté, avec les 
mortelles angoisses du plas saint pairiciismcy centre les 
ténébreosas macbinations, contra les infâmes trahisons des 
chefs de guerre, qui ont enfin causé te perte! tu as lutté 
contre la lâche inertie de Charles VII, cet ingrat et royal 
couard qu'avec tant de peine tu as traîné de victoire en 
TÎctoire jusqu'à Reims, où tu Tas fait sacrer roi ! Ta seule 
• récompense fut de voir ton étendard à Vhonneur de cette 
consécration solennelle, dont tu espérais le salut de 1a 
Gaule! Oui, oui, vierge de la patrie! ton étendard avait 
ÉTÉ ▲ LA nnrB. . . il poutatt bibm être a L*aoin»uR !. .. 

La surprise des prêtres juges â ces paroles sublimes 
causa un silenoa de quelques instante; révéque Gauohon le 
rompt te premior» al s'bdiussaat â raceuséa d*une Toix 
lente» an pesant chacun de ses note, symptômes ordinaires 
de te dangereuse perfidie des queslious quil posail : 

» Jeanne, lorsque vous entries dans une ville, les ha« 
hitante ne baisaieol-ils pas vos maios, vos pieds, vos vête- 
ments? 

Jeanne Darc. — Beaucoup le voulaient; et quand de 
pauvres gens venaient ainsi à moi, je craignais, en les ro- 
poussant» dates chagriner... 
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GiM* réponse de ricouée doit être dtogerenseiieftfi io- 
iii|iée contre elle; pluîean des iw^ts praneal des BOlOt 
wi soorkeHMsiMeaimkilèfmétréièfMCtMlM 
B piimit liMi» «OMvilHildbntMâltA pwiliMiii : 

— InmwÊ, mtkwm ttHi ie» «ébI» fw lift iflhiÉi 

JiARn Daml — Oui» j'es ai tew u è 8iiMM^4i« 

autres à Saiat-Deois. 

LÉYÂai^K Cauchon. — Quels noms leur doQftiea»-voa#i? 

Jbamnb Dakc — Aux fiU, le nom de CharUs, ea Tbon- 
neur du roi de Fnûee,,. aux ûlks» le ikmi de Jeamm^ 
parce que les nières le demaDdaient... 

Gea mota» ou se peignaient d*une BMaière rharmanle le 
midra enthousiasma <|Ha la gmerrièie inspirait an peupla m 
la giMmilé f E*alla ■onliaii pom GMaa Vil, periiaiant 
à riMMinr» lomaamM ïêêêêêê^ nab nanaa ta^ Mdpi 
9Êk. Untà huratitntift^ aea iiaia deuaint Hit im dÉnifi 
de plua aantoa Fnoaâiéa; qoel^uea juges mHwil In lî* . 
panai. 

L*«vÉQui CAUCB0N^-4lne inère,iLagn3^,ne fafi a-l-etti 

pas priée d'aller visiter sou calant mourwit? 

JiAictE Dà&c. — Oui; maU oo Tavait déjà porté :i 
Féglise Notre-Danie. Des >ettue& ûiies de la vitie étaient 
agenouillées sons le perlaU. et priaient pear eet eniîant; je 
me suis mise à lanoni ftciû alka, al gm aaaaî^ è an» < 
tantion»|néBiMU 

mgmi rahiU^Mm A^m^lm/^A mm ép^^ . ^éuI 

sourde ci eoMmeiiit. La^ dm dm papes aatinmi 

iuMM DywB» itaswtniia. D y a dant^bnx papas? 

Lévéque Cavchom. — Vous vous ditaa ins|iipéa 
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Dm; il 4mI tow mif eBw(||ié mqjnel dei deoi papct 

hàxm Pamu — J^a'Mi «h iten... CeitMipapeàn- 
v«ir •*» obéit il DiM^M à noi d*aliéfr è qui ol»éit è Dîea... 

L*ivâQUB Cacchon» à LoyseleuVf avec un accent tignifi- 
caHf* — MoD Irès cher frère, nous réserverons pour UD > 
anlre iiUerro^atoire la grave question que vous venez déposer 
à propos de Tunité de l'Église triomphante et de TÉglise mi- 
litante; poorsuivoDs 1 inlerfoc;atoire sur d'autre» matières. | 
(^mjrmwml à Jû9nn§ Dore avec um infleonan de voix 
, mmonçatU ta §rÊmiidê la question,) Lorsde voiredéptrt 
de Vaucooleiirs, vous piis riiabU iThoiiiiiie... csl^ à 
I» ft fi êto ét Rolcit de AaudrioMvt oa fer Toln propre 
. volooiét 

UàMm Dmuu -^CeU de ma propre voloMé. 

IhiJMi. » Vee voix toms oiu-eUes ordooné de qtiitter 
les habits de votre sexe? 

iEAiisi£ ÛABC. Tout ce que j'ai fait de bon, je Tai fait 
par le conseil de mes voix. Quand.ie les ai liieii comprises» 
elies m'ont bien guid^. 

IJm ASTRE iCGB. — Aiosi, VOIS ne croyez pas commettre 
de péché en portant ces vêtements maacalios dont leos 
êtes cncoie eomne à cetle lieoce? 

tan Daic, mm «I «oi9ilr.49 ngnL^ Aki ponr le 
Mmv de leFiieee ell^MÉHiev de rAngM^ml pour- 
voi neiaîe-je pea libre èicaU* bcm ane babito d'Ibaine 
mm elwial#aMianMrel*M 
* Vk AontB joQi. — Votidriez*Toii8 entendre la meiiet 

jEAififB Darc, treuailUaU d^apéroiKe, — Obi de toa 
loon cœur! 

L& icoR. — Voos ne pouvez rcnteadie seaa ces liaitils, 
gai ne sont pas ceux de voire sexe. 
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iBAMm DiftG réflêthU tf Ji ifMtofif , eli» «e f <moi«nf te 

ohicènes et grossiers propos de ses geôliers, et reâmtte 

leurs oulrafjes, dont ellv est plus facilement défendue par 
, ses vêtements d'homme, cependant elle répond, — Me pro- 
mettez-vous que, si je reprends mes habits de femme» j'en- 
tendrai la messe? 
Le iugb* — Oui. 

(Mouvement d'impatience de l'évèquê^ qui, <lPun regard, 
iUàme le Juge de sa maloéresseJ) 

Ibarkb Darc. — Alors, que Too me donne nne robe très 
longne» je la metlrai pour aller à la chapelle; mais en me» 
nant dans ma prison, je reprendrai mes habits dliomnie. 

Le juge nn instant auparavant tiftmé par nn coap d*œil 
eipressif de l'évêqae le consulte du regard afin de savoir si 
Ton peut accéder à la demande de Taccusée ; le prélat ré- 
pond par un signe de léte négatif, et, s'adressant à Jeanne: 

— Ainsi, vous persistez à conserver vos vêtements 
masculins? 

Jeanne Darg. — Je suis gardée par des hommes... ees 
habits me conviennent mieux. 

L'iNOtnsinim ra Là roi. — En un mot, vous avci porté, 
vous portez ce ooatume volontaifemeni?... de votre pkîa 
gré? 

iBAimB Daig. — Oui ; et je le porterai Mjom. 
Un nonveaa silence se fait; les prêtres juges triomphent 
• de la réponse si catégorique de Taccasée, réponse terrible- 
ment grave, car révéque Cauchon dit aux greffiers : 

— Vous avez exactement minuté les paroles de ladite 
Jeanne? 

Un greffier. — Oui, monseigneur. 
L*ÉvÊQUE Cauchon, à Vacctuée, — Vous aves souvent 
fMtrlé de saint Michel... Â qnoi avet-Tous reoemn ^ fat 
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forme qni tous est apparue était celle de ce bienheureux 
saint?... Le démon ne' pouvait-! I jx cadre la figure d*ttn 

bon ange T 

Jeanne Darc. — J'ai reconnu saiul Michel h ses con- 
seils; ils éluienl ceux d'un auge et non d'uu démon. 

Un JUGE. — Quels élnient ces conseils? 

Jeanne Darc. — Je l'ai déjà dit... ces conseils étaient 
de me conduire en pieuse et honnête fille; alors Dieu m*ia< 
spirerait, m^aiderait, pour le salut de la France. 

L'inquisiteur db la foi. — De sorte que vous affirmez 
non seulement avoir vu des yeux de votre corps vous appa- 
raître une vision surnaturelle sous la figure de saint Michel; 
mais vous affirmez, en outre, que cette figure était réelle* 
ment celle de ce personnage sacré? 

Jeanne Darc. — Je Taffirme... puisque je Tai entendu 
de mes oreilles... puisque je l'ai vu de mes yeux... 

L'ÉvÊQUE Calchon, aux greffiers. — Minutez textuel- 
lemeni celle réponse. 

Un greffier. — Oui, monseigneur. 

Le chanoine Loyseleur, dont les traits sont toujours 
soigneusement cachés sous sa cagoule» et qui tient, par sur- 
erolt de précaution, un mouchoir sur le bas de son 
visage, se lève et va parler à Toreille du prélat; celui-ci se 
lirappe le Ironl, comme si les pàroles de son complice loi 
nppelaient on oubli. Loyseleur regagne son si^. 

LMqub CAucbon. — Jeanne» lorsque après avoir été 
, prise devant Compiègne, Ton vous a eondoile an èhàtean 
de Beaurevoir, vous vous éles précipitée de Tune des tours 
en bas? 

Jeanne Darc. — C'est la vérité. 
L'ÉVÊQUE Cauchon • — Quellc était la cause de cette ré- 
solnlion désespérée? 
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Jeanne Dàrc. — Avais entendu dire dans ma pmoa 
foe fêtais fendae aax Anglais... j*ai mieux aimé risquer 
le me tuer que de tomber entre leurs mains; j'ai tiiilé dê 
n'échapper en saMot du beat en baa de la toiiK. 

L'ntoottRiim. — Est-oê par le conaeil de voa miiftt 
roas am a|f de la aorte? ( 

jBAimB Daic. — Ifeo^. BDeaaMiedéooMaîlWeel» wl 
iSmt « de prendre «enrage, que Dien Tiendrait à mon se* j 
cenrs, et quil était ttioiie de fqir le danger... » Mais m , 
crainte des Anglais a été plus forte que le conseil de mes Yoix. J 

Un jcge. — Quand vous avez sauté de la lour^ voulies- ^ 
YOtis vous tuer? 

Jeanne Darc. — Je voulais me sauver... et en sautant, 
je me sui5 recommandée i Dieu, espérant^ avec son aùie^ 
échapper aux Anglais. 

L'iNQtnsmnm. — A|irès votre chale>p n*aTen-Ten8 fa» 
lenié le Seignenr et ses aaints? 

fcaran Hinc. — lanuda Je n*tt renié ni Dien Jii m 
saints! 

Umjdgb. ^Aamenentdeunterdeliionr^nfni-iPi» 
Invoqné'vessafBitest 

fBHRB Dam:. Oof , je les ai invoquées, malgré leur 
déconseil... je leur ai demandé la protection de JDieu pour 
la Gaule.., ma dêtWrance... et le salut de mon àme. 

L'iNQuiBrrEUR. — Depuis que vous êtes prj^OAttiàrc à 
Rouen, vos voix vous ont-elles promis voire délivrance? 

Jbann^ Darc — Tout à l*heure enonnu ^^^^ t^'ont dit ; 
c^renda lent en |ré, soofire eamffmmml imMmigm» 
ta gagneras le pariidisi » 

L*iN(ioisiim. Creyen-fous b jagper? 

JsAïain DAnc, nesc «ne oaneidib» ra^inm le ^ 
cNiis atnifi fernraent qne si fy ^Uû 
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LéyèOhm Caochon, vivement m jetant MU regard eay 
fÊwmf mt» — Voilà m «époMt •ta friDd 
poids! 

ma croyaoco tu portdis yosur m gmd liésor!.^ 
lê wyswiOf ■! dek ibi Mfvo do la mge gaenfèro 
' iHnariio osa beaai traits, leur demie me expression dî- 
tÎM. Ses jreui uûirs, ibriilaDts du doux éclat de Tiaspin* 
tioD, sont levés vers le ciei, un moment éelairci ; elle eo 
oeolemple Tazur à travers la fenétK da sombre édifice. 
I JeaDDe, dans Je ravisfiemeai de son espoir céleste, se seot 
j détachée de la terre... mais, hélas! un incident puéril vient 
rappeler aax naJiiéi la pauvre prisonnièfe. Un joyeux 
oiselet s'en ?ient, voletaut, ellaiirsr à'wm ék légère le 
vitrail de la croisée; à la wdo«sl oisoav, Mio daM Teo- \ 
pacs, rbérolne, oédaDi à «■ deolooveu loSair oar dio- \ 
Mina» fU sa t s do lo«lo h haatair do aa ladisMO oapd- ' 
iiMa, aoopîiie, Maso h télo, al dos lamaa imdaiat diMS 
oes ^eas. Gea dioeraes éaMMiaw ne loi oot pas peraisdo 
fOroarquer la joie féroce des prêtres juges inseriTtiK sar 
leurs taUettes ces deax énormités ajoutées à tant d'autres 
Aveax Baoustroeux qui doivent la conduire au bûcher : 

« Ladite Jeanne a voloataireaneot risqaé le suicide an ae 
prédpitaat ds beat eo bai de la tour de Beaiirevoir. 

« Ladite Jeaaae a k aaenié|e audace de se dire» de «s 
eMffaaossisÉieda pandiafMsi^ttajélaildfPI > 

Maio la Hiè o da i W m ia a« M^est poa aioa r o oaaa—pio; 
llidrébio osl disiralio do ses pénibles pensées par la fate 
^ éêntàfÊê flansfcan Ini dhadl : 
^ — leannc, erefna wm dka enpéeiié aartaif 

iiàia Pgc. ^la m'en rappaalaAiMi pi» lai mn 
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L'iHomsiTBini. — Vous croyex dooe iiiatile de toqs mb- 
fesser, quoique en péché mortel? 
JxAioiB Dabc. — Je D*ai jamais commis de péché mortel t 

Uif luct.* — Qu*en savez-vous. 

JiiANNE Darc. — Ce pcciié, mes voix me l'auraient re- 
proché... mes saintes m'auraienl délaissée... Mais je me 
confesserais si je le pouvais... Too oe peul avoir la oon^ 
science trop netie. 

L*ÉvÊQUE Cauchon. — N esl-cc donc point un péché 
mortel de prendre un homme à rançon et de le faire mou* 
rir prisonnier? 

Jbaiuib Dam. onm stupeur, — Qui a fait cela? 

VÈ9ÈQitsE CAixaioif. — Vous ! 
• Jearnb Dabc» Migtiée, — Jamais ! 

L*nQinsrrBiiB. — Et Pranqnet d*Arhis? 

Jeannb Dabc. consttlfanr m souvenirs ^ garde un me* 
mentde silence etreprend. — Franqueld'Arras clailun capi- 
taine de rouliors bourguignons; je l'ai fait prisonnier à la 
guerre. II a avotié élre traître, larron cl meurtrier; SOD 
procès a duré quinze jours devant les juges de Senlis. 
J'avais demandé la grâce de cet homme, dans Tespoir de 
réchanger contre un digne bourgeois de Paris captif des 
Anglais; mais apprenant qu'il était mort en prison, j'ai dit 
au bailli de Seolis : « Le prisonnier dont je comptais ob- 
tenir rédiange est mon $ tms ponm, si ta tous sraiMe» ^ 
Mre jtittieedeFraBqiiei d^Ams, traître» lamn «l'dfev- } 
trier; » ' ' 

Un jdgb. — Avei-ms flMt Amner >de YtttfseaX à esiii 
qui TOUS a aidé à prendre Franqoet d'Arras? 

Jeannb Darc, haussant légèrement les épaules, — Je 
ne suis ni monnayeur, ni trésorier de France, pour latre 
douaer de l'argent à quelqu*un. 
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L*AvÉQUB Cauchon. — Vous avez exposé en ex-voto des 
•mies daos la basilique de Saiei-Deois? Quelle iDtenlioo 
TOUS dielait eet aelet 

Jeamie Dara reste aileueieiiae» abaoïliée par d^ enels ■ 
soiinairs* Gravemeot hkiede eons les miin de Paris» elle f 
anit ensoite olfert en pieu liemmage sen armafe à la f 
Tierge Marie, cédant à uo nouveau mouvement d^indigoa- ; 
tion navrante provoqué par la lâcheté de Charles VII» qui 
après les prodiges de la victorieuse campagne de Théroîne, 
8*en était retourné en Touraine retrouver ses maltresses. 
£d vaio Jeanoe lai avait dit : « Affrontez les Anglais, qui 
presque seuls garaisseat les rempart de Paris; présente!^ 
tous hardiment aux pertes de eetle cité, promettaol aot 
Parisieiie Teiibli do posé, la eoneorde pour Tavenir; teatei 
ainsi» presque à coup sàr» la eenqvéte de votre eapllalel • 
Mais ierosfal eeuard avait» eomme toujours» rcoalé demi 
le péril, au poignant désespoir de leanae; alors» voulant 
renoncer à la guerre, abandonnant son armure, elle Tafait 
offerte en ex-voto. Jeanne ne pouvait faire un tel aveu à ces 
prêtres; non, guidée par la générosité de son âme, éclairée 
par son rare bon sens, elle eût mieux aimé mourir que 
d*acoiiser Charles VU et de le couvrir d'ignominie aux 
yeux de ses ennemis. Dans la royauté» elle voyait la 
Pranee; et la honte du roi devait rejaillir, ineffaçable, sur 
fc royaume. Elle répondit doue à Tévéque Caudîon» ainsi 
qa*êile ravalt toujours fiii^ Jusqu'alors» it Mnière à sauve- 
garder llumnew de Gbârles VII : 

— ravala été MesoéesetfljMHiurs de Paris ;raioillBrt 
mon armure devant Taulel de la^salifte' Vierge en reeon* 
* naissance de ce que ma blessure n*avait pas été mortelle. 

L'iMQtnsintm, paraissant se rappeler un oubli, — Pen- 
dant le temps que vous fûsitt la guerre» portant harnais 
^r.vK ' • '» • 18 
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dq bataille taMU ik^m» nve^Ton» reçu r£ufil)%^ . 

-rislie? \ ; 

Ua moQvemeQt (ie (om les prêtres jugea^ kur aUeDtif et 
profond silf^Qoe, (émoigp« 4% KMci^ ^vité 4e. lu %«ies« 
tipn posée à rai;cusé6, 

r«i pu«.s e| pt» «mî aoiiweill m je raurals T««lii.M 

JL*(vitQvJ¥ CAWan, De %ml lien éiîez-fOQS j^ti». 

. lorsque vous éle» vemie à Compiègne pour la dernière loisf 
Jëann£ Darc tressaille douloureiu^rnsnt à Cf ^Oiwemr, . 

— r Je venais de Crespy, cû Valois. 

L'évèqub Cauchon. — Vos voix vous <Mttrell#§ com . 

4i|S^dé celle sortie où vous avez été prise? [ 
JsAifrw Daqc. — Pendaut la dernière semaine de Pâqu«s« 

mes voa iQ^av^iei^ more avertie ^ud bieot6( je senil- 

liSlU^ ^ Uvré^i.» «aûi im'it devait en^élre ainsi.o;^..«%( 

inism Vim^ ^mipir^m* ^ Qui» elles m W dîMîeov: 

depuis lQngteippit.« je d^^mandais à mes saiotee de «iaviir|t 

aussitôt que je serais prisopi^ère^ ^iiq (j^ f^e ^ eo^if^ 
Iqoi^n^pe.... ' • t 

. Vos. ▼joii TQiw op^eil^ >iMliv4l#n 

•dsémeflt le jour OÙ.W9^^r4ei( priae? r a 

. jBiMNB QMiPe Wofiy, pw, gr^iiiiitpii» n^'emioi- 

i'ai M Iwpiîii yai de ÇoiyUiM le jenr dK|.|ejeriM» 
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Un jiGE. — Si tos Toix aTaieot ordonné de livrer ba- 
taille devant Compiègne en vous averiissant que vous se- 
riez prisoonière ce jour-là» leur auriez-vous obéi noooba- 
tanl? ' 

Jbarics Vint, — Penrais obéi à regrM; nutii fanriit . 
obéi» (ftfol pttt iik*aihivfif««« 

Un JIM». Ave£*v(Mi9 ptsoé le poit poitr fiiipe votie 
sortie dèCoitupSègoet 

' iBimiB Darc, deptuê'tn-phê efmtUmmtt •fftcièe por ; 
enté rmékoroMê, — - Gelv est^l dotc' da proeèst 

L'É\'ÉQUB Cauchon. — Répondez. 

Jeanne Darc, d'une voix brève et hâtée. — J ai passé le 
pnrsi; je suis sortie par le passage de la redoute; j'ai altaqaé 
aven ma compagnie les Boarguignons du sire de Luxem- 
bourg; je les ai repoussés par deux fois josqua leurs 
rofranehementâ, la troisième jasqu*à mi-chennii. Aloit léii 
Anglais son! venus» ils iii*oiit coupé 1» retrailo; (>kisS«m 
de mes sddai^irimlaleQt me faire mfrer daiiS'Coaipl^ne» 
^mais lè pont était levé derrièrtr aeus^./ M été' prise... 
[(Etté irmaHie.) 

l VMKm CAtcamr. — iènme; veire iAierrefNoife esc» 
'^pour^aujôiird'hii!; lermiBé. Priai lè Seigneof d 'j e lali a» 
▼otre âme et de vous guider dans la voie do salut éteniel i 

que Dieu vous garde et vous Tienoe eu aide!... (7/ fait le . 
signe de la croix.) Au nom du père» dtt ffls et da Sahil* . 
Esprit... Amen! ^ 

Tous les prêtres joggS'ge ièfeU et fép èi a et ëViie^ewle 
foix:— iMen/ ' 

îâ prison... ••,•.» • - . . • ^ 

;*Mèr'Airll ^4 pir«iHitf|i«|i|lMHlMllM 
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de la chapelle, où se trouvent kl soUalt aiiliîi dttrgéi 
fMûfitlaîre la pritooniéra» 

tanoe Dar0» Irade, Uva» brisée par la maladie et Bié> 
coDoaissable, laat elle a soaflfert depuis soi denier iater- 

rogatoire, est à demi couchée sur la paille de son cachot» 
ses vêtements d'homme tombent en lambeaux; elle est, ainsi 
que par le passé, enchaînée par le milieu du corps. Elle a en- 
touré de son mieux, an moyen de quelques chiffons, les . 
lourds anneau de fer qu'elle porte au dessus de la cheville; 
leur rude pression a doo seulement meurtri, mais entamé 
sa chair jusqu^aa vif; ces plaies lui sont cruellement dou- 
loureuses; cruelleBieDt douloureuse aussi est Tune de ses 
llerieoses blessures, qui s*est rouverte. Mais raffaibttsse- 
SMl ettraordinalre de la vier|e guerrière» la profonde alté- 
iMioe de ses traits» a use autre cause eooore, cause 
étrange, téoébreose; elle reoMmte à quelques jours de là.' 
L*oo des geôliers, remarquant que la captive touchait k* 
peine aux aliments grossiers qu'on Iqi douoaii, lui avait dit| 
fl qu'afin de la remettre en appétit, » Tévéque Pierre Gao- 
chon lui enverrait un mets préparé dans son hôtel. Le leu- 
demain, elle mangea quelques bouchées d*un poisson à elle 
apporté de la part du prélat; presque aussitôt, saisie de 
, vomissements oouvulsifs, ses traits devinrent cadavéreux» 
{>\ elle s'évanouit. Ses fefliers la crurent an moment de tré* 
U passer» Tun d*enx coorut chercher un médecin; il arriva» 
réeeiMl les sgruptéme fan caipnisoaaeaieBt» et parvint 
sà àtoiappalerà la vie» mais non I la santés U prisennitit» 
fi depnts lors» est laslée languissante, abalUw et sans iMce. 
Jeanne Dare ne se trouve pas seule dans son cachot ; le 
chanoine Loyseleur est assis sur un escabeau à côté de Tes- 
féec de cercueii rempli de paille cu.elle est couchée* Se 
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croyant en danger de mort, elle vient de se confesser à 
Loyselear» de lui ouvrir son âme Ipyale et pure, de lut ra> 
coDtersa vie entière ; loin de soupçonner riaferaale trahisoo 
de ce pfélre, elle > puisé de teligieiises cooielatiou, de 
vagnes espènooes, dans Ici preuves de louehaat intérêt 
^dopl il l'a hypocritement entourée et dans nooTeanx 
cooseib qu^l vient de lui donner as sujet de son procès* 
Le chaDoine a souvent visité la captive depuis leur première 
entrevue, ayant, disait-il, obteuu à graod'peiue la permis- 
sioD de sortir de son cachot afin de venir offrir à sa chère 
fille en Dieu ses secours spirituels; elle lui a ingéoument 
raconté son interrogatoire. Le prêtre Ta félicitée d*avoir 
hardi ment soutenu la réaUté de ses apparitions et de ses 
révélations ; elle serait sans doute sauvée par sa sincérité i 
ce sujet. Mais il lui fallait éviter un autre piège, peut-être 
encore plus dangereux que le premier : L*nn des jugei 
(e*ét»ît lni*méffle) avait demandé i Taoeusée « auquel des 
..€ deux papes alors existants il Allait obéir? > L'évéqoe 
ayant réservé cette importante question» elle se reprodoi* 
fait lors d*un autre interrogatoire, Taccusée devait doue se 
mettre en mesure de répondre à ses juges saus donner prise 
sur elle. Rien de plus facile, selon le chanoine : on la pres- 
serait, à propos de lobédience due au pape et à son Église, 
de « déclarer si elle, Jeanne, s en rapportait absolument, 
aveuglément, à ses juges ecclésiastiques pour Tappréciation 
de ses actes et de ses paroles? • Là était le nouveau piège 
(4isail Loyseleur). Ses ennemis, décidés & tout tenter pour 
la condamner^ se sentiraient bien plus, forts contre elle si 
.elle les reconnaissait pour ses juges légitimes; si, an con- 
traire, .les récusant, elle en appelait i Dieu seul... à-Dieu, 
le souverain jugé, âs.se .trouveraient Ibrt empéchét dans 
kiirs néebants desseins* 
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Jeanne Darc, étrangère aux subliiilés théologîqaes, 
îyoïita... défait ajoater fol m paroles da çliaiioiiie ; h 
ttachioitiDti iMmée par ce Aonstre en soutane et par l^iè- 
^00 soD CNifDpIfoe était d'une BtéctMt babilelê* MoBinaft 
d*ilmrd I fMeosée «ne toie de salotàuis k fmfique per- 
sëténiite de hue des plus saillantes wtns dom èHe-flt 
douée, la shiéérité, il loi dit t t Soutenez Urdiment que 
« vous SYCz tu de vos yeui, entendu de vos oreilles, vos 
« visions et vos révélations. » Jeanne ayant en effet vu, 
entendu ces choses, en apparence sumaturclles, durant ses 
liallucinatiôns, fut inébranlable dans ses affirmations ; oon- 
seiffée autrement, peat-étre, cédant h Veffroi do bûcher , 
eflW>i souvent chez die insomiontable, eût-élle consenti I 
CTployer dans ses réponses'ce correctif accepté par l*Églt^ 
ftd CTK iMifl% /'d cm enlfMffv* 'fille éckappAiliittai à mie 
o^danmatioii -sar ee poimt tapital; nÉis fèffarmie pir Isa 
ceosefla da ehanoine dais h ^éH de h térité,'S^ fcnfeit» 
tniiit Hgooreosenent; elle denoalt 'aiDSi oooite ëKtt èà 
sirmes lerHbles. Ce n'était pas assez; ses boorreamt loft- 
laîent, en multipliant les causes de condamnation, légttîiBer 
leur sanglant arrêt, et ils le poavaient, selon tes lois de 
rËglise,en convainquant Jeanne dliérésie. tXr efleyavonaft 
hérétique au premier chef en récusant, selon le -conseil de 
Loyseleur, le tribunal ecclési^tique et ne foulant recon- 
naître d'autre Juge que Dieu... Ce eonseil, comment ne 
Tatinduelle pn sttifi? Il nipoiidftll w 'haMMiler vpin- 
ttow dé son %Mf depuia eoii etfhtee^ dNèmppeiftftiNNft 
% Keii en i ses lalnfet» troyanl ptas à eSet q d^ m 
prities» se aentaot pt«s de fd dms'fe Qréaieiir <|w dw 
ses eréétures, fusmi-énes métues d*an caraetM aaerd; 
jamais, au temps de son adolescence, malgré sa fenrenSB 
piétéf die B*af ait confié le secret de ses visions ou de ses 
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projets, même à son confesseur, le curé Minet. Elle devait 
donc, eo raison <i« là nnlure de son esprit, de ses senti- 
Bients, de ses eroyances, et surtout de sa méfiaûce envers 
ite Juges, ké récuser; éllediBVàUy4M>tiTaiDeaê de sou îddo^ 
MMt Hé» kl» médkliaoài, en tpfidèr d'<éux à Diea, sMi 

aillslli uttiiMMtati^e. ^ 

''D«k/C6]o4irHà; !èdlMi^ miû ptk Mikùtié 
Mw» tife^ Ik MtAedir ilatn la résohitiôa lot à in-' 
9fAth \ il f èst É^sénMt pâlfyeiiQ ; et après avoir entendu la 
(?frnfcs$ie^ ^nérale de Jeanne, lui avoir prodigué de paler- 
aelies e< ^^olantes paroles, il se dispose à la quitter, 
apftite le geôlier k travers le guichet, toujours ouvert. 
John parait^ il éconduit le prêtre avec une feinte brutalité, 
leferme porte sur lai; la prisoooiérd reste seule daos 
i6a eaebot. 

- Jasaae Bm, m Msial sa tmfession séaérale au cha* 
BoinSy €0 lui racont^iat sa vie eotiérev avail noii moias Mé 
à «M hafcliMlsi feliglease ifùoBL dMr d*èToquef iiae der- 
iNéelrfai aoli propre soimrirloiit son passé, desinter» 
nfgtr sui l p Élib iDiicm sur ttws tes aetes, en présence du 
SMt sflhMitt d6nt On la menaçait; de rechercher enfin avec 
une iaexefable sévérité envers elle-même quels reproches 
on pouvait loi adresser , sur quoi ces prêtres se fondaient 
poi»r l'envoyer su bûcher. La seule pensée de ce suppliée, 
ém ènWée vhe.,, eausaît souvent k Théroîne, malgré sa 
bravoure goerrière, une défaillaooet oue terreur faivîis- 
cMssI... Us taosca de eelle terreur étaieat diterses... 
dMsidII iMMsileve viûr Muée au siip|4iee eomme uae 
îiAaiserliiiiilleihilMe dît peaple» les lortmes atroeee^ 
Vn^deitaHeidMter en aeaudi les flainliiesdéToter ireVre 
elilr Hm..^ «MU ee^ tespirsit sttteiii taè Ibrreor Is» 
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Bunnontable à la chaste jeane fille, c*éuit la craînte d*èlr8 
eonduite au bûcher demi mie*.. Elle avait plosieors fiM% à 
ce N^ty iqieiTogé en friasomiaiit le chaMîoe LoyaeliW» ei 
appris de lai f que Ton menait let bMliqaef» Immmms on 
tomes» là mort sans nnl tntrof élément ftt'tme et sm fci ^ 
et coiflISs d*ane sorte de grande mitre en earton où Fon In* 
serivait les crimes damnables^dn patient. > k oelleidée de 
paraître aux regards grossiers de la foule, les jambes, les 
bras, les épaules, le sein nus, le corps à peine voilé d'uoe 
toile de liii, tout ce qu*il y avait d'honoélelé, de ûerté, de 
pudeur, dans Pâme virginale de Jeanne Darc frémissait, se 
révoltait, sépouvantail; en ces moments de désespoir 
c|)crdu, elle se sentait . résignée à consentir à toat ce que 
ses juges voudraient exiger d'elle» à la senle condition 
d^écliapper à l*ignominle mortelle dont on la m èn i ç ait^ En 
valu • ses voii, • les voix de sa conadençoide aoA oen- 
mge, loi disaient : 

< Soaffire vaillamment ton martyre jusqu*! la fin.....* 
Tombre même d*one action mauvaise ne peut ternir le pur ^ 
éclat de la victorieuse et sainte vie!... Ne cède pas à une . 
vaine honte ; la honte retombera exécrable, ineffable, sir 
tes bourreaux! Affronte sans rougir les grossiers regardi' 
des hommes... ta gloire te couvre d'une céleste auréole!... • 

Mais, hélas ! en ces moments de désespéranoOt l'béroioe 
inspirée redeyenali la Umidejenne filleqni, dans sa pudenr 
ombrageu.ce» renonçant mimeaiK jpies sacrées de Téponiet 
nvnit à jamais voué sa virginité |. ses saintes ; anasi,, 
les eneoontgemenfa de ses voix, elle se sentait défaillir» 
snrtout, devint cette pensée» é(ire.€oiMittt> en dbemist i». 
b&eher^ (Ces défalllaiicea 4nmaieat sortool fréquentée 
depuis sa maladie, qui, brisant le ressort de cette nature 
énergique et tendre, raocablait» la minait lentement; par> 
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ioisy ce|MBdiDt» rbénriiiie veiroaYail m eoanfe, sa réio- 
lilioB, lonqiie tes toii loi disaioit : 

€ Ne transige pas awe ces fins piélras; Ils se pré* 
tendent tes juges, Os sont tes dkenrtrfers I Dien seul est ton 

juge f Soutiens hardiment la vérité, glorifie-toi d*ayoir sauvé 
la France avec Taide du ciel! défie le supplice! On brûlera 
ton corps; mais ta renommée vivra impérissable comme 
ton âme immortelle, qui, radieuse, rejoindra son Créateur! 
Va, noble victime de Thypocrisie, de la méchanceté des 
hommes, abandonne lear enfer, remonte tu paradis! • 

Telles étaient» depuis son dernier interrogatoire et les 
kmgues sonffranees de sa maladie les alternatives de réso- 
lution et de déconnfemettl qsi tour à tour eialtaient et 
brisaient la prisonniéie; mais ee Joui^l, rassurée enws 
eUe-ffléme par son eiamen de eonsoieDce, Jeanne Ihire se 
sent, avec une joie amère, tellement affaiblie par ses maux^ 
par ses chagrins, qu'elle espère bientôt mourir dans son 
cachot, voir ainsi le terme de ses misères et échapper à ses 
bourreaux. Soudain elle entend un bruit de pas au dehors; 
elle reconnaît la voix de révéque Gauchon disant au gui- 
cbetiers : 

— Ouvrez-nous la porte de la prison de Jeanne. 

I«a porte s'ouvre, le prélat parait» aeoompagné de sept 
prêtres juges. Voici leurs noms .{ GmLÛina Boucm» — 
Jacob nn ToonSt M Atmicn on QtnsiiB, — Nicolas Mim,; 
GmuAiniB .AMUitt — Gjfinann' TpmM, — Eutou» eli 
r|in4|tti8îteur JiAK LnuimB 

Ces meinbres du saint tribunal sont accompagnés de 
deux greffiers; Tun porte un gros flambeau de cire allumé, 
tant le cachot est sombre, même en plein jour, laulre 
greffier tient un cahier de parchemin et une écritoire. 
L'évéque est revêtu deses habits sacerdotaux, ses complices 
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ml Je94^i Jobw de prêtres ou de iQoiiies : ils . 

te nuBfent 8UendettsefM^'«D',deaii«e^W autour; «ite 
ealM 4$ bqis ipmplie ile^paiUejoù Ja eutiTe est ,éii^pe^ 
euakàtaài» L*4véque VeTanoe fais, elle; niir des ^ffiièn, 

. s)MBai^k 4ef|Bl>UM labla jilacéapràs4e1yi« H j di^posMs; 
san édjiloife a ses parcbemiot. L*aotce greffier, delN^; 
près de son compagDoo, I éclaire au moyen de son Bam* ' 
beau; sa lumière rot^eàtre, se reflétant çà et là sur les 
figures des prôlres, immobiles comme des spectres, donoe 
n celle scène un aspect étrangement lugubre. Jeanne Darc, [ 
surprise de cette visite inattendue dont elle ignore le but, ^ 
aa Jèfc pëniblemeni sur son séant; elUjétCè 8ui;Va8si8talioa^ 
rmuÀ interdit et craiDlU. . . r. 

l/MOtt CtvGBiii, me vàacfiffiiide comp^eyi ikypo^ 
mnHê. -r moi et eas révérends prêtres» docteurs etf 
fhéolo^ie, nous îranoos ebarilâblemeni tons lAsiter dans 
lotre prison, hors de laquelle yous ne ppuvéfe.en en mteenl 
Aine transportée; nous Tenons tous apporter Âe chrétiennes 
et consolantes paroles. Vous avez été interrogée par le$ 
plus doctes clercs en droit canon; vos réponses, je doîï 
TOUS en avertir paternellement, ont été empreintes des piné 
condamnables erreurs, et si, ce qu'à Dieu ne plaise! vous 

■ persistiez dans ces erreurs^ si préjudiciables au salut d; 

, jiroireiaieot de votre eorps» nous 'serions ^bligès .de Tpiu 
obandonner au bras séculier. 

JuAiHi PiiEC» é^une 4>9ix nffwftHe, — ifta ^tis si 
naïade, (|u*il me aemlUe que je nis qiourir; ^ èft diAI 
èm ainsi par la voloalé de.'ntu* ]é. tous, lenanl^ 1i 
aamimniaB cl la iscciaiBie. 

Uif loea. Vous Toolez reoerofr les tocreuienife 
r^ite, soumettez'vous donc à TÉglise; tant plus TOUS 
<eia||Bcs ia morv tant plus ifouS; devei tous afljiender. 
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Jeanne Darc. — Si mon corps meurt en prison, je vous 
demande pour lai la terre Raiute, si vous me rsfasez, je 
m en réfère à Dieu, qui m*â toujours inspirée.». 

L'évÉQLE Caucbon. —«Voilà ime parole bien gra?e.». 
Vous vous en référez^ dilis-nmi» à iDieoT.t,. Mais entre 
im«l Dieu, jlya «on 4ilise.- 



JiAMB IBam. — 'fmtumn -mu.. Wêû m son 



L*Év*QCB QÊoma$. âyimii, «t«lièra4lfe,<qii*il'y 
-a l*ÉpjéB«BHMBfcm, où senraimi DiaD,'li§-aaiaiék les 

iles èipes •iauffjieE; il jr m» en oolre, r-É6UBB Ml« 
TANTE, composée de notre saint-père le pape, vicaire de 
Dieu «ur la tenre^ des cardinaux, des prélats, des prêtres 
et de tous les catholiques, laquelle Église est infaillible, «d 
d'autres termes, ne .peut jamais errer, jamais se tromper, 
l^idée iqn*elte est ^lar la divine lumière du Saint-Esprit ! 
' Vaitt, Jaaapar-aa qiia«*asi ^iySsI^M «îlilanle. Vaahâ> 
wns 10BB ratf fapfMMTlBr k aas j^fansaïf ^aaleai^aa» 
oui ou non, nous reeoooaltre pour m jafes» Ma»Mii* 
teadil^tiiisMaiiliiaale} 
Ibah!» Dabg se towimf irfis caaasifc iIm ataUBiat : p9m 

•iv aawvBVOT.fot4uaaay<aw FipxiMai^ ftfWÊtutnmfpit 

' lui permit fo /àf 6/e9se. *— Je le répèi^, je sais venue 
ers le jroi, pour Je salut de la France, de par iDieu et ses 
saintes À cette Éslise4i... (auec tin geste êublime) celle 
delà-haut!... je me soumets en tout ce que j'ai fait et dill... 

LjÉvÉQoa Géoghsii, cOÊhant à petite sa joie, — Ainsi, 
mw m -wéei (Nia iahsalMmit aaoapler ie /«|shmi ie 
rÉglîManiliiaDlajar mfiralsaal vosaotas? 
JiAm Dsic— ia ■\iaiwf|iamsait aaMatikliaa ai aNs 
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L'monsmHtt. — Qu'enlsiiiics«vooi pt» là? 

JsAma.DAitc. — Renier ôa réfoquer lei viiiOQS que j'ai 
CMS de par Dieu... Pour rien an moode je ue les reoicnii 
eu les révoquerai ; ce serait mentir. 

L'ÉvÉQUE Caichon, (Tufi ton doucereux. — Mais, ma 
chère lilte, si l'Église mililaote déclarait ces visioos et ap- 
paritions choses illusoires, diaboliques, comment pourrïez- 
Yous refuaer de vous aoumetlreà ce jugemenl? 

liâmDiâRc. — Je m*en rapporte à Oieii neul, qoi m*% 
toujours inspirée; je n*aoeeplerti, je a^ioeepte le jujeacit 
4'tQe«D Ikihm. • 

. LMflDB Gsnoioii, Mrmmii m wnfUr. •^Vons 
Avei éerileeCle réponset 
ÎM GRWrm. Oni, inonseigneur. 

LÏNQDiSiTEUK. — Ainsi , vous ne vous croyez pat sujette 
de rÉglise mililaote? à savoir: de uotre saint-père le pape? 
de vos seigneurs les cardinaux» les archevêques, les évo- 
ques, les... 

Ibamne Dàrc l'interrompant. -^ItBMb reconnais lear 
aojette*.. Dieu le premier servi !... 

Celle admiaUe répanaa In^ft d'abord de stupeur 
«as pfféina, çl pendanl on «ramn ka déaoaeeria; i'àme 
aalva et pore qa*ila arajaicnt «niatoer. dana I» peilide ei 
Boir réseau de leora anbiiliték théal^giqiaa kur échap- 
pait d*ai catt|i d'aile «o rmonlaet van Diet» aee Gréa- 
Mewl . ; ' 

L^ivÉoca Caocbon, reprenant le premier la parole, ef 
d'un ton sébére. — Jeaoue, vous nous répondez en Sarra- 
sine, en idolâtre... vous vous exposez à un grand péril 
i|K>ttr votre âme et pour votre corps. 

JEiNiŒ Darc. — Quoi .qu'il doive m'aniver, jp ne saB- 
nia répondre aairemeai. 
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Un trétre, diu ement. — £a ce cas, vous mourrez upos- 
Ute! 

Jeantœ Darc, avec un touchant orgueil, — J'ai rcç-j 
le baptême» je suis boone chrélieaoe» je mourrai chrc« 
Ueone ! 

L'ÉTâQUB Cauchon. — Déiirez-Tous, oui oo non, rece- 
voir le eorps dy Saafear? 

iÊMon Dabg. — HélMl je lo désire de tonte mon àme; * 
car je me seos moorir. 

L'ifÉQi» Caughon. — Alors, sonmetlei-voiis i TÉglise 
milifaBte. 

Jeanne Darc. — Je sers Dieu de mou mieux... j'allends 
tout de lui, rien de personue ! 

L'inquisiteur. — Encore une fois, si vous refusez de 
▼OQS soumettre à la sainte Église catholique, apostolique 
et romaine, vous serez abandonnée comme hérétique» et 
eoudamnée par senteiiGe judiciaire à être brûlée. 

Jeanns Darc, foaiUée jpar sa conviction et f horreur que 
lui inspinm miug9B. — Le bûcher serait li» je ne ré- 
pondrais aatremeet! 

L'ÉftQun CADcnon. — Jeanne* ma chère fille, Totre en- 
dnreisscfflenl est eiécrable... Quoi ! si vous étiet demnl nn 
eoaeile composé de notre saint-père, des eardinanx et des 
éfêques, et qoMIs votts eajoigoissent de vous soumeitre'à 
leur décision... 

Jeanne Darc, finterrompant avec une douloureuse im- 
patience, — Ni pape, ni cardinaux, ni évéques, ne tire- 
raient de moi autre chose que ce que je vous ai déjà dit!... 
Ayez donc merci d'une pauvre créature !••• Je me meursl*.. * 
{EUê retombe défaiUmiie sur ta^aiUe.) 

LMniB CàocttoN. — Voni sonmettrisMini dineie- 
nNftU nom sainl-pèret 
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Jeanne Darc. — Faites-moi cooduire vers lui, je lui 
répondrai. 

VtyûQMi Cauchon. — Ce que tmu dites est iosea«é««. 
Persistez- vous à garder vos kabits d*homme? 

jBàinmDAKC. — Je preadrais robe et chaperon de fèoune 
pour me rendre, si je le pouvais, à Téglise, afin à'j reoefoir 
le oorps de om tevenr; mais 4e:reMr iei, je repsendiiU 
mes habits d*hoiiiiiiet de peur d*étre oalrag^ par ?oa geas» 

Vuw^CÊMtam» — Use deraièn fois» praae» garda; li 
Toas persistei daas toi coupables erreurs, notre saiala 
mère 1 Église, malgré sa mlsérieorde iainie, sera forotede 
vous livrer au bras séculier, et ce sera fait du saiut de votre 
l'une et de voire corps. 

Jeanne Darc. — Ce sera fait aussi du salut de vos 
âmes, à vous... qui m'aurez injustement couda muée. 

L*ÉvÉQUE Caughon. — JeauM, Jeaaoe» je dois cbarila- 
Diemeot vous le déclarer, si vous msopioiàtnK'daiit valse 
eudureissement, il y a ici près des lottimlemt el ila voila 
mettront è la torture, (il montre la porte, Jmumo ftU* 
sonne.) 0«*«. H y a ioî près des touracnteurs... ils 
attendent et Ils vous mettront à la tortum... à la plua 
emalle tortore... à seule fin d*obienir de voua des réptiises 
moins condamnables et moias funestes è votre saint. 

Jeanne Darc a cédé à un premier mouvement de ter^ 
reur à la pensée de la torture; tnait surmontant bientôt 
cette faiblesse, elle puise une énergie surhumaine dans la 
conviction de son innocence, se redreue^ écrase les prêtres 
juges tous son rogard, et décrie omc m nccsnr éindomp-^ j 
tabU riiolution. — FaiteMoi arrasiwr Isa msmiiKsIU* ^^ 

. • * M. f l;.iU. 
««r tisiisr fdsis 4li snyï). Roas siens csniirf^ is Visai nM 
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•aDinifi.(b«» que j al diA |u«qtt'icl, ilmii^mé^VIm^k 14*^ 
mmm, It dooleUr miè m*iDm.liMlî|iiriar ooilfe Ja i^ 

L*É¥âQCB Cauchom. — Jeaauc, cet emportemenL.. 

Jéànne Darc. — Écoules y seigneurs de TÉglUe, vol • 
voulez ma mort; si pour me fbire mourir» ou doitiin'ôicr 
, mes vétemcQU, je oc vous demande qu'une d^fli6f«».uu.' 
chemise de femme pour aller au bûcher... 

L'É^ÉfiCK Gauchon, stirpr<i, — Vous |irélCDdez porter 
ehemisM et, habits d'hooiow par commandeiieit do Diea ; 
pourquoi dooc demand«rie»#o«B9 poar àUftr ao sapptfœ» 
lÉbe^hténifiérdfrfclBaiat 

JBAiiin Dakc. — Parce qu'elle est pk» lengeB... 

Ces moostres en soutane étaient endnreis; ils avaient, 
avant de^ Peatendre, condamné la viei^ giierrièr»à ine 
morl horrible; ils se sataieal à l'avaoee absous, par les 
lois de i^Église, puisqu etles ordoDoent ces meurtres abo* 
minables, sous prétexte d'hérésie et au oom du maintien 
de la foi catholique; ils étaient décidés d'infliger à cette 
malheureuse enfant de dit-neuf ans à peine tous les mar- 
tyres, depuis^^céux de la torlare jusqu'à eeui do bfteberi 
cependant ils iteasaiHjfent' an «fî- snUioie de ia<pwlear de 
œile vjhf|Sis> IfoH- nitMeéa^drn auppli^affmax, desan* 
dail à'^edi- bèwewi, MMgrtonanpiéaM, «»t«pnM 
SB fBmiB pour aller à la mort, parce que CBiit Gnanen 
ÉfAirr nJtB «fiiéwtf pMe fifMt fMMii aSii^ miiux 
dérober le chaste corps daii vioClme ans lioeneieu i^ardir 
de lafoulel.i. ' - .* ' , i 'i 

e^i^^a^iamii^R d^ea*imrHfai A^i^dej^ encsca-ao^ ^^Pv ^^a(^ is^K 

timii^a*aia>Ue^ Pas^fei^ <^ vont assisiee è es prpqj^ i|«*sst 
pas tm uifimot^ dans les réponses deïeanne ou dans lei la(MTe|Bf> 
toiroi, fnqetiiioiroa, irièlli<''ds los jaii;M,i|ai iis siUliiWâi ' 
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0 fila de Joël ! à l'heara oÀ j*éeris cette léfende, de 
p ii i nei larmes oenleDl de ows yeu« vos larmea eeularont 
niai ilm qie to«a lires celle dernière prière idreaaée par 
BOira scaiir plèbéieBoe è ses boorreaiiz..* Voire cœar» 
cémiiie le mieo, bondira de haine el dliorreor loraqne 
tous lirez ces mots de révèqae Caochoo à ses complices, 
doDl quelqoes-UDS, à son graod courroux» semblaieut 
quelque peu attendris : 

— Mes très chers frères, nous alloos nous réunir dans 
uue salle de la tour afin de délibérer sur rnrgeDce de la 
torture à iufliger à ladite Jeanne... 

L'évéque et les juges sortent da cachot» aaivis dea 
fiers ; Jeanne Dare resie aeale. 

Le trUmnal ecdésiaaiiqae eal aasenblé dana ne aalln 
baase» aonbre et foàlde; le greflter fient de lira an pré* 
très juges le dernier interrogatoire» anqnel ploriem dTenlre 
eux n*ont pu assisté; ils s'apprêtent à délibérer snr la 

question de savoir si raecosée sera mise ou non è la tor- 
ture. Vous allez lire les noms des délibérants ; ne loubliez 
jamais, fils de Joël, ces noms aussi doivent être échts eo 
traits de sang dans la mémoire des hommes* 

Le greffier vient de communiquer au tribanal ecelé- 
siasitqiie la miaiile des dernières réponses de Jeanne 
Darc. 

L*£vÉQUB Cauchor. ~ Mes très chers frères, an aoaidn 
Père, da Fila et da Saim-Bsprit... 
Tous us mis, d'une fftfl «oâr. ilMsn/ • 
LUviQfli CsncBOir. — Mes très chers firéres, nona, 
Fferre, évéque de Beannais» par la mlsériosréc difinol m 
ropiniètre eodorcissement de ladite Jeanne, vu h pesii> 
lence hérétiqoe dont ses réponses sont empoisonnées, nous 
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VOUS consultons, mes très cliers frères, sur le {toînt (h 
savoir s'il est urgent et expé lient, ainsi que nous le pen- 
sons nous même, de mellre ladite Jeanne à la torture, afia 
d*obieoir d'elie des réponses ou des avenz qui puisseal 
sauver sa paum âme des flammes temporelles? Veuillez 
opiner par ordre de préséance. 

Nicolas db Vanobiibssb. — Il ne me paraît point, quant 
à présent, opportun de soumettre ladite Jeanne à la tortnre. 

ÂNDnÉ Margi'erie. — Je trouve la torture superflue; les 
ré|Joiî>es de i'iiccusée suffisent à la coiidanmer. 

Guillaume Fuard. — Il n'est pas besoin, en effet, 
d'obtenir (le ladite Jeanne de nouveaux aveux; ceux quelle 
a faits appclenl le cbâlimenl leniporel. 

Robbbt Barbibb. — Je partage Tavis de mon très oher 

fi ère. 

Dbnis Gastihbl. — Je pense qu'il fiiiut surseoir à la tor- 
ture. 

AuBSBT MoBBL. — Selou moi, il laut immédiatement 
appliquer ladite Jeanne à la torture» afin de savoir si les 
erreurs où elle persiste sont sincères ou mensongères. 

Tbohas de CouBCELtBs. — J'opinc qu*il est bon de 

mcltre à la lorlure ladite Jeanne. 

Nicolas Coupequesne. — Je ne crois pas expédient de 
5oumettre Jeanne aux torture- de son corps; mais on doit 
l'adiiionester une dernière fois» aiiu de iobliger à se sou- 
mettre à l Église militante, 

Jban LAnoox. — Cest mon avis. 

IsAHBARD DE LA PiBBBB. — G*est aussi le mieu. 

NiGOLAS LoYSBUtinu — 11 mn ptlitt indispensable pour ' 
M médmhu * de l'âme de ladite Jeanne» qu'elle suit tor- 

« Mededna mtimm dktœ Jotumœ, mtoiL, 1 1, p. SM. 

T. tu H 
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turée. Du reste, je m eo rapporte à ropioion de mes très 
chers frères. 

GoiLLAUifE Haiton. — Je trouve la torture inutile. 

11 résttite de cette délibération que k majorité des prê- 
tres jvge» B'esl |Mft diavis à'êiffèkfÊ» Jfnânci Dtio à k 
lofMSk bsneosp amim par m 
<|iie iMnse que kt mnoL 4t ït 
dMBMtmi, dMi qw Fa dîl 

^OA^ ^^^^ 6ells lOftais 

allèche le loup, ae^bk fort malcoatoot de Fémgélîqie 
maosuélude do ses très chers frères en Jésus-Christ, 
asaea charitables pour trouver qu'il suffît à k gloire de 
rÉglise de Rome de brûler Jeaooe Daro, sans avoir préa* 
kblemeoi teaaillé ses membres ou disloqué ses os. Ces 
clémeots ont d'ailleurs songé que» affaiblie, souffrante 
€OMe elk réiût» tlk pMvaîl expirer 4m éVÊkfm av k 
chevalet des tourmenlears; et il faut que le supplice de 
riiéraiM itti éilMuil, ttlnMl» qiitt «k kMi àk fMS de 
IktteiteteBMMtl 

oooçaot contre TapplicatieB de ladite Jeanne k la torlore, 
et ce moyen d'obtenir de sincères aveux de Taccuâée étant 
écarté, je requiers que, sans désemparer, elle soit amenée 
ou transportée céans, afin qu il lui soit donné acte et lec- 
ture du réquisitoire lancé contre elle, par notre très cher 
frère Maurice, chanoina éi lièa réféfé chapiÉtaéak.aifthè- 
dnile de Aawa^ 

tes p ié Hii rtaclkeat en 
liicoks Ls y iâ k ii ut SafliélrikafkMsr l*i 
férer Jeanne Ikre devant k Iribaaal; nakilnafaiilipaa 
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dorant cette séance, de cramle d'élre recoaoa par la pri- 
sonnière, 

Jeanne Darc, trop faible pour pouvoir marcher, mais 
toujours enchaînée par les pieds, est apportée sur on bran- 
lé card dans la nlk basse de la tour par deux g^liers; ils I 
déposent i quelques pas des prêtres jn^ os brancard où ! 
esl éiendns Is prisomiière. Résolne de soaienir b vérité ! 
josqa*! la mort, elle se deoiande poartaot quels crimes elle ^ 
a eommisîElle a affirmé la réalité des vbioiis qu'elle a eues ; ) 
elle a soumis en son ftme et conscience tous les actes de sa ! 
Tie au jugement de son souverain maître et juge, Dieu ! Si 
persuadée qu elle soit de la partialité, de la perfidie de ce 
tribunal ecclésiastique, elle a peine à croire à la possibilité 
de sa condamnation, ou plutôt s*épuise à en deviner les 
motifs. Son pâle visage s*est légèrement coloré d'une ani- 
mation iebrile; elle se soulève à demi sur son brancardt. 
appuyée sur Tune de ses uiains; ses grands yeu noirs*, 
cuves et briHanls, s'altaeiMit me tuiiélé sur lei prêtres. 
Juges» et au milieu du profond silenoe dont t élé suivie soi: 
entrée, elle aliend. 

Le chandne Maurice» vêtu de h lobe canonical^ tièut 
en maîtt un paicftemi» o& est niinnlê Tiele dtansatioia 
qn*il s*appréte à prononcer. 

Cet acU cTaccuiatioa dreiisé par ces prêtres, vous allez 
reniendre, et vous frémirez, fils de Joël. Oh ! certes, ce fut 
une effroyable iniquité que le supplice de notre ancêtre 
' Karvel le Parfait et de sa douce femme Morise» condamnés 
i Lavaur, au douzième siècle, par le légat du pape et Simon 
deMoBtforlyfanatiqpie féroce, à être jetés dansune fournaise- 
une doq cents autres hérétiques aibignais, eoopables de 
ne pas avoir /oi en rlliliso ds Bosm^ ooupables d'avoir 
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vaillammenl défendu lear croyance, leur famille, leur mai- 
80D, leurs bienSi leur province, conire les croisés catho- 
liques, qui, an nom du Christ, pillaient, incendiaient, 
ensanglantaient le Languedoc, ainsi que le faisaient en 
terre sainte les premiers croisés, du temps de notre aïeul 
Fergan le Carrier. Oui, loitl cela fui affreux, et cependant 
moins affreux encore que la haine acharnée de l'Église 
contre Jeanne Darc! Vous connais\sez sa vie, fils de Joël, 
vous la connaissez depuis sa première enfance; est-il au 
monde une vie plus pure, plus glorieuse, plus saiule? 

La guerrière, en défendant le sol sacré de la fmtrie, a 
é|salé les plus' illustres capitaines ! 

La ehrétietmBf au fort des batailles, reculant devant Tef- 
fusioD du sang, a vaillamment versé le sien, mais a hiissé 
son épée au fourreau, guidant ses soldats, sou étendard à la 
main. Chaque jour elle s*agenouiIlaii pieusement dans le 
temple, afin d y recevoir avec foi et ferveur le pain des 
anges!... Vous avez lu ses lettres écrites aux capitaines 
étrangers ou aux chefs des factions civiles. Elle commen- 
çait toujours, au nom d'un Dieu de charité, de concorde et 
de justice, par adjurer les Anglais d abandonner ud pays 
qu*ils possédaient contre tout droit, qu'ils dominaient par 
la violence, leur promettant merci et paix slla renon^taienl 
à une conquête rendue plus odieuse encore par la rapine el 
le massacre. S*adressalt^le aux Français armés contre les 
Français, die lenr rappelait qu'ils étaient d$ Frmcê^ les 
adjurant de ae nlller contre rennemi commun. 

Enfin, leanne Darc, comme femme, D*a-t-elle pas donné 
Texemple des plus généreuses, des plus angéliques vertus? 
sa pudeur ne lui a-l-etle pas inspiré des paroles sublimes» 
qui seront Tadmiration des siècles ? 

Comment donc ces prêtres juges ontrîls pu formuler 
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coDire hjftMrHèn, contre la durHknm, oontre la vierge 
irréprochable, uoe mie ACCUSàtiOEi, noo pas légitime... 
autant reeonoattre, en se voilant la face avec horreur, que 

la veriu est le crime... mais une accusaliou qui ne révolte 
pas le plus vulgaire bon sens, la plus simple honnêteté? 
une accusaliou qui ne soil pas un sanglant outrage, une 
iusulie dérisoire, un déû sacrilège, jetés à tout ce qai a été» 
Cdt et sera 1 objet de la vénération des hommes? 

Oui, comment ont-ils donc fait, ces prêtres? 

Comment ont-ils fait? Ah ! fils de Joël , cela est éponvail- . 
lable à dire... ils ont simplement feoilleté le mneil des 
canons de l^Ëglise, les décrétales de riMpiisUioo, et ils ont i 
trouvé DOUZE GHBF8 GiPiTAOZ D*ACCi)8iTiON cootTO U guer- 
rière» contre la chétienne» contrôla vierge irréprooliable! 

Oai, douze chefs capitaux d'accusation! Vous alleiles 
entendre; et chose plus abominable encore : en vain ces ac- 
cusations vous sembleront iniques, stupides, insensées, 
horribles, monstrueuses!... en vain vous vous écrierez 
qu elles révoltentle cœur, lesprit, la raison de tout homme de 
bien!... erreur, criminelle erreur, fîls de Joël! ces accusa- r 
tiona aont fondées» elles sont légitimes» elles sont justes ^ 
aux yeux de cm juges convaincni» de ces juges orthodoxes. ¥ 
£iles sont» selon eux» roppression complète» absolu^ ^ 
vocable de fiâlgllse de Rome; elles ressorteut co fUl» en V 
droit» de Tapplicalion légale de la juridiction de l^Église, m- 
une et infaillible» étemelle et dirine ! Enlendei-vous» fils de 
Joël... ONB comme Dieu! inpailliblb comme 0ieQ! Mvw 
comme Dieu ! éternelle comme Dieu!... 

Doiic, écoutez, écoutez la vie de Jeanne Darc, briève- 
ment résumée par ces prêtres en douze chefs d accusation. 
L'héroïne est là, son corps est brisé, fébricitant; mais son 
ème, pleine de foi e| d'énergie! 
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{fTMPe. leaiiiie, noire très cImt frère le cbaMine Maurice 
va TOUS (louner lecture du réquisitoire dressé contre vous... 
Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen! 

Les prétrrs iuces, d'une teule voix. — Amen !... 

Lb CHAHOiHB Maurice, d'une voix sépulcrale eld'un ton 
menaçant, — « Premièrement, Jeanne, lu as dit qu*à i'&ge de 
treize ou qoatoneaDS, tau cadet révéiatioiiselilasappiii* 
tioDs d*anges et de saintes, anqieUes tu donnes le noMI de 
lÉtel MieheltëestiiiieGBilieffiMyiefliiiiie MÊtffÊtrim; Miae 
dit que m ki enii vMt fréqMMest des yeade ioMerpt; 
Ui es dit q<elleB eveleet i r d^iw ia we t eoerfiné evee tei. 

« JeiMe, sor ee peiet» eoeeidénnt le krtetie Hé deeee 
r èf éli l ieei et eppeiilieeSt le leMMe des dièses létéléei» 
LA QUALrrÉ de ta persoene, l'Église déclare ces choses men- 
songères, séductrices, pemicieusesy et procédant de malin 
esprit du diable... • 

Le chanoine Maurice s'interrompt pendant un moment 
eprès la lecture de ce premier chef d'aecosa&ion, afia qae 
sa gravité paisse être pesée, appréciée, per Jeeine Dire ; 
aeis tes pereles qa*elte vient d'enisadie te reportent eos < 
pnmieretsnipsdeson JeaeelfSfjeMpeisUMeséeealéiMi ' 
mHteadMdeiieeejetesdetetesallie»elte eoldtetepiéseà 
ete*eleorbe dees tes seafenirs de son entaee evee oae « 
'nUeneelte enère et doiee i te fete. 
^ Le CHAifonis MAinucB. « Secondement, Jeanne, Hi es J 
dit que ton roi, te reconnaissaot à des signes comme véri« 
tablement envoyée de Dieu, t'avait donné des gens d'armes 
pour batailler; tu as dit que sainte Marguerite et sainte 
Catherine t'avaient accompagnée à Chinon et ee d'eatres 
lieux» où elles te guidaient de lears conssito. 
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« Jeanne, l^tilglise déclare celle aûiriaaiioo meateuse, 
ùBâcieose, dérogiUrioe à la di|pùlé det aakitas el des «ofes. 

€ Tfqirièaftaept» taimt» ta ii dit que lu avais m* 
coDiHi les ai^ il les aaintaa ma amaib qn*ila ta éuh 
ttatcat; to as dit que to crois ces appariiîona bonaei^ qi» 
m y mis aussi kamntmi qo*à la loi da KDli»8sj|aanr 
Jèsos-Christ. 

< Jeauoe, TÉglise déclare que ce ne sont point là des 
sigDCS sufBsaols pour reconnallre des sainls el des saioles ; 
que ta as cru témérairement^ affirmé avec jactance» et qaa 
tu erres dans la foi... > - 

Jeanne Darc, soriie de sa réferie» écoulait celle nonvelle 
accusation sans la comprendre. Où était la jacianoe? la t^ 
mérité? le mensongio? EUe avait icconna sss saiotss à Ja 
sainteté da ses oonséils : « )eaBM« woIm fkUÊt, €Oidais-tai 
an fille saga, lai disataot sas voix s^ysléfleisH; — la 
eld la prélera saa aida poar diasssr rdtMger 4a la 
Gante. • El la promesse de sas saintes s*élail accomplie» 
dte avait, panvia fifle des ttiamps, remporté d*éolataiitaa 
victoires sur les ennemis de la France. •• Où était le men- : 
soûge? la témérité? la jactance? ! | 

La CHAKOiNE Maurick. — c Quatrièmement» Jeanne, tu 
as dit que tu étais certaine de savoir certaines choses da . ' 
ravenir;que tu avais reconnu ton roi sans Tavoir jamais va* 

• Jeannct D^lise ta déclare en oed cnavatncua da pré* i\ 
sompiionetdasorcdiene. • ' 

Jeanne 0arc, sans s^arréter It HaqNitalioD da aoroaUaria» 
qd lai aeadiilail iascasèe» sdopin tristaoïcat» se rappelait 
sa pramièra cnlrenia i Chinon la feotil dappÛft da 
France, dors que, vcoant vins loi, apitoyée par ses mal- 
heurs, dévaoéa à la rojranté, Ckolas VII» raocaaillaal 
dTabord par de aUsérables bouffonneries» lui imposait en« 
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suite, à elle si chaste, ud infâme examen, puis la renvoyait 
devant un concile de prêtres du Christ réanis à Poitiers» 
qui, frappés de la siacérité de ses réponses» Tavaient dé- 
clarée divinement inspirée... Et voici que d*att(res prêtres, 

V parlant an nom du même Christ, la traitaient de sorcièrel... 

t - Lb chanoine MMiRiQB.-T'cGtnquièaienient, Jeanne, tu as 
'dit que, par le conseil de Dîea, tn as porté et continues de 
porter des habits d'homme, courte tunique, chausses nouées 
avec des ai^uillellcs, capelines et cheveux coupés en rond 
à la hauteur de roreille, ne gardant sur toi rien qui dénote 
ton sexe, sauf ce que la nature trahit; tu as, avant d'être 
prisonnière, plusieurs fois reçu la sainte Eucharistie sous ^ 
le costume mascolin ; et ntalgré tous nos efforts pour te / 
faire renoncer^à ce eostome, -tu Cobstines à le conserver, . 
prétendant agir par le conseil de Dieu. I 
c Jfeanne, TEglise te déclare en ceci blasphématresse de | 
Bien contemptrice de ses sacrements, transgressesse de k ^ 
loi divine, de l*£critare sainte etdes sanctions canoniques ; 
l*ég1ise te déclare enfin mal agissante, errante dans la foi 
et idolàtresse à Texemple des gentils... » 

Jeanne Darc, songeant aux chastes motifs qui Tavaient 
décidée à revêtir les habits d'homme, tant que sa mission 
divine robligerait de vivre dans les camps au milieu des 
soldats, se rappelant aussi avec quel empressement les 
prêtres... prêtres comme ses juges, radmettaient à la con- 

^ fession et à la oommimion, lorsque, couverte de son ar- 
mure de guérie, elle venait solennellemeat remercier Dieu 
de lui avoir octroyé la victoire; Jeanne Darc se demandait, 
dans son bon sens, par quelle aberration d^autres prêtres 
du Christ voyaient en elle une blasphématresse, une idolà- 

I tresse à Texemple des gentils ! 

Le chanoine Maurice. « Sixièmement, Jeanne, tu as dit 
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'que souvenl, en lêle des lelires que tu adressais aux chefs 
de guerre ou autres, tu faisais écrire ces noms divins : 
Jésus f Maria f et qu'ensuile tu traçais au bas desdiles 
lettres le si|^e révéré de la croûe; dans ces lettres homi- 
cides, tQ te vanlan de faire ocdre ceax qoi résisteraieni à 
les eommandemeata ailiers; ta as afflrmé que tu parlais et 
'^sais ainsi par inspiratioD et suggestion divine. 

«Jeanne» l*àglise te déclare traîtresse, menteuse, cmelle, 
déairense de Teiftision dn sang humain, séditieuse, provo- 
catrice de la tyrannie, blasphématresse de Dieu dans ses 
commandements et révélations! > 

Jeanne Darc, à cette accusation encore plas stupide 
qu'elle n'était inique, ne put retenir un frémissement d'in- 
dignation. On Paccusait de cruauté ! on l'accusait d'avoir 
fait à plaisir couler le sang humain ! elle qni, le jour même 
de son entrée triomphante à Orléans, voyant un captif 
anglais tomber sous les coaps d'un soudard brutal, émue 
de pitié, s*ëtait élancée de son cheval, puis agenouillée 
près dn lilessé^ dont die sontenait la léle, avait imploré 
pour lui la commisération des assistants! Elle désireuse de 
Teffiision dn sang humain ! elle qui vingt fois sauva do mas- 
sacre des prisonniers anglais et les renvoya libres! elle qui 
îl écrire, sous la pieuse invocation du Christ, tant de 
lettres empreintes de ses vœux ardents pour la paix! elle 
qui dicta cette touchante missive au duc de Bourgogne où 
elle le suppliait de mettre fin aux désastres de la guerre ci- 
vile! elle qui marchait toiyours au combat, affrontant mille 
morts, sans autre arma que sa bannière de blanc satin !... 
elle, enfin, dont le sang coula souvent snr le champ de ba* 
'taille,«t qui ne répandit celui do personne !..• Jeanne Dare, 
'dans son indignation générenae, allait répondre à ce prêtre; 
mab It foix de sa dignité, de sa eonsdanee, hii défendit de 



Digiiized by Google 



UCBUmn MâHlIGl. — c Sc^tilMMUt» JWMM» H 

ts dit qu'ensuite de les févéhtiMi ta «s qaiué, vert Tft^ 
de da-sept aas, la maison paternelle contre la Tolonlé de 
tes parents, plongés ^ ton dépan dans une douleur foi- 
sine de la folie ; qu*easuile tu es allée vers uo certeia Ro- : 
bert de Baudricourt, lequel t'a lait condiire k Ckinon, ^ 
près de ton roi, à qui ta as dit que tu venais, au non.de 
Piea, pour chasser les Anglais et loi nuAre aa courooae. 

» leamiet rÉgUie te déolar» âo^N'e envers les parents, 
tmtfnÊÊm» de ce fowtnaidamwl de Dieu: Tu pin H 
wiièn AonefvrMi Maephémtiiiii eni^i lo Scj^iaw^ 
ittledaM tt fti el faifnwft de finiMiiv pilMN^pliiMi 
et léménMeSvM a 

Celle aotnaenntiotfféfeMtelwifiil liitiiellM. 
Elle impie envers ses parents! Hélas! de quelles angoisses 
déchirantes n'avait-elle pas souflert, alors qa obsédée par 
TijDpëriense voix de son patriotisme, qui lui disait chaque 
jour : Marche, marche i la délivrance de la Gaule! elle dut 
se résigner à abandonner sa famille, qu'elle chérissait et .; 
vénérait! Combien de fois» résistant au enivrements de 
tes victoires, n'avait-eUe pes répété ces parelet louchaalet : v 
4 J*aîiBerai8 mieux être i coudre ai k filer auprès de iha ^ 
|Mnm«9ifiti.o» gi loffsy'aa meieil,arMlf 4m4tÊÊk';: 
■éttdtknwN^elIt leetffiilttt JttutdtiMipèitvfu^ 
li f* inH n ft 4t bMdiclioM tl loi ptrdniMnlf et Mt^ 

triomphes que de la démence paternelle : « Mon père «*t * 
pardoDoé! » Et après cette sainte absolution, ces prêtres l 
Kaccusaient. dc^ fpDler.anx piedt les. ^pipundemenu de 
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Lbchanoinb VAURiCE. — • HuitièmemcDt , Jeanne, tu 
as dit que tu étais sautée de la tour du château de Beaure* 
Toir, aimant mieux risquer de mourir que de tomber aux 
mains des Anglais ; el que, malgré le conseil de les saintes, 
qii fordonaaient de ne pas tenter de Cédiapper ou de le 
IMT, tQ •spersèférédaiistOBpfojct 

« leanne, lHj^lise le déelare coupable d*avoirlâciliemeiit 
cédé 10 désespoir» d'sfoir voulu écre liomieide envers loi* 
iiiéiiie,eicrisûMnemeDtraterprélébi loi do libM arbitra 
bunain... » 

Jeanne Darc sourit aTec dédain en entendant ces prêtres 
lui reprocher à elle, victime d'une horrible trahison, d*avoir 
tenté d'échapper à ses ennemis, qui venaient de la vendre 
dix mille écns d*or aux Anglais. 

Lb CHAMoum MAURicB. — « Neuvièmement, Jeanne» tu 
as dit que tes saintes t'avaient promis le paradis si tu eoD« 
servais la virginité» vouée à Dieu ; et que tu étais aussi cer- 
taine do paradis que si lu jouissab déjà de la (élicilé des 
bieobeureox; fo as dit qoe lo ne te croyais pas eu péehé 
mortel» paroeque tu enleodais toujours les voix de les saintes. 

« leanne, l'Église te déclare présomptueuse» téméraire 
dans tes assertions, OMÎiteuse, pernicieuse et exhalant oae 
odeur pestilentielle pour la foi catholique... • 

Jeanne Darc leva vers la sombre voùle de la salle basse 
son regard rayonnant de foi et d'espérance, et elle entendit 
ses voix lui dire: ■ Courage, sainte fille... que t'importent 
les vaines paroles des hommes* Dieu t'a jo^ di^e de son 
saint paradis I • 

Lo coARonii MAcaici. — « DixtèoNmcot, Jeanne, tu as 
dit que les saintes, te parlaot eo langue puloise (grol^iGé)» ' 
Vivaient aflbioé qu'elles élaieot eooemies des Anglais cl 
amies de ton roi* 
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< Jeanne, TÉ^se (e décbre superstitieuse, sorcière, 
blasphémalresse envers saiule Gaiherine et saiale Margue- 
rite, et coDlemptrioe da seotiment de Tiaiiioiir du pio- 
chain. 

« Onzièmement» Jeanne» lu as dit que ai le mauvais es- 
prit t*était apparu sous la figure de saint Michel, ta aurais 
bien su le discerner et le reconnaître. 

« Jeanne, PÉglise te déclare idolâtre, înTOcateiesse de 

démoDs et coupable de jugement illicite... » 
^ Jeanne Darc, qui, duns sa candeur, n'avait jamais soup- 
çonné la cause matérielle de ses hallucinations, produite! 
par la suppression de rinfirmité naturelle à son sexe, 
croyait rêver en écoulant celle accusation de sorcellerie et 
d'invocations démoniaques ! ^rcière ! parce qu'elle affir- 
mait avoir vu ce qu^elle avait vu I sorcière ! parce qu elle 
affirmait avoir entendu ce qu*elle avait entendu 1 sorcièie! 
invocateresse de démons! parce que des visions lui élaieni 
apparues, visions si peu désirées ou invoquées par elle» que 
d*abord, éperdue d*effroi, elle avait prM Dieu d*éloigMr 
d*elle ces apparitions ! 

Le CHANOINE MAURICE. — « Douzièmement, Jeanne, ta 
as dit que si TÉglise voulait te faire avouer quelque chose 
de contraire aux inspirations que lu prétends avoir reçues 
de Dieu, tu Ty refuserais absolument, ne reconnaissant en 
cela ni le jugement de TÉglise, ni d'aucun homme sur la 
terre ; lu as dit que celte réponse venait, non de toi , mais 
de Dieu, quoique Ton t^ait cité à plusieurs reprises l'article 
de foi : unam Eeclniam catAo/tcom, et que Too t*ail dé- 
montré que tout catholique doit soumettre aes actes et aas 
paroles & TÉglise militante. 

« Jeanne, l'Église te déclare schismatique, esneaiie di 
son unité et de son autorité; elle te déclare de plus témé* 
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ra\rement endurcie dans les faux errements de ta foi et cri- 
minellement apostate... Amen! • 

LES puÉTREs JUGES, (ïtiuc sviile votx. — Amcn! 

Si Jeanne Darc, dans la lovaulé, dans riiumilit*^ hahi- 
tnelle de sou ùme, eût reconnu la réalité de quelquuad 
des accusations dirigées contre ses actes et ses paroles, 
elle se fût inclioée devant le jugement de ces prêtres; 
mais» après les avoir silencieusement écoutés, demeurant 
plus que jamais convaincue de leur iniquité, plus que 
jamais elle se résolut de récuser de pareils juges et d*en 
appeler d^eoi à Dieu... ce Dieu d*amoar, de justice , de 
pardon I 

La Ifcliire du réquisiloire terminée, l'évèque Pierre Cau- 
chon, eiïrayanl de ftiiiie cliariié, s'avance près du brancard 
de Jeanne Darc en lui disant d'une voix onctueuse ; 

— « Et maintenant, Jeanne, lu sais qu'elles terribles 
accusations pèsent sur toi ; nous voici, ma très chère fille, 
au terme de ton procès, il est temps de bien réfléchir à ce que 
tu viens d*entendre ; car si, après avoir été si souvent, si 
patemellemeDt admonestée par moi, ainsi que par nos très 
chers firères, le vicaire de TinquisitioD et autres doctes 
prêtres, ta persistais, hélas! dans tes erreurs, au mépris \ 
de la révérenoe due à Dieu, aa mépris de la foi et de la loi 
de Noire-Seigneur Jésus-Christ, au mépris de la sécurité l 
de la coDscieace catholique; si lu persistais, dis-je, à le 
montrer un objet de scandale horrible, de pestilence infecte I 
et nauséabonde, pour les catholique?, ce serait, ma très ' 
chère fille, au grand dommage de ton âme et de ton corps. 
Au nom de ton âme impérissable, mais éternellement dam- 
nable, au nom de ton corps, essentiellement périssable, je 
l^eiborte une dernière fois, ma très chère fille, à t^amender» 
à mnir dios le (iroii de noire douée et saiole mère 



l'église catholique» apostoliqie el ronaae» à (a souiiMUre 
à TobéissaDoe de son jogeoMOi; mm^ m Uèa ckère filk. 
Je t*eD aforlia diarilableiMt, ptferaeUeoMDl» «ae àuwièrt 
foi8t tpoàflM aaraii daniée» loo eorpa délraU par la ira» 
ea doDt je prie à aaiaa joiiitea (U Uê Jahu) la Seigneur 
daiepréserferl • | 
Jeanne Darc fait on effort aurhumaio pour se ierer el se : 
teoir debout, elle y parvient, se raffermit sur ses jamUeâ 
chancelantes et enchaînées; étevauL alors la main droiie 
Ters la voùie, elle s'écrie d'une voix feniie« avec iia acc«iàt 
de conviction héroïque : 

— J'en prends le ciel à témoin ! je serais condamnée, je 
jrerraia lea fagots» le lurarreau prêt à y mettre U feu» je 
I aérais dans le fea, que je répéterais jusqu'à la moii : Oalt 
I f ai dit la Térilé, oui» Diea oa'a inapirée» oni» j*aileida Ml 
I de lui et rien de .penoDi»; oui, Diea eatoum aeal joie, 
* muiaaiiliRattre! 

i' leanne Darc» épuisée par ee denier effart» lelMbe av 
la paille de aon bnneard an milieu du prefood alleMe dai 
jofies prêtres; ils se réunissent en un groupe dont l'évéque 
Gauchon forme le centre ; ils se consultent à voix basse avec 
lui pendant quelques instants, puis le prélat, s'approchaat 
de Jeanne Darc, lai dit d'une voix édatoate» eue ua ^aaie 
de malédiction : i 
— » Âu nom du Père, da Fila et da Saiot-Sapritl nooSa 
Pierre, évèqoe de Beaavais» fMtr k miaéricMurde dîme» 
noua te déelarons MaaphéaMireaae» aacnHia» imealeaiiae 
da démeaa, apeamie et kérétiqaet Jiaw U^tm^tm^mf* 
eoamiMif atlen mijeare al atfaeara, sava la dWaraia è 
Jamaii retraocMe da corps de aelip aaiola mkm fl^lme 
et t'ebeodoBBees aa bras aéealier, qui deamMIamiaB 
corps et jetiera tes cendres au veat I Amnl 
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InPBAnuBJOQBS, «Tiiiif «eu^voix. — Ànmî 
iiAiiMB Darg, sti6/tme.— Cest votre jugeuiMilI J*illeids 
me confianee eelui de Diea! 
Les geôliers remporleoi laccusée dans sod cachoU 



nif ou TOME smiàiit. 
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